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ta proteâion que vous pouvez 
accorder à Ouvrage^ ejl le moin^ 
dre motif qui m^ait engagé à vous 
offrir celui-ci. Cejipar vos ordres 
que je Pat entrepris^ c^ejt à vous 
que fen dois P hommage. Heureux 
«"avoir une occafion de vous mar- 
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qur pviliwement qt». je fuis afù^ ^ 
phii de reJpeS enpcre pour votre ij; 
Ferforme , que pdur votre F lace , ^ 
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Votie. Uèj hwçble. r^i^ 
obéiiant Servit{V^^ 




PREFACE. 

JE n'entreprendrai point de prouver 
rutiUté de l'Hiftoire : c'eft une vé- 
rité trop généralement reconnue 
poiv avoir befoîn de preuves. Le» 
Sciences & les Arts oQt différent ob^ 
jets d'utilité , & font la gloire d'une 
JMadoo : il n'appartient qu à l'Hiftoire 
de former les Hommes d Eue : c'eft- 
là qu'ils doivent trouver ks régies de 
leur conduite. 

On ne voie fur le Théâtre dn Mi»h 
de qu'iui certain ntHobre de ScéiM 
qoi fe fuccèdent & fé répéteot (mi 
ceflè : qu^od on apwr^oit ki mêmeii 
fautes luîviei réguberernetit des n^ 
mes malbears , on doit raifonnable- 
ment penfW que fi l'on eût connu le< 
Hémilref , on «atât évké à'^ retoiR* 
ber. U psfiit doit nous é^itker f» re- 
venir: ta iponttoifliiraee de l'HiiMre «ft 
we^xp^îcnce «ntidpé». 

Sur cr prls«ipfe* les i^oirvi c»arti* 

Ctilicret remportent fur les générales. 

• 4. Cel- 



^ P R E F A C E. 

Cèlles-cî peuvent être curîeufes ; plu- 
fieurs ne méritent qu*on s'en inftruî* 
fe , que parce gu'il eft honteux de les 
ignorer : on doit les lire , mais il faut 
étudier lès Hiftoirès particulières. 
* Si Ton ne vouloit connoître que les 
principaux évènemens, une longue fui- 
te de fiècfes ofiriroit peu de variétés : 
des Guerres cruelles & (buvent injus- 
tes , des Provinces défolées , des Peu- 
ples opprimés , des Traités jurés & 
violés. Voilà THilloire. 

Parmi tant tle faits pareils, la différ 
rence ne fe fait fentir que dans les res- 
forts qui les produifent ; c'eft aux His- 
toriens particuliers .à nous en inllriH-» 
re. Celles qui concernent notre Na- 
tion , font les pkismtérelFantes &^es 
plus utiles pour nou6. Cefttà que nous 
pouvons cohnoicre la conftitution fon- 
damentale de la Monarchie , les prin- 
cipes du Droit public & particulier |& 
les véritables cau(ës des révolutions* 
Une des principales eft celle qu'on a- 
tribue à Louis XL; révolution d'autant 
plus fingulière , ou'eUe s'eft faite làni 
ébranler l'Etat , oc par degrés infenfi- 
blés. On a dit que ce Prmce mit les 
Rois hors de page j mais ce fut uns an- 

Bon- 
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Tïoncet ies entreprifes avec on écbt» 
qai ne peut qu'en empêcher ou en re* 
tarder le faccés. Il fat préparer & fai- 
& les circonftances, s'écarter à propos 
des formalités, les rétablir àsos le be- 
jbin , paroître s'y afTujettîr , pour les 
iaire refpeêler; parce qu'elles font el- 
les-mêmes un des remparts de l'Auto- 
^té. Par une conduite également fou- 
pie & ferme, il jetta les fondemem 
dé la puifFance où font parvenus fes 
SuCCêfleurs ; deforte que malgré la foi- 
blefle de quel(}ues-uns d'entre eu:;,. 
l'Autorité Royale s'efc toujours éle- 
vée depuis y par ce mouvement que 
Louis XI. lut avoit imprimé , ou qu'il 
avoit G confidérablement augmenté^ 
qu'il en eft refgardé comme l'auteur. 
. Je ne puis cependant m'empêcher 
d'obferver, qu'en écrivant les évèn©- 
mens d'un Régne ^ on doit difcinguer 
ies avions d'un Roi & fes delTeins 
propres j d'avec les révolutions dont 
ies cauiës font plus étendues: fouvent 
le Règne des Princes n'efc que l'épo- 
que de ces révolutions } ils en font 
quelquefois les reSbrts > rarement les 
auteurs. Celui qui règle le fort des Em^ 
pires 9 dont le Jbufle.renverfQ les rtô.» 

* s nes« 
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dooqpéraDt, de f cdtàv^s ^« Tjr^^ 
Je lyiiice foSfafe» i^fo^t que 4a$ is^ 
tacuBoetts jsntte k$ n^r» é^ Dk^, P^ 
^cro^otis fias ^voir iôodé 1^ .4eoc«tf9 
^ péoédré if» pf#ûçr)S jirw^îpes à» 

Nie ix)mpiif fVi3 nop vuep à Ja FriCh 
ce j jètsoons te$ yepxîur Jç« autres JS- 
. tacr, DOJUB verrons «bw lia mêmettow 
4]ne ÎDfiaçnœ gfài^rsJç iib répandue jTor 
l'Europe, y proÂ^ne une elbàce d» 
fermeotation^ & en cii»«ger b faoe.» 

Dans le Nord, )a tyrannie des Hoi« 
de Danemarc aanonçoit la iiber&é de 
k Suède : ce Royaume, moins opprimé, 
eût été plus longtems ^(ctive. 

L'Angleterre ^ojt ie théâtre de ton* 
tes les horreurs d^ faéÙoas deJLaik 
cadre & d'Yorc: la force y réglant ley 
droits , le fcepere appartenait à quîços*^ 
que ofoit s*en faiûr. Le génie Angloit 
ne s'eft jaimais plus développé aue dam 
(ce tems-Ja : l'inquiiécude & la nercé de 
cecteNatipn nefer¥oientqp!àfajreco0<> 
noStre I que c'«fl: par Taudaœdes eotre^ 

prî- 
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ydfes ^Qgi:fklki m Praide lifane, & 
i^u'on parvient à V$jkmr. 

U£%»geexfî.k>Bgtem8 iittt«e&.amie 
^ la Fmiee«i.ideirifiiit la rurale » ant 
i&tôt 4yi'dfe i^k attgaumttx ft pcoprfe 
l^aiiTaiice mx ba^umoa des Courôi»- 
nés de Caftille & d'Arragon fin: k lêce 
^ Fes^mand te CathoËque. Le régne 
4e (% Prince reçottonnoa^^édatifeta: 
<dâ:oii9)eiKe du Aoa?efMi Monde , iSban- 
œ de bîms &^e xnaox^ ^ a enrîdii 
& dépeuplé r£ur(^ 

I^aMa^oja d'Ancnche^ di^ordpkis 
iUttftrée we poîflàaiie » tombe tout-è- 
<K>up p^ lafi^blefle de iêsPrinces dans 
un état de laogiseur , qui ne répond m 
é fea ammencemens, ni à oe degré 
de puîiTaiice où dite eft parvenue d^ 
puis. Elle le relè!i^ par te œariaee de 
Marie de Bourgogne > & s'étencT plus 
par Tes alliances , & politique , ou 
platât fes. incrigoes » que tes autres 
Princes par d» conquêtes & des ver«> 
tus* 

Les Sui0bs, las d'être tes viâiœea 
de rprgueU & de la tyranme^&eouent 
te jo%« devienneiit recommandabtes 
par teur ipoteor» iâges dans leur km^ 
vonetoent, r^rpedaUe» par leurs 

« (5 mœurst 
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Jnosurs, redoutables à leuts Ëùiiemir, 
fidèles à leurs Alfiés. 

£n Italie, Jaques Sforce^un Avan- 
turier, fe fait un nom dass les armeS'; 
foQ fils «n augmente la gloire , s'empâ- 
te du Milanols en Ufor^teur, le goth 
l^rne en Prince^ 

.. Les Médicis , par leuf s f icheflbs & 
par leur crédit , fe rendent maîtres de 
Florence^ Ceft en gagnant le cœur 
Jde leurs concitoyens , c'eft par l'éclat 
de leurs vertus , e'eft en fervant lefot 
Patrie , qu'ils trouvent lès moyens de 
l'aiFujettir. Ils nfurpent la Souveraine- 
té par les feules voies qui rendent les 
Princes dignes de la conferver. 
. Autrefois la puifTance illimitée dei^^ 
Papes les difpenfoït de fe plier à an 
plan de Gouva'nement ,- & d'avoir les 
égards di1ts aux Roi$< Ih parlaient , on 
s'empreflbit; ils ^ommandoient , on o> 
béiffoit. L'abiis du pouvoir en efl: tekn 
jours recueil. 0;i commença à diftin« 
cuer le Prince du Pontife; on lere- 
q>e£loit, mais on le redDutoit moins. 
Dès Je tems de Lotiis XI. la Cour dé 
Rome n'ofoit plus hazarder téméraire* 
inent fes entreprifes. Elle employoîc 
ëes meCures, concertoit fes deflèins^' 
. - & 



.PREFACE. 

-& la diminution de fk puiflknce dol^ 
pa naiflance à fa* politique. 

Telles font les circoiifbmces qui ao- 
compagnérent ou fuinrirent de près le 
règne de Louis X£. & qui précédèrent 
de quelques années la plus grande <& 
]a [dus fubice des révolutions; je veux 
dire celle qui arriva dans la Religion 
au commencement du Seizi^e Siècle, 
& qui changea totalement les intérêts 
des Princes & le fyflême politique de 
TËurbpe. On voit par ce tableau , que 
le règne.de Louis XI. efl- m de ceux 
qu'il importe le plus de connoîcre. ^ ' 
. Le difcours ordinaire de ceux^ qui. 
n'ont qu une connoiflance médiocre 
de notre Hiftoire^^efl: de detoâiideff 
ce qu'on peut dire après Philippe de 
Comminés? Beaucoup de chofes qu'il 
a ignorées ou onrifes, qiii font très 
importantes,' & dons on a les preu^ 
ves. On ne peut trop donner d'élo» 
ges à cet excellent Ecriv'iio : les vues 
uines, fe fens droit & profond*, fô 
jugement fblide qui règne dans fon 
Ouvrage , lui ont acquis à jude tiare 
h réputation dont il jouît , & qu'il 
çonfervera toujours. 

Çepeodaût^ ceux qui font de l'HiC» 

(oisu 
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«Mfe leur étude pardcoiière, conviett- 
Dent qu'il n'a écrit que des Mémoires^ 
jSc oon p9» une Hifboixe. Indépen* 
damment des fautes qui font relevéea 
dans les notes maiginalts de la dernîè» 
re Àlitiûn,il lui eneil échappé plufieuss 
autres», ^ les imarquerai hardiment» 
parce que c'dl un de mes devoirs ^« 
Toutes les fois que je ne me fiiis paa 
trouvé d'accord avec hii^mon fènthnenc 
sn'efl: devenu ftiQieâ, & je n'y ai per* 
jQfté qu'après les recherches les plus 
eKaâes. Ses fautes ne font pas ordinale 
rement importantes, mais on peut ton* 
jours relever celles des grands Hommes: 
peut être fontrils les feuls qm en foient 
digneSf & dont la critique foit utile. 

Il 

'^^ Commînes ne donne i Louis XI. que on* 
2e ans lors de. la Pragoerie» quoiqu'il en eût 
dix-fept. XI fit encore Liv. I. chap, 12. que 
les Villes for la Somme étoient rachetées 
depuis trois mois» ôi dan» le cfaap. 14.de* 
puis neuf moisi il y avoit deui aas par le^ 
ouitances. Il dit que le Comte de CharoU 
loîs fit demander en mariage la Sœur d'E« 
Couard IV. dans an tems oè le Comte n'è- 
toit pas veiu£ U prétend Liv. V» ehap^ za« 
gué lorrque le Duc de Bourg fut tué en 1477» 
toute la Matfon d'Anjou étoît éteinte, CepeQ* 
4aot le 9.oi René n'eft mort qu^au mois de 
lùillet 1480 9 de Oiarks fils da C^mia da 
au mois de Décembre X48it 
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^ oft encore importanc d'obfèwîr 
que Conumoe* ne p^Sà ta FranS 

«%ne cte Loui» XI. »iiepoim«e&. 
arrwé dans le Royaume wSÎ'à €b 
^^^ 1» Guerw (to BtenlSflS 

MI. On. coojèÔQre par tes Mémo? 
«s de Commioes, qu'il les compor» 
^i «'^^1» >aiÉ an* après- 1* 

pjémier.. événemen» qu?! -rapporteT 

^ponr avioif lair cTu» paradtttè^" 
areneft pof pew.être-ntoihs vwmï ? 
ve ne lom pas les Aticeun cpi — " — 
«WM fii font leplus en et» 
JWiftowe. Ibne peavsnt ddniler<qae' 
*»Méma»e», dont la. Poftëift^ fâ<!i 
«V* «■">ntfouveBtoppol&'le»uBi. 
Moes. Ceftrdtf ftto rt& de &S 

«nwméié que nous tiron»^a Mérité: 
^V?«7«** » as ignorent les reflôrtrf 
aeW» de» fiut» qu'a, rapporttnty au» 

lieu 
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li^vt que les Aftes ks plus&cretsdu 
Minift^re devenant ;pid>lics après upe 
Ipngue ibite d'années» lorfqu'ils font 
iàns conféqqenc^, nom entrons dans 
m fanélu^jB ,qui étoit impénétrable à 
ijos aieux. L'Homme de la Cour le 

J')lus inftruit., ne .peut rêtreauflî par- 
alternent qu'un HKlorien à ^i l'on 
?' mettroit les Aéles , les Letttes » ki 
raîtés, les Comptes, & généra^ 
Ipment tout ce qui fert de fondement 
^ ryiftoire. Voi^i pi:écifémew quellfir 
«fl: la colleâion des pièces qpi font en 
dépôt à la Bibliothèque du Roi , & 
iur lefquelles j'ai compofé cette His* 
toire. 

Feu Mr. l'Abbé le Grand , l'homme- 
l^.phis laborieux , a pafle trente ans à 
former ce Recueil , fur lequel il avoit* 
compofé des Ajmales plutôt qu'une. 
Hiftpi^e. Son tfavail m'a été extrê- 
mement utile ,& m'en^ épargné beau«r 
ÇQupé .C'.eft une reconnoâfance que je^ 
ki doisi &.que je ne faurois trop pu» 
l^lkr. Çepndant je n'ai point fuivi 
i|>n plan i j'ai encore moins adopté: 
ies vues» Comme il avoit toujours eiij 
X^oms XI. ;pour oi>jet de. fc$ études , 
il «'4toit accoutumé à regarder, cei 

Prin* 
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l^tînce comme le plus grand. Roi de la 
Monarchie. On croit par un iënd- 
ment fecret ^ inconnu peut-être à ce- 
lui qui réprouve , participer à la gloi- 
re de ceux dont on s'occupe. 11 ju-* 
geoit dignes d'attention les moindres 
évènemens )de ce règne ; tous lui pa« 
roiiToient d'une égale importance. . 

Malgré toutes les recherches de 
Mr. r Abbé le Grand , malgré les foins 
qu'il s'eft donné , j'ai éprouvé que les 
CoUeftions qui abondent en fuperflu , 
manquent quelquefois du néceflâire; 
& que les Compilations les plus éten- 
dues , font celles qui exigent le plus de 
critique & de difcuflîon. J'ai vérifié 
les Pièces importantes avec ceux dont 
la profeflion efl d'en juger. Tous les 
Dépôts m'ont été ouverts par les or* 
dres de Mr. le Comte de MauirepaSy 
à qui le Roi a confié le Département 
des Lettres, des Sciences & des Arts, 
comme s'il eût coniulté ceux qui les 
cultivent. 

Je ne me fuis pas contenté de lire 
les Imprimés & les Manufcrits , j'ai 
eu recours aux Ferfonnes les mieux 
inflroites de notre Hiftohre., ^ J'ai tiré 
un très g^and avantage des confeils de 

Tome I. »♦ Mr. 
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.Mr. Bérthîer Co&feiller honoraire afai 
Parlement, & de MM. de Fbncema- 
^gne & Seconde de l'Académie des Bel- 
les-Lettres. Je les prie de me pardon- 
ner, fi je déclare publiquement les 

^i>b]îgations que Je leur ai. Jtà cru 

' que la reconnoiifance-ppàvoit me dis- 
penfèr de leur en demander la permis- 
lion j que leur imodeftie m'àuroit r$« 

^fufée. , 

Je ne tne iuis point attaché i ti- 
porter tous ces petits faits qu'on lit 
fans les retenir , qui font languir Tat- 

' tèntion , tjui n'ont famais eu d'autre 
mérite que l'intérêt âéluel, & qui doi*r 
vent /conrine tous les foiblès objêèf 

' difparoître dans Téloignement. 

Des Communautés ou des Fainilles 

-ne trouveront point îd des particula- 
TÎtés qui pourl'oient les ihtéreflèr , mais 

*^ui feroient de la dernière îhdifRren- 
ce pour le Public , à moitis^ qu'elles rie 
foiàit importantes , &<iu'elles ne fer- 
vent à faire connôître le Prince doiit 

.j'écris la -vie. On ne dôitpas admet- 
tre dans une Hiftbire tô«^ te qui peut 

'] entrer dans un JôurriàFou des Aé'fla- 

\ les, ^L'Hiftorîen doit chercher à s%- 

^ilfuirede^ moindres détails, parce 

v^u'Hs 

/ 
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qrfil» peuvent ièrvir à rëdairer, & 
qu il doit examiner tout ce qoi a ra> 
port à fon fajet; mais H doit les épar- 
gner auLefteur. Ce font des inftru- 
mens aécef&ires à celui qui conftruit 
;t^S-^e, inutiles à celui qui l'iiabite. 
JLHiItonen doit tout lire, & ne doit 
•ccnre que ce qui mérite d'être lu. 

Je n'ai omis aucun des feits qui font 
dignes de quelque attention ; je me 
iuis particulièrement arrêté fur ceu« 
qui concernent les Loijr, le Gouver- 
nement , & dont les fuites fe font en- 
core fentir aujourd'hui. Je n'ai pas eu 
moins d'attention à pemdreies nueura, 
parce qu'elles font ordinairement le 
^prmcipe ou la fuite des révolutions. 

On verra combien les vertus & les 
"vices des hommes dépendent deg 
•aiâBurs de Jeur fiècle; qu'ils a'ont près- 
que jamais de principes furs , & n^gis- 
fcnt que par imitation ; que les fîède» 
;lef moins polis font les plus vicieux, 
: & que la vertu s'épure 4 mefure que 
ï efprit s'éclaire : nous fentons alors 
■Qoe nos véritables intérêts dépœdeitt 
aétre unis à l'intérêt commun. Ce une 
j'avance au figet' d'une Nation, peut 
•s'a])liguer.auK Particuliers. •f,«».hoin« 
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mes privés de lumières font tonjoars 
dans l'occaflon du crime ; au-lieu qu'un 
homme d'efprit ^ n'eût-il que des vues 
d'intérêt , fent qu'il n'a point de meil- 
leur parti à prendre .que d'être honnê- 
te-homme. On eift bien près de fui- 
vre la vertu , quand on efl obligé de 
rougir du vice. 

Dans des tems peu éclairés on con« 
fervoit une réputation de probité , en 
faifant des aétions qui deshonoreroient 
aujourd'hui. J'en pourrois raporter 
plufieurs exemples; mais je crois qu'on 
. doit refpedler jufqu'aux fantômes de 
vertu que le tems a Confàcrés , & qui 
.peuvent être même des objets d'ému- 
lation à la faveur de l'obfcurité qui en 
. couvre les défauts. 

* Pour mieux développer le caraûère 
de Louis XL j'ai tâché de faire con- 
noître le génie de Ton fiècle. Je n'ai 
eu aucun égard aux idées populaires. 
Plufieurs perfonnes feront, peut -être 
étonnées de ne pas trouver tous mes 
jugemens d'accord avec ceux qu'elles 
. ont pu fè former d'avance & fans exa- 
. men. Je ne crains point de heurter les 
préjugés , c'efl le premier pas vers la 
vérité; Je n'ai adnus que les. faits coq- 

facrés 



.P R E F A C E, 

&atés par des Pièces autentiques & 
des Auteurs contemporains. J*ai eu 
grand foin de conferver les traits par« 
ticuliers qui caradlérifent Thomme , & 
qui rexpofènt à nos yeux dépouillé de 
tou$ les dehors impofàns du Trône: 
mds j'ai méprifé les traditions populai- 
. Tes ; content de les fuprimer , je n'ai 
pas cru qu'elles méritâflènt d'être réfu- 
tées , à moins qu'il n'en réfultât quel- 
que éclairciflëment utile. Je n'en ai 
pas moins relevé & condamné les 
fautes de Louis XL fans m'appuyer 
fur des fables qui ne doivent leur nais- 
fance qu'à des bruits populaires* Le 
commun des hommes ne connoiflant 
guéres THifloire que par une tradition 
vague, il n'eft pas étonnaht que cette 
tradition le reflente de l'ignorance & 
de la groiSèreté du Peuple qui en efl 
dépolKair^. ^ 

Je ne donne peint de Pièces juilifi- 
catives , parce que l'aurois fait trop de 
volumes , à ne cnoifir que les plus 
importantes* Ceux qui voudront les 
confulter, les trouveront à la Biblio- 
thèque du Roi. 

A l'égard de Tordre que j'ai (Uîvî , 
il ed à propos d'obferver que du tems 

*^ 3 de 
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-de Louis XL Tanaée cotoûiençoît i 
'Fâqaes. Ce n'ell qu'en 1564^. que le 
commencement en a été fisé au i. de 

' Janvier. J'ai fuivi le nouveau Stile; 
nais j*aî marqué au commencement 
de chaque année la date du jour de 
'Pâques, afin qu'on Bt en état de com- 
parer les deux Stiles. Quand it s'en 
trouvé des faits qui toncouroient en- 
femble&fecroifoientjj'ai préféré l'or- 
dre de la matière à celui des dates: 
Qne plus grande exaflitude fèroit elle* 
même une fource de confuGon. 
Voilà mes engagemens : le Leflètir 

[jugera fi je les ai remplis. 
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L U I g XI. 
vi U ^ JuiUtt Z433. 
faràm à la Couromie U 
2A. Rutila 1461. 4gi de 
2I9» ans p & mourut U 
30. jfoût Z483. agi de 
éo. MX. // eut deux Fem- 
pies. La première fut 
Marguerite d^Eeoffi^ fille 
fb Jaques j; Roi (PEcop' 
fi^marik en 1436, Aor* 
fê en 1444. avant que 
Louis fût Roi, La ficon 
de fia Charlotte de Sa 
voie p fille de Louis IL 
Due de Savoie , €f d*An 
m de Cbipr^ , mariée en 
?45ï » *<wt» en 1483. 
Louis ffem peint d^enfcms 
de fa première femme. Il 
ffi eut Jf» di la ficQitdf, 
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Joadiim y moit en bas- 
âge* 

Charlbs VIII. 

François , Dup de Bex* 
xi y pjoxt en bas-âge. 

Louiiày inoite en bas- 
âge. 

Anne , mariée à Fiene 
de Bouxbon , Sire de 
Beaujea 9. morte çn 

Jeanne, mariée à Louis 
d'Orléans ,* depuis 
Louis XII. qui la ré- 
pudia en 1504. 

Enifims naturels 

De Marguerite de Saffe* 
nage , veuve dfjtwblar 
de Seaumottt, 

Guyecte , mariée à Char- 
les de Sillons , Secré- 
taire de Louis XL 

Uàbeau , mariée à Loois 
de S6 Prieft. 

JMbrie, mariée à Aimai 
de Foitien. 

De PbiUfè Regnard, . 

Jeanne » légitbnée en 
14/66. mariée à Louis 
Bfttaid de Boinboo. 
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Ft^s. 
Piç IL moit en 1464^ 
Paul II. mort en 1471. 
Sixte IV. mort çn X4Â4« 

Mdfon Oûtomane. 
Mahomet II. mort en 

x48xr 
BajaxetIL abdique en 

1512* 

Emteteur» 
Frédéric III. de hMal- 
Icm d'Autriche , mort 
en 1499. 

Rsis de Portugal, 
Alphoniè V. mort en 

X48z« 
Jean !!• mort en 1495 1 

Rois éTAi^leterre. 
Henri IV. mort en 1471; 
Edouard VL mort on 
X483. 

Jaqoçs III. mort en 
Z488* 

Rm de Damiemare, 
Chariea Knntrthn, mort 
en ^47 S* 

Intcnègn» juiqa*c& 148^ 

Rids de Suède. 
Cbtiftieni , mort «a 
X48z, 
JiWUy mott en 1$!^ 

Rm de Pologne. 
Caiimir IV« mort en 
Z49a* 
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Czar, 
IWan BaOlowitz, mort 
en 1505- 
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CJSTILLB, 



HxitK.z IV. dit 

HapBiflantymogt 
en 1474. 

ISABBtLB» fiant 

de Hend IV. loi 

ftFecdiiund^Ar- 
ngon. Cefutptr 
et mtiiace que 
les deux Royau- 
mes de CaftOle & 
d'Anuon nifent 
mis. I ft b eB g iaon- 
m CB 1504. 



jiRRJGON, 



mm 



NjVjfAKE 



JXAM foCC^ à 

' fim fièfe aine Al- 
pboalbV.enx458. 
étant déjà Roi de 
Navane pat fii 
fiunme BlaBche 
^£ vieux, naoa- 
rot en zjm, laif^ 
Omt de fit fecofti 
de femme Jeanne 
HeociqmCy poux 
bédtier de VAm- 
zagoo, £bo 6b 

FxiJ>ixcAiiD , qjd 
fût auffi Roi de 
CaftUle pax Sk 
ftmme Ukbelle. H 
sograccn X5X& 



Jbar d^ÂnagoB» Due de 
aafid g iut Roi de Navane pft 
fil femme Btaoche d'Evieos^ 

'avec laquelle fl fiit co uw Bué a 
PVmpeInBe eu 1409^ 

Bunche étant motte en i^as 
Jean xetint le Royaume de lMa<- 
vatiejui^oPà ft moit anivée ca 
Z479. >tt piAudioe de flm fila 

1. Chades de Navane Prince de 
Viane , 9A aiant demandé Ina- 
tUement rliéilta|;e de fl^ Mète» 
mouint tax4$i* Aaa enfin» lé* 
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itsoMOB.B, Setne de Na* 
venct fieur 4e Chadet. fiiccé* 
da au Royaume de Navazn 
aptes la moit de Jean RoldfAs- 
lagon ibn Pète ; maia elle nn 
s^na qufenvlioa on moia^ etanfi 
motte le xi. Févxlec 1479. BIte 
•voit époiA Gallon IV. Comtt 
de Foin . dont die eut Oa»* 
TON, Prince de Vlane , moit 
en Z470. maiié avec MaddahM 
de Ftaoce , fine de Cbadea VIL 
dont niquft 

FnAxiçozB Psonoi / Roi i» 
Navame, BMCt fiua être aurié, 
en 1483. laifllnt oonc hérillèra 
du Royanme de Navane » fil 
iîeut 
CATHBnzifn i q|d Iponâ 

ean df AlbteC. 

EANy Roi de Navaiie » anrt 
en xsx6a eut pont fiicceiftttt 

fimfilf 
HnMB^Xa RoideNavaxte, qn! 

mootnt en igss » UUflhnt poui 

hérititee tkm 
JfiAifRn , maiiée en, XS4S. «veo 

Autoiiib de Boubon, qui pa 

jce mariage devint Roi de Na** 
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ra 9t moQxnt en 156», lal& 
Ant poux fiiccefltei fin fi]g 
Hni«B.x t qoi devint Roi d« 
France, IV. du nom, en xsfipb 
de qid a tfanfinls la Navane à 
0s Luccefièun, 
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HISTOIRE 

DE 

LOUIS xr. 

LIP-RE PRSMIBR. 

6A Monarchie Fraoçoife n'a 
% jamais-étéplusprësdefarur- 
t ne que Tous le règne de Char- 
, les Vil. Les malheurs gui ac- 
> cabloienc la France , ciroienc 
learfourcedeplusloin. La funefte Jour- 
née de Poitiers , oti la valeur Françoifè 
t;âda'au déferpotr des Anglais, fit naître 
les premiers troubles qui ébranléreh;: 
l'Etat. La prifon du Roi Jean remï^lit Iç 
Royaume ae brigues , de faâions' j & de 
tous les défordres qui ruiventl'anarchie. 
Ceux (]ui fe cnirent alfez pmflâns poot 
trahir impunément leur devoir, voulu- 
rent partager Tautorîté . ou du moins 
s'en affranchir : ■mais le Dauphin , fidèlfe 
A fon:Pire^ à lÔD Roi & à i'Ëcac, ooa- 
. T«me I. A tint 
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jînt les xnéconteDs ^ cbâeîa les rebelles, 
fit tête à l-eimemi ; & la ftgefle de (on 

f;ouvernémerit, lorfim*!!. fut monté fut 
e trône , aitroit rendu'là la France foû 
ancien éclat ^ fi fon règne eût été^lus 
Ipng. ' " ' ^ 

l^e^Beuplgs QOBBmeAÇoi^ni: ^pelsoJ^ 
^•efpirer , lorsqu'ils fe virent expofés à 
de nouveaux niaH|eUjn par la mort de 
Charles V. La minorité de Charles VI. 
la dém£^e oti;l tpmba^daos^ la filite^ 
& les di^ifionfr qu^U^^^ q^e^rmi 
^eiîx' qui ^afpirôîenf au gouvernement , 
X^e firent que trop conqoitre qu'un Roi 
iacaçaWé de gouverner ^eft encore plus 

Îemicîcux à. un Etat^qu'uq Prince mal- 
eupeux, ouqdi Ikit^des fautesi Ce rè- 
jgnc fut une guene civile continuelle; 
îdo y vit coûtes l^ai horreurs qjii pètivéïît 
^aîtfe delaibibli^d'un Roi 5 de fai;^ 
4^kiân des Grands >.& de 'la ficence dés 
JBeuples. Chaque hbitime en parti culkt 
s'inftruit pariès.difgraces; mais il: ifeiii^ 
^le qu'un Peuole eùtieï' né puilfe tiret 
«ûcun fruit de l'expésience. i V t 

'. Lès malh^uts 'ok; la- France avoic été 
plongée par fe$. dîviâonsj n'y: récèUîrenc 
pasTunion; nos ehfiémis|np&<remi éh- 
cor0 de nos difcordes* Le céuragerde là 
Kation fupléaquelqpe tdoas & ktfvudenw 
ce; mais les fautes que nous ffcoes. à Ik 
/£ataiHe d'Azinooutt , noua raidhfeio: 
\cecce journée ^ùfli &tafe' que celle de 
foiders. I>s AD'glais;réduit» à l'extra^ 
fKkké ^ nù^ ieinàfidkHBncil^ prâ(; tkios 
:. i i - ^ . 'aee 
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les tbrçâmes de combattre» & noas pro- 
fitâmes û mal de nos avantages^ qu'ils 
&e durent la viâoire ou'à notre impra* 
dence , &é la néceifîte de fe défendre. 
VéMiQ de nos troiH}es refta fur la place^ 
& quatre Princes du Sang furent faits 
priiohniers* 

Au milieu de la conflemation géni* 

nie y les faâions de Bourgogne & d'Or* 

téansièfignalôient par Tavarice y le meur« 

tr0 & le poîfon. Lé Peuple oui n'avoic 

point de Roi y avoit une infin/té de Ty^ 

rans» Les Princes divifés par Tambitiony 

ne fe réunilToient Que pour abulèr de 

f état malheureux ae Uiartès VL On 

étoic perfuadé qu'ils avoient fait périi^ 

par le poifoo les deux premiers Daa- 

phins Louis & Tean » qui moururent à 

ooelques mois 1 un de Vautre. Charles 

devenu Dauphin par la mort de fes deur 

ftinés , voulut s'emparer du eouvemei- 

ipèot; mais le plus grand obltacle qu'il 

drouva ^ vint de la part de la Reine fit 

Mère 9 lilibeau de Bavière» Cette Prin^ 

celle entroit dans toutes les faâions op» 

pnofées au Dauphin $ fans autre vue polir 

dqae que d'ulurper une autorité qu'elle 

aimolt mieux p^ûtai^er avec les rebelles^ 

que de la tenir dq-ion fils« lajufte ^ dé« 

natarée » avide àH pouvoir , incapable 

d*en foutenir le poids i& ce qu'il y a (te 

plus dangereux pour un Etat, s'y regar* 

dant comme étrangère: ies.vîces mêmes 

nVoîent rien d'héroïque $ & fon ambi* 

tioa asTQuaû moins la gra&d&ar de fba 
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, - amé que la foibléfle de Ton Caraâèrc. 
11. Mai Par un Traité inouï, elle donna fa fille 
*^ Catherine en mariage à Henri V. Roi 
d'Angleterre 5 & déclara ce Prince héri- 
tier de la couronne de France , au pré- 
judice du Dauphin , qu'elle n*avoic ja- 
mais traité comme fon fils • mais qiiî 
dévoie é£re Ton maître. En effet» Char- 
•%. oft. les VL étant mort quelque tems aptes , 
t4>2* le Dauphin , fous le nom de Charles VIL 
fe fit couronner à Poitiers • parce que 
les Anglois étoient maîtres de Reims, de 
Paris 9 &. de la plus grande partie du 
jRovaume. 

On auroit dû s'attendre que Charles^ 
|>errécuté presqu'en naiiSanc^, toujours 
fugitif & les armes à la main» & éprouvé 
par toutes fortes de malheurs» autoit été 
un Prince uniquement fait pour^la ^er^^ 
te. Il eit vrai qu'il reconquit (on Royau- 
me fur les Anglois : mais ees fuccèsi) qui 
lui acquirent le titre de viâorieux » ta» 
tent principalement l'ouvrage de fes Gé* 
Déraux : il leur dut presque toutes fe$ 
viâoires » & fit rarement la guerre ea 
perfonne* Charles étoit dou3^» facile^ 
généreux ^ fincère» bon père» bon mal« 
tre» digne d'être aimé» & capable d*a^ 
initié. Il avoit toutes les qualités d'un 
particulier .eftimable , peut-être étQit^il 
iTop foible ^ur un Roi. Uniquement 
livré aux plaifirs» il étoit moins fenfible 
& réclat du trône » qu'importuné des de^ 
voirs qu'il impofe. Il redoutoit les fatt* 
sues de la guerre ^ quoiqu'il fdcioc^pi- 

de 
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de dans te péril. Avec toute la valeur 
des Héros , II manquoit de ce courage 
d'efprit fi néceflaire dans les grande» 
entreprifes , & fuDérieur à tous Tes évè- 
fiemens ^ parce qu il donne cette ferme- 
té d*anie » qui âirant envifager les mal- 
heurs de làng-froidy en fait appercevoit 
tes refiburces. Ce Prince neprenoitpref- 
que îamais de parti de lui-même , & n'r- 
▼oit d'autres fendmens que ceux que lui 
jnfplroient fes Favoris a fes MaitreflTes* 
La valeur & la conduite- de fes Géné- 
raux fupléérent à ion indolence natu>^ 
relie. Il fut aflez heureux pour les troo» 
irer » & aflez fage pour s^en fervîr. L* 
Bâtard d'Orléans, autrement dit le Com- 
te de Dunois j fut celui qui lui rendît lef 
plus grands lervices5 & Agnès ëorel en 
partagea la gloire. Ce fut la MattreflTe 
pour ^ui Charles eut la plus forte paf^ 
Hoo>'& qui fut ta plus^digne de fon at- 
tachement: fà beauté flngalière la fit 
fiommer labeiU '^nir^ on la nomma 
enfuice Dame dt Beauté \ Rare exemple 
pour celles qui jourflTent de la même fk* 
Teor. Elle aima Charles uniquement 
pour lui-même, & n'eut jamais d'autre 
efc^et dans fia conduite , que la glohre 
de fon Amant & le bonheur de r£tat« 
Agnès Soiel fe diltinguôit par des qua* 

lités 

^ Cârlef TU* dotti^a'^ Ag:nè't Sorel les chtteaai 
de Plaifimcff H de Beaiiré près de Vîneénnes ,- afm^ 
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lH)és préférables à celles ou'on ^%igp de 
foD fexe. C'eft ainfi que François i* ed 
jugeoit âan$: les vers qu'il écrivit au t^ 
du portrait de cette Femme illuftre *J. 
£Ue concerta avec le Bâtard d'Orléac^r 
les moyens de tirer le Roi de la létai^* 
gie où il étpit enféveli, & réveilla le 
courage de qe Prince > en lui rappelknc 
fes^ devoirs. Ce fut par un artifice poli* 
tique que Jeanne d'Arcq, appellée coin* 
munément la PuctlU d'Orléans^ fut pré* 
ientée au. Roi. £lle parue devant lui 
comme envoyée de Dieu k& filfcitée par 
le Ciel pour délivrer la France, de Tob^ 



I^eflion de fes ennemis. Le Roi en fut 
touché^ les plus éclairés feignirent de ht 
croire ; le foldat perfuadé que le Ciel fè 
décleroit pour lui , marcba aivec con« 
fiance:; il ib croc invincible )| & jc'ell Je 
iirémief.pas vers la viâoire. La valeur^ 
la prudence & lav verdi de; M)te généK 
i^ufe Fille . ré^ndirent à Fidée qu'on 
9'6n étoit formée 9 &, le Soi lui dot fet 
pilémiers iuccès. 

Charles qui trk>tnpboit.4û fes xané* 
mis, ne pou volt tliSper les ctaibblesoi» 
divifoient la Çoar;. »>n jgctùt pobriet 
jtlaifirs Ilui.rendoic 1^ Favoris niicefiâi^' 
Te$ ; fa f^ciijté le$ laiflbit abufeÉi de Jëet 
xaveur / & k plu» f<)itVenl ik d'^cm^o^. 

yoient 

* Geatille,Afii^9 plat dlionaen^ tn m^cirai, 
^Xa caafe'-toiit de Prtoc^ itcoiwttft^n». .'. 

Cloft Noaain» oa bien d^vot Htiàâlké *- 
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fciiSot i ib détroif^ les nos les ioere»* 
Le CoQnécabie Attos de Bretagne Coa> 
te de Richemooc» Giac^ ic Samos de 
Beaulieu , la TraAouilIe , le Oomee dti 
Maine , goavernérent fuc€e(Bveaiefi« 
refpric du Koi. Le Comte du Maine '^ $ 
outre fa qualité de Prince du Sang & 
àe Beau-frère du Rôj 9 étoit un Gourti* 
Ûin hàbûe , qui & tténaget toujours te 
bieBvdRanee d'Agnès Sorel » & de It 
DeradlfeUe de VHboquier ; & s'empajt 
làes affiûres, eia feignmt die ne prendre 
liart qu'jaux plaifirs de fon Maiere» fi 
tt^eat de rival dangereux qu'Antoine di 
Chdsannes Comise de Datmoartin » qui 
fffétfenddit que tout étiok dû à fa valeur 
ÛLÂ -iès Cbrvîces. Ces dcfuit eoncuvreut 
ien4>Mrent tseltefliem lu Cour de caln£» 
léf, que Châties tffonvt moioad^obfta^ 
des è Cbuoettre fet eonemisf qu'i^ fé^ 
«lUir la 'pair dam. & matfôft»; ' -r . , 
- lâèBcroiSbltaqui'r^Oiientàila^fGouiV 
étoieot i'îmÉge des défordre» qui aflb 

Soient les mtiaeM* Tous les Ordre! 
Pfitotéioient |>ervei!tia. Il n^ aMoit 
tf nunws^ ni diMâpIine parmi leiEcclé^ 
fiaffiquesk U^tode 4t la f èglft dtoiedt 

baQ^ 
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t Cbairtai 4'Àoi9a t Cmm âa Milnt « étoit 
fil de Lottif IL d'Anjou , lloi de Naplet 8c. de 
Ktile « Se iftèrc pniaé d£ tottit ae de René d'An^ 
}oa^'^ poaéutmt ftcccflifei&tot le titie de l^oi 
de Mple». Lean Cœufi éeoUMt Mtiie d'Anjou » 
femme de Charles Vtl, morte ea 14^). 6e ToUa* 
tk d'Alton mander i Ptftnf ott Bsc de MtUIB^i 

A 4 



1 

I 

i U 1 s TO IRE' ' ' 

baDnies dés Monaftères , la débauché y | 
T^noic avec Tcandale ; ils méprifoiene 
ou ^noroienc leurs devoirs. Le Peuple, 
malgré fa mil^e , fourniObit à leurs 
excès, & confervoit pour leur .état un 
refpeâ aveugle &ftupide , qui l'ëmpé* 
choit d'être nappé de leur dérèglement* 
La Noblefie se le piquoit que d'une ga« 
lanterie romanesque /& d'une valeur fé- 
roce: le Soldat mal payé ne vivoit que 
ëe brigandage y & regardoîc comme uo 
gain Iqgitime tout ce qu'il eraportoitpar 
violence. Des troupes de Br^ands coq« 
sus fous les noms de Tmieivs, Ritmé> 
diursy &, Eccrcbeursy cooroient & rava^ 

S eoient les Provinces. Le Pavfan aba&* 
onnoit le labourage ; on n entendoit 
parler €fae de vols & d'aflTaffinats. On ne 
peut lire Ans beneur les Lettres de ré* 
s&iffii^ qui fe font données dans ces 
tems - là ;• à peine y avoit - il on homme 
de ^erre qui n'eût befbin d^une aboli- 
tion; & c'eft ^ les rémîffions que noM 
Sommes inftmKs des crimes. 
. J'ai cru devoir donner une idée de 
Vétzt de la France fous Charles ViL & 
de la Gourde ce Prince^poor dsore çueitt 
entendre ce qui regarde fon Succèflëur. 
On verra que Louis XL né & élevé aa 



milieu de ces défordrés , eh Sentit le» 
funeftes effets. Indépendamment de fbn 
caraâère propre 5 les réflexions qu'il fit 
iur les premiers objets dont il fut fhip« 
pê^ .contribuèrent beaucoup à la coû* 
duice que nous lui venons tenir» A pei- 

Be 
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ne commença - 1- il i fe connotcre «qu'il 
ofa condamner U conduite de fon Père } 
en voulant remédier à tout, il penfa tout 
perdre. Il ne comprit pa$ aflbz que fa 

aualité de fils nt lui donnoit que le 
roit de repréienter » & non pa» de fe 
révolter : mais fi quelque chofe pouvoit 
diminuer le blâme de fes premières dé- 
marches , c*efl; qu'il fentit trop vivements 
que le Royaume avoit befoin d'un Mat» 
tre , & qu'il étoit né pour Têtre. 

La vie de Louis XL que j'entrepren^ 
d'écrire j commence presque avec le rè- 
gne de Charles VIL Cependant je ne 
parlerai du Père , qu'autant (nie le fil$ 
aura eaj>art aux événement de ion règne* 
. Louis XL fils ùç Charles VU. ^.d<^ 
Marie d'Anjou ^ naquit à Bourges dan» 
le Palais Archiépifcopal ^ le famedi 3. de 
Juillet 1423. Il fut baptifé le lenéemalti 
dans l'E^Iue de Saint Etienne par Gail« 
laume de Cfaampeauz» Evôoue de Laon^ 
& eut pour Parrain Jean » t>uc d'Alen- 
çoD « Prince du Sang. Vèis qu'il fut né » 
on nt fon horofcope^ fuivaiit la fiiper- 
ftition (fe ces tems-ià ; & Ton prédit ^ fui* 
y anc l'ufagé» beaucoup de chofe» vagué» 
& flateufe» pour le Prince règnanc. Le 
Dauphin fut élevé fous les yeux de lar 
Aeine (a Mère» & n'avoit point d'autrè$ 
Officiera que. ceux de cette Princeflfe. 
Les affignations qu'on donnoit pour leur 
entretien , étoient même fi mal payées à 
caufe de fa mîlîrre de l'Etat » que le Rôî 
fut oUigé eu 1433. dé leut idbaadonnê^ 
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les reV4înus cki Daiiphiné/ qoe la Itthm 
tecevoic fur Tes <{u$eaDces. Loribui'on fil 
ta Maifon du uauphiti , on lui donna 
* poar CoûfetTent. Jean M^'oris v Chanoî^» 
ce de Reims , qui étoit déjà fon Préce^ 
tet»*; pour Gouverneurs Araauri d'Eftis* 
fec & Bernard d'Armagnac Comte de la 
Marche ; & pour premier Ecuyer Joa^ 
chim Rouault, qui fut depuis Marécbat 
dfcPratfice* 

Le Dauphin n'avoit que cira aifs lot»* 
ifiMt le mâriia â Marguerite , iile de^ Ja- 
ques I. Roi d'Ecofle* Le contrat fut ft- 
fné^ Perth le i^, de Juillet, & ratifié à 
ïhinon le 30. d'Ott<*rc 1428. Le donaf- 
re de la Dauphine n'étoit que dedoun 
ftille livres sparte concrac;Cliartea^VIL 
' . le' ràttgmçii^ 

' •! ♦.. , f ' i, ' 

. * Comme f tarti UMiFeet -«'fCBiioii da'païkr'to 
UoDVttîcsy.fl efi à pKiPo; 4e marquer ici. lé tzp* 
fon de la moBUote de' compte ik Tefpèee réêlMé 
La JiTf e 9 qei étoit cjxIf^tMircaieflt jdm fine lie 
«oidié élent «leveoee uès Je emomeiicf omm de lu 
féconde race, uhe' livre de comjite, a foHvenr ^n 
diffifreotet tàleiirt: on ne peut donc les connoicfc 
941'en Ja f èdliifânt ea Bmrçk . ' 

/Deottie 14^ <• iofqm'ca i^t,,ê^n(t é\ U mon 
4e Chafief vu. le ma/c a'or rzlat cent Jirre^ < jBc 
lie i^arc d'iarrent hdit Mritt quiitte'-loly. Ocoii^ 
É^Si. fStalmiefe aimée dlî rè^oe ^t houia'XLlivt* 
tffi'4k PÊon eQ,>f^i» k' 01^ d'or moiua ' à f effll 
»4iX*.liu»t iiFres âis CoUff'U /e. marc d'aigcntj^ 
dix livret ; il ;r a voit 70 où 7h\ *éeBi d'or au mâltL 
H ih ayoieitt -eouti doot tjmtie fôlfl trois dêaiti^ 
eteft** i<^dife for tia ilk- dtt rttnt» mais ils' «e vit* 
jOlear aii «otnmetfcemettc que e? ^Is .4 denj^ 
l^e dtceideii.erpècerd'ioi f^tôïc ^ 4^ lùrats ^ do 
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Y^/jMpsbMtSL de trois miite livres par la 
iatincatioQ. 

: Femlant les huit années qui s'écoulè- 
rent 4eputs ia fignacure du contrat jus- 
fiu'aM teins que ta Princefle d'Ëcofle pas- 
îk en France , les Anglois firent tous leurs 
efforts pour rp^re ce mariage : ils oF- 
ifrirent an Roi d'Écoflfe de jurer une paix 
étemelle avec lui , & de lui céder Kas- 
Jbourg « Barwic i^ & pluiieurs autres pla<* 
fces^ .jaqaes fit a^èmbler à ce fujet les 
Etats de fon tLoyaume, . Le Clergé fui; 
partagé « mais la Noblefte rejetta les 
^x]^ofitipns des Anglois : le Roi fui vit 
cae ientiment;, & fit embarouer Margue*' 
fiîe à DanbargOU avec les AmbaiTadeurs 
idhe Charles VU. Les Apglois mirent plu** 
iifiurs vadfTeau^ en mer pour enlever lia 
PijnceOè ;mfàs pendant <^'ils^ s'amu^ 
ibi^nc à;poarfiiiype nxx yaîucau cft^rgé 
é» 9m 9 <Và seyenoit de Bor4eauit » I4 
J^jnoeife. paila. heureufemem , & abords 
à fei&ochislle. Elle fit fon encrée ^ Tours 
le24s jMû'i43^« Le lendemain le Roi 
iftla prendre ia-PrinceiTe <^he^ ellei|& l^ 
mena àrEgtife». lUle avoic alprs treize 
tns; raaîs.coi^e le Dauphia.njen 4V:ai{ 
p^ Jtoc»rç ;q«a|pr3e* , rAr^^çvégue ûi 
ïour» hiiûoîm upe di^hfe jRegriâulç 
i^Omtf^ » Af^bevêq^e de .RéunsiSç 
Cttfmcdiââr 4e 'Fonce ^ fit lacéfémpuii? 

duoaris^é i 

. Ifife I>aopj!iR» depuis Iba mariage V Cui^' 

yfe 1^ Roi «te9«^ fef voyages & «ns fea 

A (S iwQ* 






12 H 1 S T O I R B 

iaborieiifê quil a toujours menée depoffû 
Il ailifla cette même année aux Ktat& de 
Dauphiné, aflemblés à Romans y qui lui 
«ccordérent pour fa première entrée 
dans la Province dix mille florins. A 
fon retour , il fe trouva au fiëge de 
Klontereau , oîi le Roi , i fa prière , fit 
crace aux Anglois qui furent forcés dans 
Ta place. Il afllfta enfuite à rAflemblëe 
qui fe tint à Bourses , oh fut dreflTée la 
Pragmatique Sanftion , dont je parlerai 
lorsqu'il s^agira de fon abelftioD. 

Le Dauphin commença à fé faire con<* 
uoître dans le Poitou. Pons , la Tre*- 
mouille , Amboifè , }een & Gui de ta 
Rochefoucault , Jean de SîgutnvHle , 
Lieutenant du Maréchal deRetz,ét<Mene 
autant -de tyrans qui défoloienc le Pofc 
tou y, la Saintonçe & l'Arigôumois. Le 
jpeu d^attentipn qtie !a Cour faifbit aax 
plaintes des Peuples ^d^nnoftlteu de 
croire que îe Roi permettoit ces vexa- 
tions. LÀ Dauphip nt (Sabord arrêter le^ 
plus mutinf y punit Tes malyerfations qm 
^'étoîent commifes depuis vingt ans, fis 
/Ht rentrer^ dans ^ur devœr tou^ ceux 

Si s'en étdent écartési H f4MQ6toit*qae 
mh , âgé de quatorze ans i tùi Visa> 
^pse^eflbarce de ht Frànee. ^tié R^l tnâ^ 
f^c. faugué dès ren>ont|4nc6$ tites £%3t9 
^ Languèdoc^Tépondît que îe Dàuphiti 
anàveroit bientôt , & repaédiefoit- à tout» 
H vînt en effet à Touloufé fujvi de plu- 
l^crrs.Pt'élats , du Sire d*Eftlflac , & du 
Vlccmicê âcf Catxoain. La SéaéctaaofféQ 



/- 
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de Toùloufe lui fit préfent de fix mille 
livres^ qu'il diftribua à ceux de fonCon* 
feil. 

Louis parcourac tout le Languedoc; 
on le vie presque dans le môme tems a 
Aibi, à Lavaur^ à Toùloufe» à Caftres» 
à Béliers, & par- coût oti fa péfeace étoH 
néceflaire. La famine & la pefte rava- 

feoient le Royaume ; le foldat effréné 
toit plutôt le fléau que le défenfeur dç 
l'Etat. Le Dauphin voyant qu'il n'y a- 
voit de relFource que dans la bienveit- 
lance des Peuples » s'apUquoie à les ea« 

Sien Aiant.apris que le Comte d'Hu- 
ngton y Général Anglois y fe pr^aroit 
à entrer en Languedoc » il manda la No* 
)>leflë , & convoqua les Etats de la Pro» 
vince , ^ qvÂ lui donnèrent un fubfiâe de 
quarante-fix. mille livres. 
. Pendant que le Dauphin étolt occupé 
en Languedoc » le Roi vdiloit à ce qui 
fc palfott fur les rivières de Seine & de 
Lon^« La Gamifbn Angloife qui étoit k 
Meaux, interrompoit sd[>rolttment le corn-» 
merce de la Marne ^ fi nécei&ire à la 
fubfifiance de Paris. 11 étoit donc de la 
dernière importance de s'emparer de 
. Meawc. Le Connéicable Artus de Breta- 

S ne en fit le fiège; & quoiqu'il manauêfe 
e beaucoup de chofes, la valeur & 1 ac- 
tivité fupléant à' tout , il fe rendit mafr* 
tre de ia ville. Cet heureux fuccès don^^ 
na Heu à une AflcmUée de Princes y de i^^j^ 
ïrélats & de Gens notables , qui fe tint , 
à Orléans «afin d'^^miaer fi l'on devqit 

A 7 xecbet- 



U H c Js *'or»lB 

la ipâif 9 do conûmiét H 
1439* guerte. Après.xle loe^ dëbacs» ps$ voîx 
le réunirent pour la paix. 

Dans aoé de ces cxiaférencet Jacmes 

fovénal des Urûos foutinç que le -Rdî 

ii^éunt qu'Ufofruitier de la Courom^, 

ne poKvoit aliéner aucune partie du do» 

.maine. 

En conféquence de rAITemblée trâœ 
ft Orléans , les États - Généraux furent 
convoqués à Bourges. Les Députîés des 
Provinces y attendirent inutilement te 
Roi pendant fix moi^ , & la pkipart.f a* 
f^ixt pilléspar ceux (pd dévoient ks 
:eicorter. Tant de négligence delap^ 
eu Roi 9 redoubla les clameurs, lien 
Ducs d'Alençon & de Bourbon , leCom^ 
te de Venwbae^ le Bâtard d'Orlëans^ 
Chaumont y la Irmbuilie , Pryé , Jeao 
le Sanglier & Boucicàut, les uns par' im 
véritable zèle pour l'Etat , les mâbies 
fiifknt fervir l'intérêt public de pnéifes* 
fe ^ leurs intétifits peri<mnels, fb Haaé^ 
retit pour obliger le Roi à fô ,dé&4M 
des principaux de fon Conrdl • &.iè« 
dàifirenc le Dauphin pour foscmer ixm 

.-parti. 

. tLoùis^nataréU^nentpréfomtttoitylfe 
enivré par des éloges d'autant pi urxfaoN 
gereux qu'il les œéiftoit en paoeie^ ^ 
crut en 4roit & capable de s^gppolfer è 
km Père, & îe^ retira à' Niort* 
Tui j • ^ La¥emdcé4uDattphinreaiplitlaCbar 
144a de divf floQs ; chiaainle^ééetQâDa ftiiiMiM 
fesefpénmtcs ùàim^maitêi labtaâté 

\ ^ flatii- 
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fiaœelle eu R(ri ne fuffifbtt paà pottr 
retenir fes Sujecar daos le! devoir* Le 14^ 
canâère aider du Dauphin • & la crain« 
ce de lui déplake , Im fàifoientV finoa 
des amis 3 du moins des pardraiis« Le 
Bâtard de Bourbon & Antoine de Chst* 
bannes fe joignirent aux rebelles. Les 
horreurs qui s'étoient commifes à Pra- 
gue par les Haflhes , firent craindre de 
pareâles fuites 4é lasuerre civile qu,*oii 
Toyon s*allamer en fraïice, & la nrent 
ncHniner la Prc^ienie. 

Charles reflendt plus en Pèié qu'en 
Roi la desobéiflance du Dauphin^ il en- 
voya le Connétable & Raoul <te Gao- 
cour. Gouverneur du Dauphiné» fom** 
mer les Princes de lui rendre fon fils. 
Les. rebelles de^^enus plus infolens par 
la bornée du Roi^muroient violé le Droit 
des Gens en la perfonne de ces: Députés^ 
fi le Comte de jDunols ne les en eût dé- 
tournés. Le Roi jugeant qu'il ne pou- 
veit les tâtnener par la douceur* Téfo* 
lut de les châtier» & s'avança liirqU"! 
Polders. Il aprit qu'un Dommé Jaquat 
les 'Wok intrcmaits dans le château de 
Î61àixant;que l'Abbé & lès Rdiigîeu3? 

toieotiretraQcl)és dans VAbh^Xc^Âi 
ôa'avec le lëcours* de quelques habitaM 
îls défehdQîëht êîicore la porte, de la 
Croix. Il marcha auifîtÔt à ki» &« 
cours. A fon awodbe , lé Duc d'Alen* 
fcouîè^nfuft: à rlîoTt.^ & Je Roi entra 
OaqsStJKlaluBt ianir. trouver de refît 

ta^ce.-ai4*ée(mpts^<to6iMig*d«i^' ^ 

accor- 
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accordant à TAbbateies plas grands prp 
I4f0« vilèses. Les hsdbicans qni lui étoient rdî» 
tés fidèles » éprouvèrent aufli fes bontés» 
mais il fit pendre ou noyer les rebelles 
qui tombèrent entre les mains "*". laquet 
aiant été pris quelque temsaprèsàJNîort» 
y fut écartelé. 

> Le Comte de Dunois fut le premier à 
rentrer dans fon devoir» & Ton exemple 
ramena plufieurs rebellés à Tobéillancei 
jdeforte c|ue le Dauphin voyant fon para 
s*afibiblir , fut obligé de s'enfuir en Bour- 
bonnoîs avec le Duc d*Alençon & Cha- 
bannes. Le Roi pourfuivant les rebelles 
lavec huit cens liances f & deux mille 
hommes de trait, fit favoir auConfeil 
Belphinal la rébellion de fon fils» avec 
défenfe de le recevoir. Cette déclara- 
don fit que le Dàuphiné ne prit aucune 
part à la révolte. . *• 

Lfe 

. * Sttiytiit tvL&ge de ce tenu •Up 1m pehie» ta» 
chalet ëtoieiic axbitrâifet. 

t Nos HiJlorieBs tu pailaiit du Compagjifes 
d'ordoDoaiice « qui dévoient leur établiflemeoc i 
Charles Vil. ie itPfntindiSétemmt^t dci tti^Mf 
de lances od d'hommes d'armes. Lance était mi 
terme colleâif^qui comprenoit également l'HeUl* 
ine 4'armes combattant arec In lanee , le Coatii 
lief , le Page , le Valet & les Archers , tant à pté 

3nrk cheTal. Une lance étoic (bnvent .compoGlé 
e dix CaTaliers , fins compter les gens de nié » 
defotte <|n'nne Compagnie de cent lances ecoit 
alors nn Corps de plus de mille homafes. |<oBÏt 
XI. rëdnifitypar une 'Ordonnance de 1474* chaque 
laace à fis cheranz , l'Homme d'armes, le Page» 
le Cotttilier, le Véljet 9c deux Archers montés, oql 

iQua éîQk^t Caatililipiiyfi» «n ^€M(t% catai. 
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Le Roi fit alfiéger Chambon & Oc- 
van. L'exemple de ces deux places'qui 1440» 
furent prifes d'aflTaut , intimida Aiguë* 

Iierfby EfcuroIIe, & pIuQeurs autres vil- 
es qui ouvrirent leurs portes. Les re- 
belles' fuyant toujours devant TArmée 
Royale , voulurent paflèr en Bourgogne ; 
mais le Duc Philippe leur en «fendit 
l'entrée. Les Etats d'Auvergne , aflem- 
blés à Clermont , achevèrent de ruine? 
les efpérances du Dauphin , en fe dé- 
clarant contre lui. Les Ducs d*AIençoii 
& de Bourbon commencèrent k parlée 
d'accommodement ; mais aprè» quelques 
conférences avec le G>mte d'Eu & les 
autres Députés du Roi , ils manquèrent 
i la parole Qu'ils avoient donnée d'Aimé* 
Ber le Dauphin. Le Roi n'écoutant plus 
que (on indignation ^ paflTa l'Allier , & 
parut devant Vjehi , qui le rendit d'à* 
^rd; Varenne & St. Art furent forcés; 
Qiarliùu , Ferreux & Rouanne fe foumd» 
lent. 

La terreur & la défiœtt s'empare* 
rent alors des rebelles. Le Duc d'Alen- 
çon fit fon accord , & (è retira chet lui« 
Chacun craignit qae les derniers qui ref- 
teroient dans le parti dut>auphin ne 1èr» 
vàënt d'exempfe , & ne fment les vic- 
times du reflentiment du Roi. Tous 
s'empreflërent d'implorer fa clémence* 
Le Roi voyant avec douleur que les An* 
glois profitoîent de la guerre civile pour 
affiéger Harfleur en Normandie, & Tar- 
tas^en Gafcogue^ fit gtace aux re)>eU^ 
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& s'avança à Caflet 3 oh le Dauphîfl & 
1440. le Duc de Bourbon vinrent le trouva* 
Lorsqu'ils eurent paffé les premières gaf* 
des , on leur dit que le Roi les acten* 
doit ; mais qu'il défendoit à la Tremouil- 
{e, àChaumont & à Fryé, qui étôi^nt 
avec eux, & qu'il regardoit comme li^ 
Crémiers auteurs de la rébellion 3 de p3« 
loftre devant lui. Le Dauphin étonna 
dit ^{ops au Duc de^Çourbon; Beau cofih 
^ père 3 vws n'imez te tident de dire cmm^ 
k$ çbo/e itw faite « £f qu/e le Rri fi'^ 
pjiht fardome à ceux m ffion bdtel. n 
i^ouloit même s'en .retourner ; m^cls 
Puç lui fît feptir qu^il n'étoit plus ttm^ 
$i les trois .autres le retirèrent, 
. Le Dauphin h le Duc en àpfo<li«it 
dii^oi, mirent troiiS fois legenoa.iMl 
ferre 3 & lui demandèrent pafdW* oLe 
Rqî dit à fou fils: ZrOit^f ^oui étes.jkiia^ 
fenu^ tHM^ êvvi.bemcfiup dmmé;M0t 
vmitepo/er » on parlera 4m9in i^m} 

Îmis s'adrefTant au Duc de Bourbon » il 
ai repr^tet d'â:^r tarais fon devoirien 



pitts.atrenâre loe grâce, s u manq 
mm à la fidélité qu'il lui devcfjt^ 
..La fecilité: axec. laquelle. le DaupWtt 
Dbtint ibo pardon 3 lui iaf|)iiiant.pli^<Â3 
préfomtion que d& reconnoifTance • 11 

?rit la bonté .de Xcin Pèiîe pour ume.tpj- 
leflTe. Il s'étoit d'abord trouvé trop 
heureux 4e rentrée en mce ; il s'iâiar 
^sa qu'il écoât :à|ç :fcq iioxuieur^'robte- 
^ nir 



bir éelk de fescompiices, quil appel- ^ 
loit ' les pardfafls ; il la demanda avec 144^ 
confiance , & fur le refiut que le Roi fie 
de la lui accorder, il crut rintimider^ 
en lui difant^ 'H faudra donc 3 Moûfet^ 
gr^ur^ foeje.^enrnoume'i car Je leur ai 
promis. Le Roi lui marquant plus de 
mépris que de colère • répliqua froide- 
ment : AUez-^cous-in^ Louis , Ji vous voti- 
2»> les partes vous fora ouvertes^ fffi elki 
ne/fomt affez larges ^ je ferai aèbattre vingt 
tm/es de la muraiile pour vous kUffer paffer; 
Je trovoefort^ (trafique vous (^z engagé • ' 
Hiotre parole fans avoir la tmenne; fmus U 
nHmparte^ la Maifon de France n'^ pas, Ji 
dipottrvue de Princes , qtfelle n*eH ai$ ^ 
aurom plus tCafè&ion que vous âtMtnUnl^ 
Jkàruùeurii fMbmwuir. 

Le Dauphin hurnilié db icette r^Kififè 
eût recours à la foumifilofi , & le Rai tts, 
&c fi couché » qu^il fit publier à fofi ^ a4.jtlll. 
trompe que le Dauphin & le Duc '4lf^ 
BoorboD aiaot obtenu leur pardon bar 
leur humilité & obéifl^nce^ l! àcei)i^t 
une sûnhiflje générale. -' . - 

•<%pendâi>tTe Roi) pour ne pas laiffer ... 
le Dat^bân expbfiS ads mauV^^ c4n(bit« 
qu'on jouvoît lui dbnner, efhangeé tôtif 
IcR Omdeft de iWMaifoû , excepté -feu 
Gorifeireuff & fofl'Cuifiûier ; & pour ftjt' 
le vofl" que ces précautions méraes^ é^' 
vAeta tro efietde Ta tendreflfe fKktt'îftm 
fis, û lui <édâile Dsauphiné par un Afte ii.I«îH. 
donné - à Chatliôo , à condition que 4^ 
Sceau de- cette. Province detneurerost 

entre 
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entre les mains du Chancelier de Prah<» 
1440. ce, & aue les anciens Officiers feroiene 
confervés. Le Dauphin envoya auflitôc 
Rouaulc & Gabriel de Bernes préfenccr 
les Leccres4ie ceffion au Confeil Delphi- - 
Oal*. Jean de Xaincoins reçut ordre de 
payer huit cens livres par mois au Maî- 
tre de ia Chambre aux deniers du Daa- 
phin, quifcn 1437. après fon mariage» 
n'avoit que dix ecus a*or par mois pour 
fes menus plaifirs» Il en avoit eu vingt 
Tannée flii vante; mais auflitôt cjue les 
it. AoAt. lettres, de çeffion furent enrégiftrées^ 
ks Etats de la Province lui accordérenf 
on don gratuit de huit mille florins. 

Le Dauphin ne fongea plus qu*à re- 
médier aux abus qui regnoient dans le 
Dauphiné » particuG^ement au It^et des 
M onndtes. Il fit frapper ^12 Com Del- 
pbinal desËcus d*or au titre & du poids 
.4: , .:£4es Monnoies de France ^ & ordonna 

!ue les Sfpèc^s de la Marque Royale oa 
)el[diipale feroient reçues indiS'érefia>- 
ment en Dauphiné. 
■ L'année fuivante il fui vit le Roi. aux 

1441. $èges de Cnsil & de Pontoife. Cette der- 
nière place, fut prife d-affiiut, & le Dau* 
phin y entra .des premiers Tépée à la 
9iain. Chaque jour le Roi rëmportoit de 
nouveaux avantages , mais les Anglois 
s'étoient pas les leuls ennemis de VEtzt. 
L'impoffibilité de maintenir la difcipline 
parmi des foldats mal payés , faifoit 

au'on n'entendoit parler que de vols & 
'allàfiiaat3. Tous les J9urs on voyoit 
. . " paroi» 
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paràtcré dé noaveaoz Règleasens , qcd 
reliant toojouFs Hblos exécadoflf, bû fei> 1411W 
voient qu'à prouver rjmjmnké, & en* 
hardir au €rime* 

L'épuHèmefic des Finaoees fit que le 
Danpnin , pour fUivre le Roi , empruntai 
de xAbbaiie de Se. Antoine de Vienne 
une Croix d'or de deux marcs 9 orpée 
de quelques pierreries, qu'il teit en*ga« 

¥\ pous doQze cens écus. La ville de 
artas , qui. par un accord dévoie le 
Tendre à celui des Rois de France où 
d'Angleterre )qui à jour marqué parot^ 
tïoit avec le plus de force » reçut TAr- . 
inée Françoife » (ans que les Anglois 
psu^lTent pour s'y oppofer. 

De Tartas on marcha à St. Sever. Lu - 
Dauphin « à la tête de la Noblefle dii 1442. 
Dàuphiné, força les deux premières bar' 
rières» & fat fécondé fi vaillamment par 
une Q>mpagnieMe Brecons , qu'il em*' 
porta la place. Le fiège d'Aoqs fiit en* 
core plus glorieux pour ce Prince , qui 
entra dans le boulevart l'épée à la mam; 
Kbrmande fe rendit à la première lom* 
madon» la Réole fut prife d'alTaut. Ces 
fuccès 9 qui faifoient bpnneur au Dau- ^*' 

phin» furent peu utiles à la France: à 
peine Je Roi étpit-il éloigné ^ que ces 
mêmes places furent repriies par les An* 
•glois. 

Pendant que le Roi faifoit la ^erre 
tn Languedoc & en Guyenne , Talbot 
Ce préfenta av^ec quinze cens hommes 

m: pox(ei4e Pleppe; mm n'aiaut p?» 
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^f!es:^<if^.tiUerte )' '& dc^ doqze cpnrhom- 
mes dé gamiion. Le Comte^^de^DânûSi 
^ jeita dans latlvillieL* Tidfcètrjageknc 
Hi^'iï feroît difficile del Ifemporter: caâc 
!ipi.'eUç &roit défendue par Duûois ^ :1c 
eedm % & laifTa dan&fa nouvelle. Forte» 
x^Sq (jkuil<uame,FQit0a.» fôpc^lèj: & le 
S^taid rde Tall^i;. wecjdaq ou ax cen^ 
jftnglois. Le Comte de. Dt^nojs partie 
WW.de.Dieppe^^ V l^flànteavarQn.ciiHi 
cnna honimes.^ Chartes., .qui n^iggoioic 
•pm de quelle îinplortajace : étoiti oètte 
l^lace, & qui craignoit que les Anglois 
nev fîllent un . effort pour s'en réndnt 
.. ^. . 8)tLÎcrea » la fît pourvoir^ de toutes les 
: mpnitions , &. chargea; iâ Dauphin- de^ là 
dièfendi^e* Le Gouverneur Charles, des 
j^larais & les Officiers de la GarzdfoBj 
tels, que Jaucourt , Btiquetots Longue* 
vM > JDrbuin , d'jUffeli tous br^v^^ 
expérimentés, furent renforcés par Guil* 
laume de Coitivi frère de l'Amiral, fiÉ 
par Théodwal de Kermoifan , qois'y 
jQttérenc avec cent Bretons déterminés; 
. . Le Dauphin, après avoir ailuré les 
IrQmières & Picardie & de l'Ile dq 
France ^ s'avança vers^ Dieppe à la têtqi 
de trois, nt^ille hommes , aiant avec lui 
le Comte de Dubois , Louis de Lutemn 
l>ourg Comte de St. Pol, qui ftit depuis 
Connétable , les Sires de uaucourt ,^ de 
I^yal , : de Châtillbn & de Commerci» 
jChéodaval. ^êl os^^ de .âaai'eli^ on- 
"' - avqnc 
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«VMt avec OKw ces» hoimesV& d'in 

vôl^'Ie F0rc:<}efi enhemis/ I^e Dasiplmi 

l&fuiviçde p^ès, ftcDiBQiajiidA Ûx orat 

hoionies pour fou tenir le -pfimier éfit» 

themGiit. Les A^ijgibis firent iphifismi 

fiMtieîB , & furent totQùxin vtfbvdStti 

luoais^ mdrchaiu à pîé if ia tâde des 

trdttpe& jusqu'à la j^ortée du^IErait>9do» 

isieu?a: campe deux jouv» pour fttte cbi^ 

ftMite d-OTs'poMs «"il fit jetter for. le 

fofTé, & attaqua l6^r:ort de tous c6tÀ 

Lie» AnglofS'firénc là pfais v%oureufe dé- 

f&ikÇéf quatre cens Fmçoisrfèftérearfor 

la place , & les autres commpnçoiene ih 

perdre courajKe ^ lorsque le^ Dauphio,;!:;^ 

rite par la réfiftaùce, & les ahitnant par 

fen exemple , les ramraa à. la châr^ 

Le combat fus fëhgltat $ mais la viâoiâs 

ne ftic pas longtëim douteufb. LesFran- 

StÀs éua^érebc de toaoes parts, dans le 
bit» & firent msin-balTe finr tout ce qiii 
té préfenta. Poitou, Ripeley, le Bâtm 
âe Talbot , & les principaux Ofitciers 
]bérirent les armes à la main , le refte fut 
ISiit prlfonnier.i^ Lçs François, qui s'y 
trouvèrent , furent pendus , & le Fort 
<«K rafé. Ile Dauphin fit CbeValiei' te 
Comte de Se. Pol , Heâor d'Ëftoote» 
yWle y CharIôS'& Reenault Flàvy jt^ 
res» & Jean de Confégues; & pour ré* 
iiompjsnier à proportion des fervices de 
4es béfoins , il nt dtftribuer de Taœent 
i de pauvres Gentilshommes qui avouent 
^ blefTés (, & à desiPâyfiu»' quiivéîeat 
l^vi aiix.«nvàox* 1 : • *-' :- -i-:- * : -' • '':-\ 
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bliqa<^eqc au ixai^rers de ToulQi|fe|PÇwr 
1443. ^^^ conduits à Lavkur , d'oii il^ xuri^t 
transférai à Carcaflbnne. Le Conac& 4^ 
Loma^a, fils aîné du Côpue , & i^ya 
en Navarre. Tout fléchit devant lejj^u- 
pbjn , Salazar iœploi^ fa çléna^oce > les 
autres prirent la fuite. Lefcuîi fut le* 
fçui 9 qui aiant pris un mauvais pareil Vy. 
comporta en brave hommç, & uo.Ûp&n 
accord 5 que parce qu'il cooiprit que ion 
attachement étoit déformais inutile au 
Comte d'Arma^iac^ qui même n'en étpit 
pas digne. Le jBâtard de Lefcun poitoit 
indifféremment ce nom ou celui d'Ar- 
maenac ; ibn Père fe nommoit Arnoult 
de Lefcun , & fa Mère Anne d'Afmagoac. 
Il fut légitimé en 1463. prit le nom de 

Spmte de Comminges • oc eut beaucoup 
î part à la faveur de Louis XL 
^ Le Dauphin revint à la Cour, laiflant 
à Valpergue y Sénéchal de Touloufe , le 
commandement des troupe$;mais ceJai- 
ci n'aiant ni le crédit > m la fermeté, du 
Dauphin , elles fe débandèrent , plUé** 
lent les Provinces, & paflérent jufqu'en 
Bourgogne. Beaumont» Maréchal de 
£oi^rgoçne , à la tête de la NpbleflTe Sfé: 
4es Milices du Pays, tomba fur cet bjîr. 
ggods 9 & les défit. Le Comte de J^a^^?, 
iqartin raitembla quelques troupesj^, r$n% 
txsL en Bourgogne . ravagea n^qe gi^^^iift 
4te&dQe de pays , 4 tlra;pOi|r fa fM ^Sk 
mi^ |m4ef terres du MiiréchM^^^^ 
LcB<»4eÇ^ak,leaDiwjd!C«| 






swdéivm lu met dsi Comte d'Anna* 
gpac Lç Roi la refera loQgtems; mais i444.« 
%ù&^ v^pçtt par 1^ folliçitationas il mit 
Ifi Comcç ^n liberté , à des conditions 
donc le^ principales étoient» que le Roi 
mciendroit le Comté de. Qomminges , la 
Ville de I^iâoure , les quatre Châte^le* 
nies de Rouergqe avec tous les Droits 
Royaux ;. & que le Comte renonceroit i 
ralUançe qu'il projettoit de faire avec 
Henri VI. Roi d'Angleterre. Henri avoit 
Iui*méme celTé d'y penfer 5 dès qu'il a« 
voie vu les mauvais fuccès du Comte 
d'Armagnac. 11 envoya le Comte d(» 
SuffblcK demander de fa part Marçueri<* 
ce d'Anjou 9 fiUe de René Roi de mples 
&. de Sicile. La proportion que f ai foie 
le Roi d'Angleterre d'époufer une Prin* 
cefle da Sang de France , fut reçue avec 
d^ant^nc plus de joie , qu'elle donna lieu 
à uoe crève entre les deux Couronnes. 

Chartes VII. réfolut d'en profiter pour 
foulager les Peuples de l'entretien de Tes 
troupes , en les employant hors du Ror 
yaume. Il en deftina une partie à Ion 
beau- frère René d'Anjou , Roi deNapIes 
& de Sicile , Comte de Provence & uaç 
de Lofrmne, qui étoiç en guerre avec les 
habicans de Metz ;& l'autre à l'En^ereor 
Fréd^ç & à Sjgismond Duc d'Autriche^ 
coQtr^ les Suides» 

K^ d'Anipu » fécond fits de Louis 
E Rpî de Naples, & d'Yolande d'A^ 
ffSMf nâouit à. Aneers en 1408. Il ér 
tmÙLevii4»^ IfidPiute»âll6jâ(JiétlciBre 

B a de 
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de Charles I. Duc de Lorraine. Après la 
i44h tnort de fon Beau-père, en 1430. il Vou- 
lut fe mettre en poffemon de fes'Etats. 
Antoine de Vaudemont y nev&i dé Char- 
les j prétendit que la Lorraine , étant un 
Fief mafculin, lui appartenoit. Le Con- 
cile de Bâle & TEmpereur Sigisnftond 
^ aiant été choifis pour arbitres, décidè- 
rent en faveur de René ; mais le Comte 
de Vaudemont refufa d'acquîefcer à ce 
jugement, foutint fes prétentions par les 
armes avec le iëcours de Philippe le Bon 
Duc de Bourgogne , & gagna la bataille 
de Bullegneville en 143 1 . René y fut dé- 
fait, pris & conduit à Dijon , oh il de- 
meura près de cinq ans prifonnier. Mal- 
gré la défaite de René, Ifabelle fa fem- 
me ne laifTa pas de fe maintenir en pof- 
feflion de la plus grande partie de la 
Lorraine. Louis III. que Jeanne II. Rei- 
ne de Naples avoit adopté & fait cou- 
ronner, étanrmort en 1434. Jeanne in- 
ftitua fon héritier René, trère de Louis, 
& mourut peu de tems après en i^ST* 
René devenu par ce teftament Roi de 
Naples & Comte de Provence, indé- 
pendamment des autres droits de la Mai- 
fon d'Anjou fur ces mêmes Etats , Ibrdc 
de prifon moyennant une rançon confi- 
dérable, & pafTa en Italie ; maisAlfon- 
fe V. Roi d'Arragon lui difputa le Ro- 

Ïaume de Naples. René ne fut pas plus 
eureux contre Alfonle, qu'il ne Tavoit 
été cohtre le Comte de Vaudemont , & 
fut obligé d'abandonner Naples* H fou- 
tint 
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dnt fes disgrâces avec fermeté , fiC trou- 
va fa confolacion dans les Lettres & dans 
les Arts. On vit on Prince malheareux 
devenir un parciculier eftimable. Âiane 
eu dans la fuite Quelques différends avec 
les Iiabitans de Metz au fujet des Salines 
de Lorraine 3 A engagea Charles VIL à 
prendre fon parti. Ces deux Princes s'a* 
vancérent devant Metz , & la prcfférent 
fi vivement,.que les babitans furent con- 
traints d*en venir à un accord, par lequel 
ils remirent à René cent mille florins qu'il 
leur devoit , & en payèrent au Roi qua- 
tre-vingt mille pour les frais de la guer- 
re. Epmal & Rualménil fe donnèrent à 
la France. Toul & Verdun convinrene 
de lui payer un tribut pour reconnoître 
le droit ce proteftion. 

Dans Je tems que le Roi étoit devant 
Metz, le Dauphin marchoic contre ley 
Suiifes , qui non contens d'avoir fecoué 
le joug de la Maifon d'Autriche, vou* 
loient envahir les Terres de cette Mai- 
fon, & détruire totalement la Noblefle. 

Les SuiiTes , appelles autrefois Helvé^ 
tiens , écoient originairement partagés 
en quatre Cantons, connus fous les noms^ 
de Tlgurim ^ Tugeni , jlnibrones & LTrH- 
^m* ils tirent le ooni qu'Us portent au- 
jourd'hui du Bourg de Sçh witz , un des 
treize Cantons. Leur Pays eft enfermé 
entre le Rhin^. le Lac de Confiance, la 
Franche - Cpmté , lé Lac Léman ou de 
Genève,' 3& le Valets, , . 

Ces feuplei. fui^t %I|Uj^tîs par les 
^'^ H'i Ro- 



1444* 
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—A— Romains du tems de JuJe^Oéftr , & unis 
1444* à la Germanie fous l'empife d'Honforius. 
Ce Pays , après avoir efluyé plolieurs 
révolutions , fut divîfé en différentes 
Seigneuries , dont laMaifbn deHasbourg 
ou a* Autriche s'empara. 

Si les Suifles cûflTent été traités avec 
modération par leurs Souverains , ils 
n'auroient peut-être jamais fongé à fe- 
couer le joiig ; mais les Princes de la 
Maifon d'Autriche, au-lieu de ménager 
leurs nouveaux Sujets , les traitèrent en 
efdaves. La liberté qui fe perd par Ta- 
sarchie , renaît ordinairement du feiû 
de la fervîtude , & les excès de la ty- 
rannie font les préfages de fa deftruc- 
tion. 

Les <jôuvêrneur«f qu'on envoyoît ea 
Suiffe , y commettoîent toutes fortes de 
vexations. La patience des Peuples fut 
épuifée. Trois Payfans des Cantons d'U*. 
n , de Schvrttz « d'Underwald conçu* 
rent le projet de rendre, la liberté à 
leur Patrie. Ils commencèrent par émoci* 
voir les efprits , & une avanture qui ar- 
riva , dit-on , dans le même tems ^ acheva 
de déterminer la rëf6lutîon. 




mettre un bonnet âU haut d'une ptque 
dans la Place publique d'Àltorf ^ oc or* 
donna que ceux qur paQeroipnt devaiit 
ftiTcntuneprofonaerevérence^ %3ti Bom- 

mé 
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aie OQillattHie Tèll aiant refafé de fe 
ibomeccreà cette baflefle 5 Gifler le fit 
arrécer^ & lai donna le choix de mou* 
Tîr, ou d'abdctre d'an coup de flèche une 
|X>mme de deffus la tête de fon fils à u- 
ne aficz grande diftance. Tell comp- 
tant for loo adreOe, choifîc ce dernier 
parti , & enleva la pomme Tans bleflTer 
fon fils» Gifler remarquant que Telî a- 
voit encore une flèche 5 lui en demanda 
)a railbn. Sifavois eu le malheur y répon- 
dit Tell, âe blejfer mon fils de la première^ 
je Saurais percé de la féconde. Gifler, plus 
irfité que touché de la vertu de ce gé- 
liéreux Père, & n'ofant ftns rougir le 
i^re mourir pubtiçjuement , le fit lier & 
embarquer avec lui fur le Lac d'Urijfans 
douce pour le faire périr fecrettement, 
Lorfaue la barque fut au milieu du Lac, 
il s'éleva un u furieux orage , que les 

Sens de Gifler lui dirent ou'il étoit pei'- 
u fans reflburce, s'il ne faifoit pas dé- 
lier le prifonnier , qui étoit excellent 
«atelo%, & pouvoit Teui les fauver. 

Les pitis cruels font les plus timides. 
Gifler fit délier Tell ^ & lui confia te 
^[duvemiail. Celui-ci tourna la proue vers 
une ttchè. fur laquelle il s'élança en (b 
lâlfiflibt ae foïi ^c^ & repoufla d^uà 
tùeip de pié labài?<ipié aflez avant dans le 
Lac, pour av^r h tèité et gaginer lé^ 
tiontagnes. Il s'y cacha .dans un défilé 
jar bfii Gîfl«r déybit pàflê^ & lor%'il 

CÂé. Il courut tout de fuite 4 ^wi^ 

B4 & 
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& dpnim l'allarme. Chacun courut aux 
.1444. armes. Les trois Cantons dcSchwitZy 
d*Uri & d'Underwald donnèrent le li- 
gnai de la Liberté, & jettérent les fon* 
.démens de h République des Suifles. 
L'Empereur Albert marcha contre eux, 
mais il fut tué par fon neveu dans une 
embufcade. 

". Les Princes de la Maifon d*Autriche 
entreprirent vainement de remettre les 
^Suifles fous leur obéifTance. Les Empe- 
reurs qui n'étoient pas de cette Maifon, 
protégèrent ces Peuples. Les Ducs d^Au- 
.triche croyant n*avoir que des rebelles 
à punir, trouvèrent des ennemis à com- 
battre , des hommes vaillans , lafiës 2c 
'înftruits par le malheur /pauvres, & qui 
B'aiant rien à perdre , n'en étoient que 
jplus redoutables. 

L'exemple des trois Cantons fut bien- 
tôt fuivi par d'autres» Cependant cette 
République a été deux fiècles à fe for- 
mer telle que nous la voyons aujour- 
dTiuî *. Dans le tems de Charles VU» 
les Suifles combattoient encore pour la 
'Liberté , & par-là s'en rendoient dignes* 
L'Armée du Dauphin qui marchoit 
.contre eux, étoic compofée de auator* 
ze mille François & de huit mille Aa- 
.glois, qui profitèrent de la trèvç pour 
combattre fous les mêmes enfeignes. Les 

Aa- 

* Cette Këpttbliaae nVtoît encore compose que 
de huit Cantons . Schwitz » Berne , Lacerne,' Solenre, 
Zag9 Uodervald dciTui 9c delTout les boif , Apen- 
«ci U Glatit* 
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Atiglois avoient pour Chef Mathieu 
God, du Pays de Galles» appelle CQm* .144I1 
munémenc Matago. 

Le Mai'quis de Roch^Iin Hocheberg | 
Gouverneur de la Partie de la Suifliè qui 
obéifToit encore, à la Mailbn d'Autriche, 
envoya dés Ambafiadeurs au-devant du 
Dauphin 5 pour prefler (a marche , & lai 
repréfenter que toute la NoblefTe étoiç 
enfermée dans Zùric , & que cette ville 
étoit réduite à la dernière extrémité. Le 
Dauphin leur demanda à diverfès repri* 
fes fi Ton avoit eu foin de pourvoir a la 
fubfiftance des troupes , £ins quoi elles 
fe débanderoient ^ & leroient de très 
grands ravages. On lui promit tout ce 
qu'il demandoit y & fur cette parole il 
marcha en avant. H apriten ^rivant au- 
près de Baile, que les SuJflfes venoient i 
& rencontre; il détacbu Jean de Beuil» 
Comte deSancerrCj avec un Corps de 
cavalerie pour aller les reconnoître & 
les combattre > s'il le mgeoit à proposv 
De Beuil tes trouva daps la Plaine de 
Bottelen , marchans en bon ordl'e* II les 
attaqua avec bëaucoi^p de vigueur^ mais 
il fut reçu de-même ; & ^luoiqu'il eût 
l'avantage du nombre & du lieu ^ il n^ 
put jamais les rompre. 

Liés SuiQes fe retirèrent toujours en 
combattant jufqu'à un cimçtiëre,olL ils fè 
letranchérenc derrière des haies & de 
vieux muFS ^ & commencèrent à faire uji^ 
feu terrible. La Cavalerie Françoife mit 
dié à terre*& pendant qu'elle travoiUoit 
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à fe faire un palTagea^ elle écoit expofée 
l444« au feu coQCînuel d'un ennemi qui droit 
à coup fur. La viâoirè fuc longtems 
incertaine 5 Tardeur écoic égale de part 
& d'autre ; mais auflîtôt que le mur fut 
renverfé , les François firent main-ba(fe 
fur lesSuifTes^qui ne fon^^nt plus qu'à 
vendre chèrement leur vie. On ne feî- 
foit point de quartier , & l'on n'en de» 
mandoit poirO; ; tous périrent fiir la pla- 
ce , en donnant jufqu'au dernier foupir 
des marques de Valeur. On rapporte qu'il 
s*en fàuva quelques-uns 3 maisqu^en ar- 
rivant chez eux ils furent mis à mort 
par leurs compatriotes; qui les jugèrent 
indignes de vivre , puifqu'ils n'avoient 

Î)as eu le coulage de mourir leis armes à 
a main. Ces Peu|ifles que Ton regai-doit 
comnae #ebeUes > parce qu'Us: n'etoient 
pas encore les plus forts 5 avoient pour 
principe dé leur uûion ^ que des hommes 

2ui afpirent à la Liberté , n'ont à choi* 
r que Ja viâoire où la mort. Avec de 
tels fencimens 3 il • étoit aifé de juger 
<}u'un jour cette générèuie Nation (broit 
libre.' Les Auteurs varient fur le nom* 
bre des morts 3 ils les font monter de- 

Îuis quinze cens jufqu'à quatre mille, 
.es lettres, du Roi & du Dauphin mz 
Princes de l'Empire, mîirguent que trois 
mille Suiflès ont été défaits. £neas Syl^ 
vins I^ccolomini, qui fut depuis Pape 
fous le nom de Pie II. rapporte cetteaç- 
tion un peu différemment; mais il étoit 
alors à JNuremberg aupr^ de r£mp^ 

reur* 
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tt\i?3 & n*â âpéafèroniem êcrft: <Jtje fWf, 

ites rékitioQ§ v^goèaf, ptiit^^il il'ejft pas ' 1444^ 

tJOBJours d'accord avec luî-mèmé. 

ÏJts Suifle», cbnflernés de cette perte, 
levéréfit le fiêgedeZôrîc&de Voefberjg, 
demandérene la paix au IXauphin 5 oc lui 
offKfêne pour Médiateurs le Coitcile de 
Bafle & le Duc de Savoye. Le Dauphin 
«ecepta la médiation , & nomma Ga« 
briel de Bernes fon M^tre-d*hdtel peut 
It^itef avec les Saiflës^ qui de leur côté 
aotuâiéient deé Députés de bhaque Can- 

Cbttldi6 )è DattpMh ni cette Ré)>ubll- 

306 û'avofent pomt dlùtérêts direâs à 
Wanteti lô Traité fut bientôt conclu, n. oo. 
Le pHiKipal article fut la néutranté dé 
la Ffâhéi^ ébti^ tes Suifles & la Mairod 
d'Auirièhe. Oé qui détermina le Dàut 
pua à féire Ikp^iti fut là ihauvaîfe foi 
éb FréSéfié^ qui devitit iîigrat âufruôè 
âttll cetTa de craindre; Bien Idn qu'ôil 
ibuMft k là iubfiftanoe de Mi>méë, oti 
Id tefùfi» Vivres^^fouràges & lo^mens. 
Les tf ôilbeil preiTéea jt>àr la néceluté • le 
ttebwaéfeât Se piltéreîit par-codt. LeI 
Pfaaçôi j aévii^dt pér-là odieu^ â èôuk- 
tt^es do&t ils venpient d'être les libé- 
rateurs. Ils défoloient en troui)ele Pays ; 
9iàià ïicdt qo'il^ s'èrartoiènti ilsétôient 
âiflàcrés par les Payran^, ^i en tué^ 
ivHc en nombre |»t)djgîfcuy. . 

Cependant. le ko! & le Dauphin fg 
imdirrat à Nancî «près leur ttpédkipnî ^^^^ 
pour être préfens au mariage 8é Màf* ^-^ 
'^ B 6 gue* 
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guérite d'Anjou , eue Suffbick vmt é- 
î44j* poufer au nom de Henri VI. Roi d'An- 
gleterre. Ce Prince fe détermina com- 
me aufoît pu faire un particulier , c'eft- 
à-dire qu'il préféra Marguerite à tous le^ 
autres partis qu'on lui propoibit, à eau- 
fe de fa beauté, de fon efprit & de fon 
caraftère. Après les fêtes qui accompar 
gnérenç ce mariage ^^ on reprit les afrair 
jes. 

Charles VII. demandoît à l'Empereur 
Frédéric qu'il remplît fes ensasemens» 
& le dédommageât des frais delà guer.- 
re contre les Suiffes. Frédéric ufoit de 
tant de remiiès & d'artifices pour éluder 
les demandes du Roi • que ce Prince fut 
' obligé de s^adrelTera la Diette qui fe 
tenoit à Bopart. Feneftrange & Bayer* 
s*y rendirent en qualité d*Am.baffadeurs, 
y expoférent les fujets dç niécontente- 
thent du Roi contre l'Empereur, & fe 
plaignirent aufli de la perndie du^Mar* 

Îuis de ]^de , qui aiant demandé aa 
)ai(p1iin de lui confier fon artillerie, l'a^ 
vpit laiflS enlever par des partis de 
Setieleftat. uais à des Sujets même du 
Marquis K, I^ fiLoi ne put jamais obte^ 
\ r " "> : m 

" ^L'Etnperêiir aîanf ^crit h' ce fujet d*Bnc nu» 

tfièr« allez haute »{ Charles VIL lui répondit qu'il 

éUHt foitiÇi^tis de ne tibuvex dans fes Lettres 

aucune trace de rhomiëteU avec la<)aelle Jes Bm^ 

pereuct avoient' Cbutume d'écrire. ^ai>x . R.pii. de 

^_ mnce. LUUtas véftr'a» foUtâ^ m débita prétdtctjkrum 

•" ■ ■"■'" infir^ntum^ ftiii k9nig,at% ^êtinsH, Mn fint simirstk* 

- «6 na^imm* î 
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Dir de fatisfadtioo; Frédéric all^a de 
mauvaifes raifons de fon manque de pa- 1445, 
rôle 9 fi( le Marquis de Bade prétendit 
que ni lui , ni fes Scqets n'àvoient pas eu 
la moindre connoiimnce da tort qu'oa 
avoit fait aux François. 

Fendant que ces affaires fe traitoieot 
à la Diette de Bopart . il fe tenoit à 
Reims une alTemblée fur des matières 
[Ui intérefibient à la foialeRbi» le Duc 
e Bourgogne, & la Maifon d'Anjou. 
Pour connoître quels étoient les intérêts 
lefpeâifs de la France & de la Maifon 
de Bourgogne » il eft nécefTaire d'en rap* 
peller l'origine. 

.Après le démembrement de l'ancien 
Royaume de Bourgogne 3 le Duché de ce 
Bom aiant été réuni a la Couronne » fui 
donné en appanage à Robert de France» 
croifième fils du Roi Robert & de Con* 
ftance de Provence». La prénjière bran- 
che des Dues de Bourgogne de la Mai- 
fon de France s'étant éteinte par la mort 
de Philippe I. dit de Rouvre, la Bour- 
gogne fut encore réunie à la Couronne 
en 13(51. fous te Roi Jean , qui en inveftit 
en 1363. Philippe fon quatrième fils , fur> 
nommé Je Hardi y e^ confidération de 
ce qu'il avoit toujours combattu à fes ^ 
côtés à la bataillé de Poitiers, qu'il y 
avoit été bleffé & fait prifonnier avec 
lui. Ce Prince époufa en 1^69, Marguef 
îice, Comtefie de Flandre & d'Artois» 
veuve de Philippe I. fon prédéceflëur* 
Lx puiffaace des premiers Ducs 5 Qi 

B 7 même 
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même dâancîei» Rois de Boiûrgognè. 
^X44J* n'avdc jamais été au point oh elle fut 
portée par Phili|ïpe le Hardi & par Ibi 
defcefidant^ Les conquêtes & les atliaû^ 
ces de cesBrinces rendirent leur.Maifoâ 
une des plus puiflaates de l*£aro^e. H 

Îj avoit peu dé Souverains qui les éga- 
âflent en pouvoir, & tous leur étoieot 
inférieurs en magnificence. On voit pu* 
les états de la féconde Maifon de Bduf^ 

E^ne /qu'elle étoit digne des plus gi^nds 
ois. Le nombre des Officiers en éteit 
prodigieux 9 & toutes leurs fbnftiens é^ 
toient marquées & diftiQguée$j>ar une 
étiquette r^ulière , dont les Dues fi- 
rent apparemment les inventeurs ^ du 
moins on ignore de qui ils l'àvoient em- 
pruntée. Elle fut portée daàs la Maifon 
d'Autriche par Matie, fille & héritière 
du dernier Duc de Bourgogne , & paOï 
enfuite à la Comr d'Ëfpagne ; mais lés 
Princefc qui l'àdopsérent n'aiânt pas la 
magnificence de Ja Maifon de Bourgo« 

1(ne, né confervérent que Ja févérité de 
'étiquette. 

Les ValTaux trop puiflans oât toujours 
été les plus dangereux ennemis de li 
Monarchie: il faut qu*ils aient intéfêt 
de la défeiidre , & qu'ils ne foient pas efi 
état de la divifer. Les Ducs de Boufgd^ 
gne , non contens de polTéder des EtaU 
«onfldéi-ables , vouloient avoir part au 
gouvernement du Royaume. Philippe M 
Hardi prétendit à la régence pendëbtli 
mmonté du Roi Charles VL m n^vèu. 

Il 
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n voulut enfiif ce fe faifir da goaveine* 
ment , lorrque Charles fut totmé en àé* 1445 
nience ; razi» Louis Dac d'Orléans 3 ftè^ 
ie 4u Roi • s'oppolb aux prétentions de 
Philippe. Delà naquit la haine qui fubfir^ 
ta fi lonetems entre les Maifons d'Or* 
léans & de Bourgogne, & dont les Peu* 
pies furent les malheureufes viâitnes. 

Jean Tans Peur» fils de Philippe le Har- 
di, aiant fuccédé en I404« aux Etats À 
à rambition de fon Père, devine l'enne- 
mi déclaré du Doc d'Orléans , & finie pat 
le faire afTaiiiner: il ofa même avouer / 
publiquement ce crime , & trouva un 
Prêtre mercenaire qui ne rougit point 
d'en faire l'apologie. 

La plupart des Princes ife rangèrent 
du pan! de la Maifon d'Orléans. Ceux 
de cette ligue fe nommoient les Arma* 
gnacs, du nom du Comte d'Armagnac 
un de leurs chefs , & depuis Connétable. 
Rien n'égale les horreurs par lefquelles 
fe fignalérent les Armagnacs & lesBour* 
guidons. Le détail n'en paroftroit pa§ 
vraifemblable aujourd'hui , tant il eft op- 
-pofé au génie François, & révolte l'hu- 
manité. Ce n'étoient que meurtres ^vol^ 
& incendies. Le boureau même étoit 
chef d'une troupe de brigands; & com- 
me le crime rend pour ainfi dire ^aut 
ceux qu'il aflbcie , il eut l'infolence de 
toucher dans la main du Duc de fiouiv 

gogne. 

Le Dauphin Charles (fe mît à la tête 
des Armagnacs j uniquement parce qu'ils 

écoient 
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étpknc efinetnU deaSout^jgoons. ÎAW 
1445. œ0s df^ bien qui gémtflbientrde^ mal^ 
Detir$ de l'Etait , cherdiétent à réunir les 
dieux parti»., l^ DaupWn & le iDucJeari 
faas reur confçntirent eu . iq;isfe.^ à ud0 
entrevue fur le. poat de Montereau, & 
& s*y rendirent fuivis chacun de ûix 
Chevaliers ; mais le Duc de Bourgogne 
aiànt paUé la barrière & mis ^n genou 
en terre pour falaer le Dauphin > Taiir 
negui du Chatel lui fendit la tête d'us 
coup de hache 9 pour venger la motc dii 
Duc d'Orléans. . 

Cette aûion qui paroîffoit devoir dé- 
truire le parti Bourguignon ^ ne fervit 
qu'à lui donner une nouvelle force avec 
plus de fureur , & une apparence de îuf- 
tice. Philippe le Bon , nls de )eian;fati« 
Peur & de Marguerite de Bavière^ fille 
d'Albert Comte de Hainaut,, HoUwde 
& Zélande , couvrant fon ambition du 
mafque d'une piété filiale , fignala fa 
haine contre la France, fous prétexte de 
venger la mort de fon Père. Tout fe 
rangea du parti Bourguignon. On ou- 
blia les principes & les motift de la guer- 
re,, oa n'envifagea qu'un afl^ffinat odieux. 
La : modération apparepte.de Philippe 
fit illufion aux Peuples^ & ne le riwî^it 
que plus dangereux. Il fe ligua avee 
les Anglofs , & fut Je principal auteur de 
leurs fuccès , & dé nos malheurs. La fr 
tuation de la France fut fi défefpéréc^ 
que la gloire de la Nution ne fut plus 
comptée pour, rien :on ne fonçea qi^'ausp 

nio* 
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moyens d'éviter une ruïne totale: le Duc 
Philippe 5 en fe prêtant à un accord , a- X445» 
chèva de prouver rbumilijation de Char« 
les VII. par le Traité honteux que ce 
Prince fut obligé de figner. Ce fut ce*. 
lui d'Ârras , conclu en 1435. à la folU« 
citation du Concile & du Fape. 

Le Duc de Bourgogne s'exprime aind 
dans Tes Lettres patentes qui précèdent 
les articles: ,» Les ÂmbalTadeurs du Roi 
3, nous aiant préfenté un Ecrit qui cou- 
9, tenoit : Ce font les offres que nous 
3, Charles de Bourbon & Ambafladeur 
53 du Roi 3 faifons pour &.au nom dudic 
33 Roi 3 à Monfeigneur le Duc de Bour* 
99 gogne. I. Que le Roi dira 3 ou par fes 
>5 gens notables fuififamment fondés 3 
33 fera dire à mondit Seigneur le Duc. 
33 de Bourgogne 3 que la mort de feu 
33 Monfeigneur le Duc Jean fon Père^ 
33 fut iniquement & mauvaifèment faite 
3» par ceux qui perpétrèrent ledit cas 3 
33 & par mauvais confeil , & lui en a tou- 
33 jours déplu, & à prêtent déplaît de 
33 tout fon cœur; & que s'il eût fu ledit; 
33 cas 3 & eût eu tel âge & entendement 
33 qu'ila de préfent,!! y eût obvié àfpa 
33 pouvoir ; mais il éton bien jeune ,. 2ç 
33 avoit pour lors petite connoid^açe^ 
3, & ne fut point fi avifé <|ue d'y pou^t 
33 voir; & priera à mondit Seigneur dq 
3i fiourgogne^que toute haine ce rancu- 
j, ne qu'il peut avoir à rencontre de loi 
» à caufe de ce , il ôte de fon cœurj 
n qu'entre eux ait bonne paix .^amoug 
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5, & fe fera de ce éxprèfle mention es 
S4«f. ^y Lettres qui feront faite» de Taçcordâc 
j, traité d'eur. 

Enfttite font les articles du Traité. 
j> Premièrement, le Roi demandera par* 
^ i^ don audit Duc 3 en affirmant par lui 
yy être innocent du meurtre commis en 
59 h perfonne du Duc de Bourgogne fon 
„ Père ; & que s*il eût- fu tel cas être 
5) avenu 3 il l'eût empoché envers & con- 
53 tfe tous. 

53 Itmi. ïje Roi fera chercher par tout 
9, ion Royaume les complices de ce 
j, meurtre, & les fera prendre & punie 
9, corpKMrellement 5 comme au cas. ap<» 
I, partient. 

53 ItetfL Le Roi fera fondation àMon« 
^3 tereau 3 oU le délit a été fait 3 d'une 
59 Chapelle 3 en laquelle fera célébrée 
^ tous les Jours à perpétuité une baib 
j3 Meflë de Requiem pour le repos de Ta* 
^ me dudit Duc. 

33 Item. Le Roi édifiera auprès de la* 
gy dite ville un Prieuré de douze Reli* 
^ gieux Chartreux , pour prier Dieu pôus 
fy rame dudit Duc. 

34 Iteth. Le Roi feratena d'édîfierTut 
fy le pont de ladite ville de Monterèait 
A une Ot>{t fomtueùi&meM fkttb3 jbèur 
53 mémoire du déplaifîr qu'il a <£Édk 
I) lÉeuitre.** 

fto lès autres iaiticfèi» 3 le Roi étoic 
lÉfligé de céder au I>ac dé âoumo^ 
toutes les vjtlès fur là rivière âe So«im^. 
^iBoe AAièisi Mbe^mt^^iâm Q^m 

tin. 
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fft^rMfemtie & auties ; ce qui empof toic 
VENfie la Picardie. 144^, 

Lje Ik6c de Bourgogne coticlat en ces 
termes. 3, Nous par la révérence de 
9) Dieu 5 mus par la pitié que nous avonè 
5, pour le pauvre Peuple de ce Royau^ 
„ me, & par les prières, regrets & fou* 
3, mimons à nous faites par lefdits Car* 
yj dinaux & AmbafTadeurs de notre Saint 
„ Père le Pape & du faînt Concile de 
j, Bâie, qui nous ont remontré qu'ainfi 
35 le devions faire felon Dieu, avons fait 
^, boime & loyale paix & réunion aveé 
3, mondit Seigneur le Roi , moyennant 
53 les offres deflus écrites, qui de la paré 
33 de mondit Seigneur & fes fucceireurs3 
3, nous doivent êcre faites & accom* 
33 plies.** 

Quelque dures que fûflent les condi* 
tîons du Traité , le Roi s'y fournit pour 

S récurer la paix à fes Sujets : facrifice . 
'autant plus grand 3 que le Traité n'é- 
toit injurieux qu*à lui leul ; que dahs une 
Monarchie, la gloire & la honte des é^ 
tènemens regardent pareiccriièremfest Itt 
Pirince 3 & que les Sujets Ibnt prefqoi 
bornés au bteheur ou au ttialheur ^xn éli 
fCniltéilt. 

MÉ^e tMites Idb pi^eMtiôîfs «dVA 
tViiltprifèspt^arâflitt^lapaiir, me é* 
mit rouvent fut le pdtitt d'être Vitrfëè^ 
Mfc par la jsiiûufie oui êtolt entre lei 
Mnees « Toit par ^le^ hoRfiitéH. Lé Ma* 
Mdiàl 4t Calant, St. Sitiibn^ & hs àû^ 
tRfOOteibfsà'^allefHiapMbkroîe!^ . 
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fé le commandement de fes troup^^ tra* 
I44J* verférent la Bourgogne & la fx^cher 
Comté 5 & y firent feaucoup de ,dégat. 
Cétoit un des griefs fur lefquels raflem- 
blée qui fe tenoit à Reims entre les Plét 
nipotentiaires du Roi & ceux du Duc 
de Bourgogne , devoit prononcer. Il s'a^ 
giflbit encore de ce qui reftoit dû de la 
rançon du Roi René , & de terminer les 
anciennes querelles qui étoienc entre la 
Maifon d'Anjou & celle de Bourgogne. 
Quoique les plaintes du Duc fûuenc 
raisonnables , on ne paroifToit pas fort 
difpofé à lui rendre juftice. René confer- 
voit un vif reflentimen^ de la prifon où 
il avoit été retenu par le Duc de Bour- 
gogne. Le Dauphin defiroit ardemment 
oe fe venger de la défaite de fes trou- 
pes 9 qui avoient été battues par le Ma- 
réchal de Bourgogne. Ces deux Princes 
animoient le Roi , qui ne cherchoit que 
l'occafion d'humilier un Vaflal trop puif- 
fant. La guerre alloit infailliblement fe 
rallumer; mais la Duchefle de Bourgo- 
gnes qui avoit eu beaucoup de part a la 
paix d Ârras^ fe fit un point d'honneur 
de la maintenlr^EUefe rendit à Châlons* 
fur-Marne avec une fuite brillante^ Le 
Roi & le Dauphin s'y trQuvérent. Jamds 
la Cour n'àvoit été fi magnifique & ^ 
galante/ L'habileté de la Duchefle, & 
peut-être les plaifirs qui influent fouventi 
dans les plus grandes affaires ^ raprodié* 
tent les efprits. : On convint, que René 
cèderoit pouir le tieile 4& 0i rançon au 

Dac 
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Duc de Bourgogne le Val de Caflel, & 
que le. Duc donneroit en échange à Re« 1445, 
né , Neuchâtel , Gondrecourt & Cler-. 
mont en Argonne. On termina tous les 
autres différends qui étoient entre la 
France & la Bourgogne , & la paix fut 
confirmée. Les fêtes qui la préparèrent 
& qui la fuivirent) furent terminées par 
le plus trifte événement. Ce fut la more 
de la Dauphine Marguerite d'Ecoflë. 

Cette PrmcefTe réuniflbit en fa perfon- 
, ne la délicatefle & la jufteflfe de Pefprit, 
la noblefie des fentimens^ la douceur du 
caraâère ; & ces rares qualités ^ qui la 
faifoient admirer» étoient encore rele- 
. Tées par les grâces de la figure qui les 
rendent plus aimables. C*étoit lui faire 
fa cour, que de i)ratiquer la vertu : on 
étoit ffïr de s'attirer les bontés en les 
méritant, fouvent il fufiîroit d'en avoir 
befoin. Aiant apris qu'un Chevalier, qui 
s'étoit diftingué dans un Tournois, man- 
quoit des fecours de la Fortune, fouvent 
néceflfaîres au mérite , elle lui envoya 
trois cens écus, fomme confidérable pour 
ces tems-là » & pour une Princefle qui 
manquoit Ibuvent du néceflaire. EUe ai- 
inoit pafllîonnément les Lettres. On fait 
çu'ajant trouvé un jour Alain Chartier 
endormi , elle lui donna un baifer; & 
que fur Fétonnement qu'elle remaraua 
en ceux qui la fui voient, elle dit que/* 
k ne bai/oit pas laperfonne^ *"âtr la hou- 
cbe eToâ étment fortis tant dé beaux dip- 
€wts. N X^es vertus^ & le laog de cette 
. ^ Prin- 



Frincefie^ ne la faovire^t pd^^de la o^ 
1445. lomnie. 

La Cour étant à Nanci ^ Jaqiets^ du Til* 
]ay 9 Bailli de Vermandois ^ alla un foir 
chez la Dauphine. Elle avoit avec elle 
le Sire de Main ville , & mie . autre per-* 
ibnne qui étoit un peu éloignée. La 
chambre n'étoit éclairée que par ua, 
grand feu. Du Tillay dit qu'il étoit hpu'^ 
teux qu'on laiilât ainû Madame la Dau» 
phine. Ce difcours fut relevé & mali- 
gnement interprété, quoique du Tillajt 
s'excuilt dans la fuite « en difant qu'il 
n'avoit voulu blâmer que la négligence, 
des Officiers de la Princefle , qui n'é- 
clairoient pas fon appartement. Cepen- 
\ dant, comme il avoit fort peu d'efprit, 
qu'il étoit grand parleur oc indifcretj 

i(enre d'hommes à craindre même pour 
eursamis, il tint pluiieurs propos of- 
fenfàns pour les Femmes qui étoienc 
auprès de la Dauphine , & particulière- 
ment fur les Demoifelles de Salignac, 
Fregente & Fillotte, Il avoit commen^ 
ce par rindifcrétion » il continua par U 

gîrfidie. On prétend qu'il fit écrire zxx, 
pi 4^9 Lettres anonyiEiCs plejnes de ça'* 
{poiiM^s. . Le Roi fit voir par ion filebce 
^'il }es.iq|épriroit»& voulut en dérpbeç 
\% QannqijOr^gtcç à la Dauphine. Elle fuç 
Uinà^m^i la ipacière des difco^ir^, fana 
la lavqijr; mys^enfin ils parvinrent ji^ 
%3fi^, et}e,t ellç en refleAtit la doul^ofr % 

cret> 
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crût /& dierclirà: f^L çooColacion daœ la 
RdJgiOQ. Un joMF qu'il fâifoic fort chaud, I44;< 
étant partie à pié q\x château de Sar/y^ 
mes ge ChâloQS , pour aller à NQtrç* 
Dame de l^JSpipç , elle fut attaouée d'u* 
oe plei^éile^ &, Iç chagrin qui la dévo- 
roic fe jc^gnant à la maladie , elle mou- itf* AoAct 
mp en peu 4e jours* £Ue protefta tou^ 
jours ck fon ionocence contre les car 
lommes de cH bonniu-bwnm. Ceft ainft 
qu'elle appelloic du Tillay. 

Le Confefleur de cette malbeureufe 
Princeflë eut beaucoup de peine à obte- 
nir qu'elle pardonnât à Ton calomniateur, 
& fes dernières paroles furent : Fydfila 
vie , qu^on ne m*en parle plus. Elle fut 
enterrée dans TËglife Cathédrale de 
Châlons 3 & trente-quatre ans après Louis 
XL la fit transférer à Tours , oh elle fut ^ 
inhumée dans une Chapelle qu'elle avoit 
food^e. 

. Cette Princeflë fut généralement re- 
grettée. Les clameurs etoient fi grandes 
contre du Tillay, que le Êoi fut obligé 
de commettre par Lettres Patentes ^ . 
Tudçrt, MaStrQ des Requêtes » & Tbi^ 
bo^ft Cçofeiller au Parlement » afin d'ÎQ? 
former cqqt^? lui^ LaReinç cpéofie fçuf^ 
fric qu^'oii l'interro|;eât. La différence 
de fon interrogatoire d'avec calait den 
«$lçr.t4^JQfi s ironfift^ m cp, Qu'elle 
ap pr^ti^ pQJins. 49.. fejia^niC > &,<VA'ell(e fm 
W«fA^ pu l^QitWfiflwr Juvéi^et 
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Urfifîs , affilié de Guillaume Coufinet, 
1445. Maître des Requêtes. Nous avons enco- 
re (à dépolîtîon , & les autres informa* 
rions qui chargent du >Tillay, finon de 
calomnie , du moins de beaucoup d'în- 
difcrétion. Regnault du Drefnay, Louis 
de Laval , & plufieurs autres trouvant 
ces procédures injurîeufes.à la mémoire 
. de la Dauphine, vouloient la veriger par 
ttn duel. Charles VIL ne voulut pas le 
permettre, & éloigna de la Cour tous 
ceux dont il connoiffoit la trop grabde 
vivacité fur cette affaire , qui fut étouf- 
fée. 

A peine avoit-on rendu les derniers 
devoirs à la Dauphine , que fes fœurs ar- 
rivèrent en France. Ces Prîncelfes ap- 
prirent en même tems la mort de leur 
Mère , qu'elles venoicnt de quiter en E- 
coffe: elles pafférent, fui vaut Tufaçe de 
ces teras-là , les trois premiers mois de 
leur deuil fans fortir de leur chambre. 
Le Roi n'oublia rien pour les confoler; 
il eut deflein d'en faire époufer une au 
Dauphin, & fit follicîter les difpenfës.. 
Le Cardinal Torquemada , ou de Turre-. 
çremata, dit qu'elles ftirent refufées; le 
«tf. Mal. Bref que le Pape Eugène IV. écrivît au 
Dauphin , n'explique point de quoi it 
s'agiffoît. 

Lëondr, l'ainée des Princefles d'Ecof- 
fe , époufa quelque teftis^ après Sîgîf- 
mond. Duc d^Autriclie V I^tf er.re|pàfll^ 
Qft ËcoiTe, & fut mariée à un Seigneur 
du Pays. •N<J -••' : • -♦ 

Louis 
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Louis toujours occupé d'affaires, fon- 
çea à terminer celles qui fubfiftoient de*- 144/5. 
puis longtems entre les Dauphins & les 
jpfiBces de Savoye. LoffqUe le Dauptii- 
né ftit Uni à la France en 134^). * Amen- 
dée VL Comte de Savoye« fumomxné 

le 

* ^ L'opinion yulgdre eft que Hdmbert II Dau* 

))B{a d« Viennois ^ Joûïnt avec Ton fils ùniùue enf* 

côte enfant y à'nne fenêtre dtf Ton paUis oe Gte* 

aàbïel qnt dénnoit ftxr riière'» eu^ le malheur dft 

le Uiner tomber dans ce fleuve. St .voyant alorl 

Îkn9 èhhnstii réfolQt d'adoptet iiii /acceflearySe 

èhoifît par Afte pafTé l Vincennes ta 134^ Pbilip* 

pe Duc d'Orléans» fils puîné du &oi Philippe ai 

Valois. L'année fuivatte il changea le principal 

ticide da Traité 9 c'eft^à-dire, qu'an- lieu dePhi** 

lippe. Duc d'Orléans» qni par le Traité de xHii 

^toit appelle i la fucceflion du Dauphioé « 8e |i 

foa défaut Jean, Duc de Normandie» Ton frire 

nsnéf on mit 'dans celai de 1)44. le Duc iean à 

la puce 8t aui droits de Philippe » qui en fut toh 

tnlcoient exclus. On loi donna en récompenfe dé 

la renonciation qn'il fit à la fuccefiion du Dauphir 

sié, le Comté de Beaumont^le-Roger, les Teuet 

que Kobett d'Artois tenoit en Normandie» & ]« 

Vicomte de Breteuil. L'exécotion de ce Trait! 

teftoir incertaine «par cette claufe que le Dauphii 

y aToit mife , Suppofé f «« ie Comte DAuphin mûurât 

fans è^irs tmâUs ou fctâelhi nés en légitime mariagom 

Or le Dauphin avoii alors environ trente ans» St 

Ma^e <l^s Baux fa femme étoit jeune. Cette 

Princefle étant motte en 1347. fon mari» qui avoi( 

tou|onrs confervé Ces Ets^s » penfa à fe remarier.^ 

& rechercha Jeanne de Bourbon » fille du Di^c 

Ptene de ce nom. Ce mariage n'aiant pas ét^ 

(oncla par les obftacles qui furvinrent » Humbeit 

TOttlat que Ton ftfccefient np|i feulement portât la 

qualité de Dauphin » mais encore qu'ail épouHtp 

Jeanne de Bourbon. Le Duc de Normandie alors 

matté à Bonne de Luxembourg» ne pouvoir donc 

être Dauphin : c*eft pout^uoi U offrit .de céder f(^ 

droits à Chailes Ibn fils aîné , dep^lf appe}lé Cbax^ 

ks V. dit irSag^ .• • 

Tmt /, ' C Le 
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Je Comce-yert^ dwt les pr^^éG^flaurd 
^446^ ayoieac fbuveiOjC mqinété k& Ûauplp^ips 

^ fur 

Le Dttvphiti Jaifitit ' difjgn fa conlcîeMe px 
}eftn Biccl » Géi}«ral ^es- Cbaitrc^iior^ le fç» tlpurca 

temporelles ]>ar Henri 4e Villars , Archet £qae ^e 
ÎL/ofi . ^ était Chef de {6n Cofifdf, êe dam leii 
Satëretf du Rôi. / 

X«e Géoiéral deaCbai^reoK r«Qtr^in^ dao^ k «lif- 
j^Qfîtîon où il ^coit ae renoue^ aj^ J^nâjt^&VMf 
cheTé()|Ue dit L^pA Ij^.déxna^i X d^oifii poot 10^ 
lucceileur Çhaîles » 'pètit*âi de;e|i^ppé ae/ITaT 
lois;, j8c ûU iit^éà^Xçm D^c de Kqrjnandié* . 
\ Zt contrat ât l^ do.natipa que le .paupbio Hiun^ 
l^t ir* lui fit du Dauphin^» fat pijff à Konai^ 
Je 10 Mars JH.9* ^a n*]r clxang^ea aieio d'elToitiel 
^e ce qui étoit dana le piénuec contrat die Va» 
't3|43. que la periônne ^ aoaataice. ' 

i'inveftitnie des Etats du Paupbinf fût doniiéf 
BU nouveau Dauphin dans la vijle .de L^ron le i^ 
>^irillét IS4P* en préiênce de Jean fou thxCf. Vviç 
jiïé Normandie. Humbétt li^i ceicnii l'Epéé XXd» 
^pbînafLe , 8t lui lAft d^ps les maïAs le fcepue & la 
jbannière de Saint Qepjge : après quoi ïj. fe. der^ 
tlt Itti-mSroe au marques de (b;>. ancienne ^IgnXw 
té A pour prendre l'bapit de Jacobin. 
' ie Pap6 Clément Vi;^ avc^t paiîaiteaient ftcojL- 
âé ie^ intérêts de Philippe de Valois» qui mal^pé 
|e& *naités faits avec Hombert, avoit Tujet, d^pe 
préhendex flnconAance naturelle de ce fxvice. 
C^eft pourquoi, afin de le mettre pour pojitlçsM 
tiors <rétat de changet ce qu'il avoît fait, lé H^ 
Jeaa qui vendit de fuccéder à Philippe de Valois^ 
fiigagea le Pape âî lui conférer des Di|:nîtés $S0 
tTéiïaftiques* Clément % fous prétexte iPbonorei 
davantage le Dauphin Humbert, en faiUnt i^x 
loi une cholè extraordinaire , lui dbnn,a aux tioif 
sneffes de la nuit de ïTocl le $p|idI^cQnai> le Ûiat 
conat 0t H TxëxtîCc l'an 1150. ^ dans le inimç 
tons il le fit Patriarche d*AIexan.drie,& loi acoor* 
da Padnrinifiration de l'ArcBevfiché de Hei^^ 
^eft ce que noas aprend unAÛteur contemporain^ 
DiBus verà P^a ^Jkm {tmiertimy dfmiiminfisnt^ 
ife» prûettrame Johanne^ J^egi Fran<u^.., fefit Pjk 
tritrtbam Mka»irfnim\^ ZccfeJ^Sia^tm Mi 
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ferlés Itoiîtes cteîcurs Terres ^ craignit 

d'avoir de pareilles conteftatiotts avec 144^. 

- • -, •• là 

« ' * ," • 

ptrpitèi cêmmeniavtt . 5* ta^ ip/km m'agit hnêr'an^ 

4f^ ne forte à pr4m\$s in fùfteràm pêjjit rtfilirtf m 

frtprtà noQt Nataiis Domini ig/km adjomnes /asros 

irameg mno anttxiu ùrmit^avl^, 

• CtMiles V. eft donc le bfémter et noi Koh qui 

lit porté le tTtre de Daapmii , fie ce tlrxe ar toujotsxii 

M depuis celui de' leûct îX% «iués , ouoioue ceU 

Jiefftjr point 4bipaeflëAietic lltpulépar les'diiflftreiit 

Tra&éf de U teflioft- d» Déùpbitté , Ai que m^mé 

ce titre dât ktit d'^bbtd bout' le I^eand ilb dû 

FhilMe de Vàion. 'Matctii^ruivjmt der titres dti 

Ttéwr dpt Cftaftres » dft qu'ii fut arrêté dti propre 

moateoBeat du' Bîoi , que lé* f>auplihié feroir réuni 

^ la Ceteroaoe : mais qèelqttèf-uns de nos Auteurs! 

teh qaeBupuy dans fon Ttmtê itt drtitsda R§ii 

n'ont, pas ttouTé enâe cette ezpre(ffo.n réuni k êm 

Ctmr9nnes car ilv prétçudent c|ue le Oïuirliiné for- i ' 

ne en quelque manière uit Bi4t particulier , 8c \S$ 

fe fondent lue ce que '\t %À\ tlans toutes lès Let» 

tret qui regardent cette ProWncç» prend le titré 

de Mmkpbkt àe Viatnoh^ flc îkt et que' dans le 

eonciM de ceflSbn pa(fô arec Philippe de Yalois eqf 

iH3. Jiamberrafott inis cette condition ^ 'que \ti 

Stact qtifff domioit fie ponrroferit'être réunis aix 

Kirfafame^'flts tsnt C9mmr PSmpire yfiroftrémHil 

Mais 4ait9 le fend ce n'eft ici Qu'une d'iipure d^ 

BotisHo» Rois (ont SouTerarns du Dâupbiné^noit; 

feulement en- qualité de Dauphins^ mstis encore^ 

comme Roit de France^ puifque par la conf!rma«> 

tion lie idemier Afte de traniport dés Etati M 

RumfcaAK» ce f tince tranjbûrta à Charles ^ à Jèi 

hoirs p Jktê^femrrf'fyeeaùts'fui auront emu/i de it 

perpé! tmêIk m M Qr Sé-i^àêkmenf en 'flnfine ^jtn pr^' 

p'iété fkSkè it Daupfimê, ÂSnû nos KoiS 'eux-mf«^ 

niee *e cemplittentjiaY' iiioins les conditions dit 

tiaolp^ ^«e lent «s aines ^ puifqu'^ils 'font éea7 

lemewrfiMmfeu^f & aiant caufe ilu Oj|uf»{iin cAr*. 

Us ficdè'ftf fuccefleuts; Ce f^t par cet Aâe dâ 

tran^éft «le le I>auphioé.,,qta arec d'huttes Fron^ 

vinces mk été dénen|bft Jd^i. ^prsiume par ta. 

"(roltat iK'Kitfiirpatiop de ÎMofii impies la mort du. 

~ ' ic#tea69xc?i4r enfolM iUcteàiilihlres? 

G a LU 
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ri . . la France ^ &^(}è3 l'année 135^^4. îlpro- 

.X446. pora au Roi Jeaa,46 r^glç? les lirivite9 du 

Dauphîné & de la Savoye. ' L'échange 

qui le fit alorsis.fuc trè;3 avantageux peur 

te nom àc bauphia ae fat pat teUémeiit Je tî? 
tre det^Isaiiiéfk des Hoit» ou.'on ne lai pr^éiit 
quelqueiois celai des autiei Fioviiicei de France , 
ril ariivoit qne ces Biincet e^ fAiTent tev£tus. 
Cbailes V» qui avoU toujoiirs foit^ le siém de 
baapbin 4epuit.x|^p. atant :^ci çiïéi Dac de Kor* 
ipandieen iffi* s'iatituj/i tlpuiourt ae ce aéiaiei; 
a^m j^rq'u i Ja .mort, ^t fpa . Pcffe \t Roi Jeta ea 
1I64. & ne mettoU le^cÂtîe 4e Dasphin Qii!apcèf 
celui, de Duc de ^oinûindie*. FfcÂspiit rappelle 
' toujours Duc de Normandie'; & le F» Martène 
lidus a dv nné une Lettre du Pape Innocent VU 
4(1 r e (Té e ad. Car^lum» I^uum Mormsnnidp* > - « • 

Charles VI. étant néflba Père Charles V. difent 
^ grandes Chroniiques de France « lui donna U 
Ibaupbtné f'.'fêur /tre a^eSé Min/eig^tHtr U X>au' 
fiHn, _ , , . . . . t • , : ' 

'. Le, Oânphin'IfOttU j QU de Charles VI^ ^àot 
été fait pue de qùyennei il fut rqnjquis :^pell^ 
qe ce dernier, nom* .|u^ena] des ÙruÂs l'aps»elle 
Jifo^ftl^nettr at" Guyenne ^,ic S^ femme Maiomt de 
G^>ipme^ Mais d^puja Charles «VIL qai du fixant 
dé Ton ^ère » & après ;Ja moit àt. les frères ain^s » 
a voit toujours porté, lé, titre de Dauphin, tons les 
Hls'arn'és' de nos^ ]K.ôis n'ont pas eu d*aarre nom; 
&'lbrrqu*on leur donna celui de; quelques autres 
Provinces»; ce nom^ alora ne iof mi^ qu après celui 
4e Oâupliiii* -Ainli^ (ienri ^.'^|ëtint encore que 
BaiipHin^ s'ihtiùiloît , Hinri^-^Fih.ainé du Roi^ 
paitpbindè Fiennuis^^ IfifC dt bniagni^ Quant 
al< nont ^de Pauf^bin^ lés ' iluteurs-^donnient oiffe* 
flnte^ c^nîcâipre;»' 1u£,Çm^ QPffiije» jaaia il eft* ccx« 
rain que Htf^^e^ yXn. fvjr:te px^mief qnl prit ¥«!• 
1 140»^ le furnom ne JOâûplùn ,. qoi 4f v|n|t depuis 
* ^m ^^A]gJ^\Kif * cel^a.4e4a>r9ï|nce. 

Robert yLCo{àtéjd*A^Yergne,aiant,tooari{ E^aJ 

Ua;. Comtes trA^vexgncJ 
mrc deDanjpMa» à Vi4 
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teÇomte de-Savoye.pàTFinfidélïté*d'Ai- 

mar de Poicîers , UoQverneur da Dau^ i44<5< 
phiBé, qui fut chargé de cette afFake » 
& qui fe laiifa corro«it>re. Le Comte de 
Savoye n'en fat pas plu$ exaâ à exécu- 
ter le" Traité, il çtut pouvoir abafer de 
rétac malheuireux ob la France fut ré« 
dttite après la bataillé de Poitiers. Il y 
eut en 1377. une autre cranfaâion , qui 
ne fut pas mieux exécutée. Le Dauphin^ 
▼oului: mûn terminer coûtes les cônteC* 
tacJDns, & chargea Pierre de Brézé de 
traiter avec Louis h àlot^ Duc de Sa« 
voftf^^ Ce Prince offHe de fe défiftec. 
de toutes prétendons fur le^s Comtés dq 
ValentinoisiSc de Diôis,& de payer qua< 
raote mUle écus-, à* condition que le 
Dauphin lui remettroli: rhomfm^ de 
Fooc^i & de quelques autres placear 
cédé» par les échanges de 1354. & iQTf^ 
'^ Brézé t, que le Efuc de Savoye avol^ 
eaghé en loi donnant le Comté de MatK 
fevrier,perfuada au Dauphin, dont il a* 
voit la confiance, d'accepter les propo<* 
fitioQs du Duc : ainfî le Traité fut ratifia 
à Chinon par le Roi &pav léIDau]^lni^ 
Rècnl de Gaucoùrc fut nommé ndur 
pivendré poilbifion des places que leDuo 
aevoit remettre. & Danmiàrtin fat cha?^ 

'. / • î ; • , . : / ^ "gé 

^ Louis t. étoU fils d'Améâét Vm. qn! poxti 
le piémier le iittki âè^Bttc de Sivoyé. ' ' ' 

'. t fieire dç Bré«é poit> rédaMniib^tioii del 
Finances. Se tiop. grande libeit^ 4<s pa^fU^^^ûL fais- 

C 3 



gé d'aller ai Saroye reoevcàr te.jif^e» 
1446, ment à^ <pmnate inille écus. . 

. Tandis ^ le Dauphin iemployott 
tous fes.ibici çour^évenifles trpumen 
dao5 te Dauphioét U voyoit îfnpaciem- 
ment la Gour divjfiie (>ar .ées cabalesr^ 
& foD.Père goavemé par fefl^Mioiftres. 
Il faut plt» d'hahiteté potftr :fe Kxwdidre 
^u mUiieu.dea traeaflèmes de ia <3otir^ 
^ue pour fer vir utSemeikt rËtdC: mais 
k Daophîn ne croyoît^ pus ^voir def- 
cendre h m mmège de Coucdrua croip 
au^deflbttside lui» & 4e ^liiBmaloie pas 
feoL ;tD6caD(3eiioeflieDt 4[^éttiil: un lim 
pour lui déplâtFè.^ ^ue d'avoir ^quelqiaB 
paircàiafaTàu]''dtt;Soi. IbiraltaiesdMi»' 
ni&tcs ifcc isépria, ^ n^eut 1^ jphis 
ëlégaTdiripottr jfisttè^SoDd^ .C&giiiàpré^ 
t&ad mémo : j^u'uioià. M ilotiAer isit .finh 
Âet<,: ât i}M ice fitt pothr jcette té«!iédfa6 
cu'îl fdt'abïkéfdc '^uiegr olrCc^r ^ &de 
M retireir «QX)au[$hKié, Maib ûms^^om 
ter foi troprlégèreiAent à ce Ait, il ar- 
xiva upe &flairè d^ûii af&z Èraod éclat 
pour avoir été J'tiAiiiaè cauie de la .re? 
trahedùiDiluphm. 1 1 r :^ 
- Ce Frinoo vonlànta!oppordr ftii Mifli^ 
tèi^, forma juo psatL dans: lequel enoré* 
Mot > pxiccipftleiifeiic :Je;as! 1 jde .Daâtoo » 
Louis de Beuil 3 & Louis de Laval 3 Sire 
' de Ch^tiUoa Lorfque Je Comte, de 
Dammartin futde r«t<»ur de Savoye^ te 
Iftiupriiîti lui fit confidence de fon pro- 
fet ; maïs Dàtnfrianin ; Toit qif îlflït ja- 
loux de ceux qui partagoolrat aviecMui 

Ij /. la 
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U faveur de c^ Prince , (bit <]Q*iI def» 

ruvâc Tentreprife , déoçuVrie tout au 1446^ 
j & déclara ^oe la Coïkr étant il Ra« 
dlly, le Dauphin lui'avoic dei!iandé 
pfafieors Archers de la^ Garde Ecoflbife j 
& qu'avec les Ge&cîlshommea de h iAai^ 
fon&xxax qui lui éccrieac dévoués, il 
devoit Vemparer du chteeau • & s'aflU^ 
rer de la perfonne du Roi. La dépofr* 
cioQ de Daminartin jetta le Roi dans de 
tearrAles ailârtnes. On an^ Conighan, 
Commanda&t de la Garde EcoSbife. Le^ 
nrtiians du Dauphin^ prirent auflUéc 1« 
ftiicé^ on vinrent &tre teur dépofidott 
pour obtenir leur gratce. 
* Le Roi fie venir fqtrfits, de lui repro^ 
dia Ion ingratitude* Le £>auphin nia letf 
faîts^ & donna nii démenti à Dammar^' 
tin. CelaiM:i, outré de fiireur , répoQ<^ 
dit qail ftyoic^le refpeâ qu'il devoit aa 
£ts oe fon 1^b^ê , mais quH étoit p»é( 
à prouver ce qu'il avançoit centre ^ 
de k MaifoD du I>aopl»n qsé oferôit tH 
préfeater. Le Roi perfuadé 4u orim# 
de Ion fils , lui ordonna de fe retirer efi 
Dauphiaé. On fit mourir plufleurs* Gar- 
des ËSoflois, âeConigtiaQ leur Capît«^ 
ne ne dut (h grâce qtt% k feflidtatfoti 
du Roi d'EcoiTô. <^Iquies jours avant 
le départ du Dauphin ^ ta Reine étoit tt. DM 
accouchée d'un fils 9 oui if^t Charle»^ 
Duc de Berri » dont il lera Avivent par* 
lé dane la foioe. ' ^ 

Aafiitôt que Lonis fut arrivé dans H iaa-j^ 
Daophln^i a convoqua' les Btats à R^ ^^^^1» 

C 4 mans. 



•* » f j 



l 

m 



mms. Yves de,Sepêaux « Chàncdief dd 
1447« Dauphin > demanâa, le dpiC'gratuic , - oui 
fut de quaraot^ ' mille florins ; & Je3 E- 
tac8 raccordèrent; aveq cette'claufe , que 
C'étoit par. pur & libéral don , fic/Ams 

Îréjudic^ ck Jeura privilèges .& libertés» 
.e don gratuit fut biexi augmenté: dans 
la fuite» & toujours. avec la même clau* 
iè, qui portant une image de liberté^ 
çonfole encore ceu^ (pti l'ont perdue; 
1 y cutfouvent des cjofoteftàliofid.i ce 
ujet. . Le Dauphin* dèmândoiii d'abord 
plus qu'ilin'avoH deflein d!ûfaitesh:i . afin 
fVx'ihp^at fe.telâchâr> loriqa'cm lui dc« 
cordoit'ce qu'il .prétendôit7réellfefQefit^' 
Outre les rev^ntis du Dauphiné,il jouir 

Ibit encore de Château ? Thierry V <li^ 
Comté de Comminges & des Cbâtelle- 
nies^ dç ^RiMengue^ :quî avpieoc Hi cofi^ 
éfquées. (ur le: Q»nte:d -ArmagnalCj I > > 
: Louis: ft'apUqua tout; emirt. à irèigter fea 
£tats i ijb réduifit iei JBailHagoa^ iquî: é« 
toient e^ grand: no^fé,:à deuXj&: à 
une SénéchauO^». Comme il aimoit tMif- 
flonnément la chaflè , il la défendit » 
aufli-bien que de occuper aucun, arbre 
dans les Forées Delphlnaljes. Il Te fit rçn* 
dre cQQiptç de iri^dminiftratfoQ desifir 
IM0ces5 i^fi>n ^Quvernemenc fat JSi fih 
gey quie m^lgfé^h modicité defes reve-t 
pusr ^ le ffm âe ? troupes qtf il avoit « fa 
réputatiop le.fic r^Cpeûer de toute rJEu? 
ropè. Les Suifles, le Duc de Savoye« 
les Princes d'Italie, les Rois de Navar- 
», 4'Air.9goû : & d'Angleterre:, . »cbcrr 
t ;. J ché- 
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Aèrent foixallî9DCe) ^ la ,R^épabUqae 
<ie Gènes voulut le choifîr ppur Maître. .I4|Z« 
- Il Y a peu d'Etats qui . ai^nt éprouvé 
plus de réYoluùoQ$ que celui de ; Gènes. 
Cette YJlleétoit orîginnirejaent une des 
principales de la Ligurie . & devint xnur 
Qicipaie des Romains. Apfè^ avoir été 
détruite par, Magon , . frèrç 4' Annibal , 
& rebâtie par Spcurius. ta^rétius ,. elle 
refla fous la domination Ron^aine juÇ* 
qu'à l'invafion des Goths» Pana la fuite 
elle fut faccagée par Rotbaris Roi des 
Lombards^' CharïemasnQ raiiot rebâtie, 
Fadnéxa à l'Empire François ^ fous le 
sou irernement d'un Gomte particulier. 
Le premier, nommé Audemar, défit les 
Sarrafins , ^conquit l'Iled^ Corfe. Quel- 
que (cias ^prksi («ps Sarrafins prirent Gè- 
nes, paflférent la. plus gra0d^. partie d^ 
fai^itana a«fil de Ifépée, ou. les emtne- 
néreac efciaves en Afriquei. Ceux; qui 
j'eftàreot ,' fç livrèrent au Commerce , 
rétablirent la ViUô , & formèrent vei)s 
4'an.iioo. fine République dontlegour 
.VernexBOnf. ètoiti^^tre les:in»ins dç qua- 
tre Famiilçs; jffiicipalç^ y qui'.faifoieftC 
4eax;fa^|opiSw Les Spinpla & les Oorik 
^'aD^:{9^l!C,.;.^ deJ-^ui^^e les Fiefoues & 
les Gnmaldi déchiroient le fçin qq l6^r 
Jatrie; fous prét^eicte d'en défendre la 
«liberté contre leurs concurrens. Cette 
'inalheureufe République 4 tour- à -tour 
.foumifé à de^ Cpnfuls ou à un I^odeidati 
.éprouva pendant p^ès de trois fiècles 
.WWiejjpa^eutidel'aij^bie *.4e.la 
'.../ C5 ty. 



'^rantric , tfoùs ùnelbimé <ie commué» 
i44^. 4ncnt Iib4>e. li^ P^ple f «igdé-des diC* 
ietifions & de l'iivark^^esNoblâis^choi- 
'fit en 123:7, Goillalii^ âoccâfiiégra j>ottr 
<gâ^\ivie«ner rStat foà$r le ttee de Ca{xi- 
■can* 

La NtA>|^ fe léfaMîcble&lécéa goo- 
rvet^nenieift t & comme ce fut vers ce 
ttems-liiûuffles feâi^cm^ déSf Oueifti» & 
ite3 i^lbeliM ptiretye fiâitrafice ) elle ft 
))iareagea eMorée^ ée^x partis: LesOri* 
Maldi & tes l^elbuei fë rù^ttrevlt du <;ô* 
<é des GaeWës : les Doria S les Sbioola 
y devinrent auffitôe Gibdibs , &' Himt 

«m{)6ité fof-ieuîstivàuic, des chaffiïieQi 
<Sc les obllgéretic Mde fe rè^iret i^ N&ptes. 
-Les! Goetfés aiaBtPe])l%1ë<Iefliii;'Mm& 
^c^rtén^etÀ; la Sbu^eraitieeé de "Gèâes % 
«obfeFtitoî^î?aî>lés. « - *. : ^^ * 
: Tandis i<)ue tes Géôois' ft teflteieiit 
^nalhecrreux piaf âes'gn^i^srïvilt^ ih 
efb fignaloietit au dèhors'par des <:<mquè- 
%éé. ils eurenfc de /long^ues & fanglasites 
'guéris contt^ les Piwis ic tes Véni- 
tiens. LesPiAns fùre&jefettmis» & la 
^uilfaMe de Ve&lfe au^M {Mrûîc^^e ftc- 
^ombé 4bas «elle lîe Gèn^ ^ féé >dwi- 
lion» de celte-ici ne lui eOftoot ISMt p» 
>dre fes avantages. * ^ ' 

^ Les Génois 5 las de- changer de goti- 
^ememenc (&ns être ibi plus libresDlplos 
heureux , cherchéÉenr des Maftres .étpafir 
<gers. Après avoir pafl% fous la dbminar 
tion de 4*Em^ereuf HenfV VIÇ & de 
llobei^ tf Afljôtt R(g^<te^ W^Ies, -ils» »- 
-'."^ l '-' vin- 
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^TèÂt' à leurs compacfiotet* Simofi 
ilRx^anégra , donc lé nom étoic dber an <44>7« 
feiiple , rut élii Dac oa Doge de Gènea 
en 133ÇK II abattit le parrt des Guelfes^ 
& fit tm Règlement' par lequel toutes le* 
Familles qui atoiencexeréé iles Chargée 
de r£tat depuis Torigine de la Républi» 
que j étoiem dédareies ûobflea. r^-ïk 
le nouveau Doc, en Mgquenta&t le nom^ 
bre des Koblés r es* ^ffblbtiflbk réellet 
soent le pouvoir 3 du inoif^s' celui des 
piiéimères Familles; Il fit plus: par le 
mérae Règteftnnit ceux qui •n'^vdeht ja4 
snais exercé de Charge , f\if eo t déclarée 
Booi^ois, €c ce fut à eux leuts que le 
gàuvemement de la République fut dé^ 
vola fous raotorité du Doge. Les Fa^ 
msRes qui eutiérent alors &is('Ies Char- 
ges devinrent cottf]dérable« , 6c furent 
Porigine delà diilinâibn diiociens ft 
de nouveauQC Nobtes; Lea Gpîmatdl 5 lêa 
Fiefques, ks Dorîa & les Spînola, qui 
étoient tooNà-tour les tyfans de la Ré» 
pid>lique, fe virent co&tradnts' d'obéir; 
mak ce ^u*ite ti*^oient enti^epren&e ou* 
vemimeivt^ils ^exécutèrent par adteflë: 
ila femérent la jalôufie encre les ftéff)^ 
iês &lês Adomes qui partagôeiest' aloirs 
l'att»rifié5 "& tirent dfépaftr iBoccaflégra 
cinq ans après fon éleâion. 

On ne vit plus qtt^lne funefte alter^ 
native de rÂnftbcratie & de là Déma« 
crade. Les Génois, toujours divifés dp 
tonjon's mâttiecR^ux, ne tavoient ni o^ 
héir m.fo9Sfim lai llbe»^ t^oaod ils na 
. : ; ce pou- 



pottvoîent 8-aCcorder entre tut , îb d*- 
M47- féroiefnt la Souveraineté à diffiérens Pritt- 
fie$. Ils fe donbéreot iau iDuc de M\\Bn^ 
pnfuitç à. Charli^ VI;'- en . 1395. Après 
avoir maflacré le$ prançoisl en 1409. ils 
choifîrçnt pour Maître te Marquis de 
Montferrat. Quatre ans après ils repaf- 
férent aux Vifconti,pou^ revenir encore 
aux François en 1458. A peine la Ré;- 
pybliqiue reprenoit-elle fa; liberté • que 
Tambicion aes Nobles &, l'inconftance 
du PeupJçîa replongeoient dans dénoua 
veaux troiibles ^ don t cl le «ç fortoic oue 
pour fubir une domination étrangère. Le 

Î;ouvemement n*a pas été plus tranquil- 
e dans la fuite. On; remarque que de- 
puis 1494. jufqa'eft 1528. ia ville de Gè- 
lies a été gouvernée de plu9 da douze 
.manières différentes; par des .Gomces;^ 
des Conru!3, des. Podeftats, .do» Capit 
jtaipeç'^ de^^R^Aeiira i des Abbés du 
Peuple^ des Réfbrn^ateurs » des Ducs 
nobles oc populaires. • En i J27. fous le 
^-ègne de François I. Andfé Doria fuc 
alliez heureux pour rendre la liberté à fa 
Patrie , & fe rendit encorie plu^ ilUiftre 
en refufànt la Souveraineté. Il fie un 
nouveau Règlement ^ qui fixa lea^ aa^ 
ciennç$ .Famines DoWes à/vingt 1 buir, 
auxquelles on en a ajouté, dans la^ (iitte 
vingt-qUàtre autre^î, qui font la féconde 
daffe de la Nobleffe. Auîourd*]iui le Gou* 
vcrnement de Gènes eft entièrement A-i 
fiftocratique ; le.Dpge,en qui la.Souve. 
raineté pardt iséfider r change tou^ lç« 

% J deux 
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.ideuraBs , & ne f^ic; aœ prêter fon nom 
aux Décrets du grand ConfeiL .' . ^^ 
. Cécoic daps le plus .fore des cabales 
^es Frégoies& des.Âdorues^ quelesGé* 
nois. jetcérenc les yeux Air le Dauphin, 
jJais dans le tem$ que Gbarjes VIL pre<» 
flok les mefures néceOaires pour profi- 
ter de leurs offres,JeanFrégofe trouva 
^oyen de fe fi^re éïjjie : Doge ^. . & fit 
dire alors aux Fnaiiçois^que s:ét»it*reh^ 
du feul Maître de^ Gène^^ il écoit réfolu 
de conferverja cooqaéc^. . JLe Roi ne 
fuivit pas fort vivçjnent .cette aflàîre ^ 
parce que c'étpitle Dauphin quelesGé* 
nois demandoient pour Maître « & que 
le Confeil repréfenta qu'il étoit moins 
dangereux de perdre Qenes. Se toute l'I-> 
^lie.,, que, de rendre! ce Prince trop 
]^ïflan^ Oozé ansaorès^enr j^^é Gènes 
le dopna à Charles VlL qui en coiofia le 
gouvernement à Jean Dpe de Calabre*- > 
Le Pape Ëu|;ène IV. mourut for ces 



AWUiO EK/XUO y\^\M.M. Wl.lj;Mf«.V4 IW 4VIUUUV ^u^ 

ééchijroit l'Eglifev Le Concfle de Bâle — — ' 
^ant dépofé Eugène en 143$^ avdit éla -^ • - 
Amédée VlIIé Duo de^ Savoye. Ce Prin* 
.ne , i^prèa avoir cédé fes Etatrà Ton fils^ / ; 
s'éjcôit. retiré auprès de Genève dans le /o 
Château de Ripaille j. oti il roenoit avec 
quelques Çourtifans la vie la plus vo' 
}0P(ueuiè: cependant » comme fa retrai* 
(e ^vQi% fait beaucoup d^éclat, & que 
Us, pl^ifirs .éroiQOt. igimés » le Concile 



/ 



dr0ie$ de SouveraîneÈé gge TArdievé'. 

1449. x]ue de Vienne & les. Eveques; de Gap; 
ce Valence & de Die ^ avjoiçnc iifjurpés 
pendanc les guerres des Dauphins & des 
Comtes dç Prpvence; &pour afFermir 
fie plus en plus (on autpf ipé , il fie uûe 
Alliance, perpétuelle, avec je Duc.de Sa» 
voye. 

»■ Le peu d'union qa!il y avoit enire 

1450. Chartes VIL 4c le Dauphin , fut.caiidë 
.que cel4^i-ci'fut ipupçonné d'avoir ^faic 
èmpoifonner Agnès- Sprel , qui mourujt: 

^,.„-... cette année, jr^gretée» du Roi , de la 
Cour & des Peuples. Elle n'at^ufa jamais 
4e Ja.feyeur^ & réunit les r^res qu^ît^ 
d'Amante tendre ^ d'Amie fure^ i&. de 
}K>nne Qtoyeniielj&n^^ fdi pourouoi ÂUia 
JQliartieF s'efforce tant de 4é»9ndre 1|l 
fihd^i^çté d'Agnès,quî mourut en couche. 
jGharIes:VII.;en eut, iroi$ filles :.Mai^ae* 
rite époufa OÛvW de Côtivi , Sénéchal 
Ût Guyenne ; Charldtte fut mariée avec 
^Jaques de ]3rézé. Sénéchal de Normant» 
die^ & Jeanne avec Antoine de ^uil^ 
Gomte drëîSàûcerrfe, ."= -- . - 

;:.)[;€ p?ïipKteàï?m:fétâhlVÏ'p^^^ dagi 

&ScEtats , fit .jsact aal^i ,éa .deiteiD' oà 




voit 



petit filt de Jean » avec Jéione, Çxnr tiittirene ai 
/ • -^fi /Danjil^in avoît balancé entre Ici kaiÛW 
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yôit pas j(i\x% contraûâc aiicane alBan- 

ce » avant que la guerre avec TAnglecer* i4l0* 

ve fût terminéd; &qUè,ii la paix fe fai- • 

{oit eei^re les ^ei^xCoucoimes, il lui dePi . 
tiacHt unq fille <Kt) Ooc.de BoukiDgaoïs 
de la MaifoLO Royale d'Angleterre. * Le 
Dauphin qui . cberchoit moins à confuU 
ter ton Père 3 qu'à jobteoiF Ton confen* 
tement fur un parti i>ris, envoya Chauf» 
fon & BlofT^t pûur;inftruirele Roi' des 
avantages que le Duc de Savoye offroit^ 
fa voir deux cénsfoixante mille écus de 
dot, & Içs tmapes; lûéceflàires pour fairq 
la conquête du Milanèsk Les mêmes Dé« 

gâtés éjtoient encore chargés, de propos 
ïf^.au Roi de. donnée la (xuyénne ai» 

Daufrfùn, qui ofiboic d'en faire la conr 
^ête. à fes. fr^is. ^ t :- :,. ; .... i :.. l 

jÇomm^ çfi BrinbB àvoiti^ooimencé h 
xBaaifQ(teF/.fo& ciiraâèrë, plus fes pio- 
pofîtipns paroiflbient àvantageufes , plus . 
elles étoiçat difcutébs' avec fbin. ' .1*6 
Confeil fut d'avis qu'H écoit moins .dao'^ 
gerêux pour l'Etat de. laifler la. Guyenne 
au pouvoir des Ânglois^ que de contri<» 




conclure (on mariage ^6 donna fes foa* 
voirs à Yves de Scepeaux, .& à Aimar 
de Poifieu, dit Capdorat» pour aller en 
Savoye convenir des areiclesi. Le Bâtard 
d'Armagnac K S^néchaLdeDauphiné, & 
^oiné Colomier, Général des Finan- 
ces, fe reAiiû^t^^^nfuâtei (jenèvet^ eh 

ils 



\^ On ne lui offrit d'abord :que fix. à fept 

*"Ï4i*iV" raille florins ; mais il employa tant de 
* - 'foUîcitatîôns, cjue'ce préfent fut porté 
à vingt & un mille florins. - 
;. Le Dauphin qui àvoiç fait fabriquer 
de nouvelles monnoies fans profcnre lés 
anciennes 9 donna cours à toutes fortes 
de monnoies étrangères pour rendre 
Targent plus commun, 
- Ce Prince en- favbrifant le Cominerce 
dans fes Etats^ voulait fur-tout y faire 
régner la paix,& donna,ùne déclaxatioa 
10. Dec portà,nt défenfes à tous Gentilshommes 
oe.fe. faire la guerre. , Ces guerres par- 
.^ciiliëres I qui étoîent en ulaga de tems 
immémorial dans plufîeurs Provinces 9^ 
çelToient- «uflitôt. qu^ lip Roi airmoit» 
x^ais elles n'étpieot 9^ ^^pendiiqs ; bienn 
ÏÔf, elles (e ranunioieîtt avec' plus de vî- 
^ Vàtité, &rempliiroîentl!5,%yaiwe de 
ineurtres 2c de violences. La Noblefle 
Tegardôft cet ufage barbare . comme ' le 
plus noble de fes privilèges; Humberc 
en avoit mêhie expreflëment flipulé la^ 
conferyatîon j, en donnant le Daijiphiné* 
La déclaration iqui aboUflbit c^'t . ùfàTC 
F(i^ exécutée , tant que le 'Dkuphhi la 
mainpnt pîu-, fa préfence; jmajs lqrfqu?il 
fu( en Boûigogne ,. les combats. rccom*» 
fnençércnt , •& To» vit ^nr r46o.' Raoul 
de Comb défier Jaques de Lompar. Hg 
parurent devant Grenoble avec plus de 
foixante Gentilshommes, fans que le 
JPàrlemenfr pût. leur faire qui ter Jes ar- 

mèj> . . / . 

Louis 



DEXotyr^'XÏ. tir. 1. 65 

•' Lôuîs auroît vécu âfféz trai)quilie- 
tnent dans le Dauphihé, fl les Favoris 1451: 
du Roi n'cûflëat animé 1t Père contre 
le fils. Charles' commença par lui re^ 



trancher Tes penfibns, & lui ôta Beau- i4ji. 
Caire , Châceau-ThienY , & Içs Châtelle- 
nies de Rouercue , qui font La Guide , 
St. Geneft de Ribidol ,de la Roque Val- 
fergue, & Caffaignes de Règotmoîs* . - 
L.oais elivoyja auffitôt Eftiffarç feire deè 
femoiitrancès au Roi ; mais comme ^lles 
furent rejèttées, le Dauphin fit un ac* 
côrd avec lé CoMté d* ArmagÀac ; & lui 
céda les Châtellenies & Beaucaire mo« 
^nnant vingt-deux mille écus d'or. Le^ 
Roi encote jpIùs'îrHté contre fon fils,' 
«avança avec des troupes vers le Lyofi- 
nois* Le Dauphin lui fit repréfèntér, 
qu'il étoît înftruit de tous les mauvais 
offices qtfpn IvS rendoit à Iâ.Cour;qu*oa 
avoit deffeifl de le chaffer dù'Dauphiné, 
& tliéme dé le dépouiller de (es droits 
à la Couronne. Le Roî répondît (jue le 
Dauphin éeoit mal informe du fujet.de 
fon voyage ; qu-à-Ia-vérité il recevoit de 
toutes parts des plaintes de fon mauvais 
gouvernement, fit qu'il defîrojt qu'il 
changeât dé conduite, fans quoi il fe-- 
roit obligé d*y pourvoir comme fqn. 
ftre & camme fon Roi. 
' Sur cette réponfe, le Dauphin fit fu- 

flîer le Rôî de vouloir bien envoyer un 
rince du Sîan^, ou quelque Perfonue 
de ma^qao, qui pût lui rendre compte, 
du goaverûômeilt' du Dauphlûé"; & de 

ne 
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__^_-5. té' d€« fommcs coiifidéMbieS^& derteuf 
I4J2. aypi^ fûwoi de» armes & tleà bârtioi!»« 
ji répondic . ftir. le - premier » aitlde , <|U'il 
D'en avoic.poiitt de c6oii«»i0knce ;- & Ai 
le fecoiul» que le Roi l&luiât^6i)C per« 
mn verbalement : 'ce Prince dit qo*il 
ne s'en fouvenoit fwis. Qii trouve enco- 
re, dans le -vu de /l'arrêt, que Jaques 
jCœur étoit fpupçôtmé £aveii^ ^eto^i- 
ipn^né ^gnèsi Sorêl , mais il tSen ^ rteij 
dit dans le prononcé. ' J^n effet ]eûMe. 
de Vendôme , Dame de Mort^e^ qui 
éCQit fon acqufatrice fur ce chef-, fut 
cpnvaincue de calomnie,' & bannie' du 
Royaume. A Tégard^des concoflionsi 
dont on accufoit jaques Cœur, elles fe 
réçluifoient peuc*êire à quelques jrrégu^ 
Irrités pjreique inévitables , & ^foà vent 
|nc(^nu.eflf à ceux qui ibnc chargés d^lne 
adminifttation confîdérabte : irrégulari** 
tés dont on ne peut faire des' crimes % 
(jae lorfque la pàffion , plus que la - juf- 
tice, veut interpréter une Loi à la ri- 

Î;ueur. On prétend que le proçès< de 
aques Cœur lui fut tait à Tindigation 
de Dammartin ifon^ ennemi^;' du moins 
celui-ci profita de- la jplussgrandfe partie? 
de la co^fircation des biens 4e raccufé, 
qui fut coddamzué: par carrée dès Cpm- 

miflaifçs^ du i^ Mai 1453. * ^^^ ^' 
mende I^onorable,& à fmyer quatre cens 
mille écùs *. ' Le Roi lui remit la peine 

> rde 
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de mort, à la foUicicaition du Fape à qui • 
itatvoic rendu de grands fervices, & ea 1452; 
confidération de ceu^ que fËcac en a- 
voit reçus. Ses rîchèffes firent peut-êcre 
tout Ton crime. Ses enfans entreprirent ' *^' 
ea 1462. de faire réhabiliter fa mémoi- 
re; pQ paroiflbit aflez perfuadé de fôn^ 
faoocence, mais il n*y eut point d'arréc* 

On prétend, peut-être flins fonde- 
ment, <[ue Jamies Cœur,' après fa c'on* 
damnmdn , pailk dans Tlle 4^ Chypre, 
oti fon crédit, (on habileté & fa réputa- 
tion , que fes malheurs n'avoient point 
ternie , lui firent faire une fortune aufll 
confidérable que celle qu'il venoit de 
perdre. ' 

Le Cardinal d'Eftouteville n'aîant paj 
réufli dans fa Légatioii au fujet de la 
Paix , ni de la Pragmatique , s'en retour- 
iioît peu fatisfait , & fans attendre^ la dé^ 
cifîon du procès de Jaques Cœur, qui ne 
fat jugé oue Fannée fuîvante. Il avoît 
déjji repalië les Monts, lorfqu*il aprit que 
ht guerre s'allumoit entre le Roi & lô 

Duc 

{<mid*kiit k 74ott. vojcs I'Afr£c imprima <a •iiHer 8e 
conforme «ox mAnufcrits dins,an Recueil ù Hif 
^ers M/maires f Harsn^nes^ Sec, par Augec de Maa« 
leon de Grariei ia 4». i«i). H dans les Anti^uMè 
de Bêmrffs pac Chena, p. %$• tn 4<». 

* JLe9 enfant de Jaqaes Cœur dtCpatérent à As» 
toine db Chabannea le» tetres donc il s'éroit em« 
Mfé tm i4l¥« qut le procès fnt terminé l raniîa« 
b|t,|ef nne tfamaâîon.paCée eatfè Jean. de. C1ia« 
banm'^nis d'Antoine <t iTabeUe Biuean venve d«, 
deomof Ùoear> comme ftlpulânte* pour fet ea^ 
fàfiijiqaea • Jeaiiae, Maciè;5c OtiBUtoe Goauii ^ 

:mi9 L D 
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Doc'de Sayaye» U revint fur fe^pas, 
J4J2. & mania fi faiabilemeac l'efpm de ces 
^éux Princes, <}u*il rétablie entre eax'la 
paix qui fut fcellée à Clépié^ près d^ 
$7.oa. Feiirs, par le mariage d'Yolande de 
Franccf avec Am^dée Prince de Piér 
roonc 

V. Oa aprit en même tèms que Talbot^ 
étbit defceqdu dans le ^44doc à la tête 
de quaitre ou cinq n)ille. Anglois, ^ que 
là ville de, Bordeaux lui ayoit puveri; 
fçs portes. Le Dauphin crut devoir fai- 
fir cette occalSon pour regagner les bon- 
ites grâces du Roi. Quoiqu'il n'y eût cas 
encore une rupture ouverte entre le Pè- 
re & le fils , ils étoient dans une défian* 
ce réciproque. Le Roi prétendoit que 
àani toutes les députations qne fon nia 
lui avoit faites, il n'y ayoit jamais eu 

r*, des protefiuuions vagues de fidélité 
d'obéi flancé , & tous ces termes gé» . 
néraux dont on ne fe fert que pour évi* 
1er de prendre des engagemens formels* 
Il fe plaignoit de ce que fon fils refufoiq 
de fe fier à fa parole, que fes plus grands 
ennemis avoient toujours refpedée. 
: ije Dacmbin ,* qui à tout événéménc a* 
Voit amalfe des armes, & gagné upgrand 
âombre de Gentilshommes » <iu'il avoit 
diftribués par Compagnies, voulut s'en 
fkfre un mérite auprès dû Roi , &. dé- 
tourner les lÎQUDQons qp'il pouvoir avoir» 
Il toi fit offnrfes" fèrvjces consreJeHAfi* 

«01$, ptote^^t q\^^ili«î.4è^^l; W ^^ 
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' ChbrleÉl,' |>ea feofib^lr à cecce^ déaun' 
che de foa fils, ii^pondiç que la N6r- X4J3< 
mandie & la Guyenne avoienc écé cou* 
quîïfes fans fon iècours, & que les croi^- 
pes qui avxûentj^té'. levées n avoienc pas 
•été dcftinées au fervice de fon Père , 
-ni de r£cat : ainli les efprics s*algri{« 
foient" de plus en plus. 
- Les ioquiétudçs de Louis ne Tempéi- 
trhoienc pas d'éjire atteptif à tout ce qui 
ponvoie écre a^^antageiix au Dauphin^ 
Malgré les oppoiitioos des Jugps ocd{« 
-l^ires dé Gidoioble, & deTOtncial dç 
TEvéque, il convertît le Q)nfeil DeU 
phinal en un Parlement , dont François ia^a^ 
Portier, Procureur-Général des Etats & ^^^ 
Préfident dé la Chambre des Compces,f ut 
faic premier &uniaaePréfident. L'année 
Suivante il fonda TUniverfité de Valence» 
Quelque tems après (le 31 Juillet H5fi)^ 
^onna fur les donations entre virs un 
Edit célèbre , oui eft enccwre en vigueur/ 
Quoique le Dauphin fe trouvât dans 
des circonftances qui dévoient Tobligeir 
à noénager fes Alliés» il n'en écoit pas 
moins jaloux de fes droits. 11 déclara 
la guerre au Duc de Savoye au fujet d0 
rhommage du Marquifat. de Saluées', 

Su'ils pretendoient tous deux : cepea^ 
ant il confentit à un accord « parcp 
qu'il ne q|ut pas devoir iè faire de nou* 
veaux ennemis > pepdant qu'il étoit ocr 
Topé à détourner Torage 4ai fe formoic 
teeotrt loi à la Cojiî, . : a. , 

' U lecrandiemeiie daft:;pmfions an 1455. 
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\ Dau)>htn , la dîmmtitloti 4e .fes dolhai- 

1455. oes par la çéflion des. C&âœllenles de 
Rouergue 9 mirent ce • Prince dans la 
néceflicé d'augm^ter ks impôts « & la 
mifère mettoic (es Sujets hors d'état de 
les payer. Les plaintes devenant géné- 
rales 5*^ les ennemis du Dsuphins^eà ^é^ 
virent. contre lai. Soit que les Favoris 
de Charles Teûffent déjà ùndilbofé con- 
tre fon fils, foit (]U'ils jiigeâffenc qu'ils 
n'étoient pas plus dangereux pour- eux 
'de TindifpQfer en effet, que d'eq être 
Ibupçonnés par le Daufàtin^ ilsne.fon- 
•■ - gèrent plus qu'à' nourrir ranimofité du 
• . . Roi. Ils favoient qu'on ne doit offenfer 
à la Cour que ceux qu'on eft réfolu de 
perdre , & ils fe conduiibient fur ce 
principe. Charles ne voulut donc plus 
rien' écouter de la part de fon fils, & 
paffa en Auvergne. 
1 • Louis àllarmé envoya aûflîtôt Cour^ 

1456. cîUon fon Grand-Fauconnier, pour fai- 
re au Roi lès plus humbles remontran- 
ces. Charles ne vc^lut pas répondre luir 
inême à Courcillon, mais il lui fit don- 
jner audience en fa préîthc^ pajr le Cbaa- 
relfér. 

' Le Dauphin fit foUicùjer le Prince 
*é*Orangè & ceux de Bernes d'entrer 
'dans fon parti : il rechercha auflî le fe- 
cours dû Pape , & tenvoya vers le Roi 
Xîourcillon avec Simon le Couvreur ^ 
Prieur des Céleftitis 4' Avignon. Los ré<* 

« * ponfes qu'ils apponérent dé la p^rt 4j^ 

. : Itol au Dauiitvm ne L'aiàm;^ pÂ^ Xa; is-* 
•fiuei le Priuce fitï^wtir le Prieur avec 
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Gabriel de Bernes Seigtieur de Targes. 
Leurs ioftruâioDS j§coient à peu près les 14^6. 
mêmes que celles des députadons pré* 
cëdentes ; elles fe réduifoient à des pro- 
teftacions. de fidélicé, & à demander dé 
ne pas revenir à la Cour. Il y avoit; 
encore un point qui couchoic tort le 
Roi , & fur lequel le Dauphin s'excu^ 
foit ou affeâoit de ne pas répondre; fa*, 
voir de renvoyer tous ceux de fes Of- 
ficiers qui étoient fu(be£b h Sa Ma<» 
jpfté. 

. iè Roi répondit que ce dernier artî* 
cteine s'accordoit pas avec TobéilTance 
que fbn fils afieâoit; qu'il de voit corn* 
mencer par chaflTer ceux qui lui don- 
noient ae mauvais confeils , fansu quoi 
qn fauroit bien les punir , & le faire 
rentrer lui-même dans fon devoir. Le 
Pape, le Roi de.Caflille, le Duc de, 
Bourgogne, s'employèrent inutilement 

E3ar téconcilier le fils avec le Père; 
a févérité de Charles n'étoit qu'un ef- 
fet de fa folblefle , qui le faifoit obéir 
aveuglément aux imprcifîons que lui 
donûoient fes Minières. : 
^ Danamartin lui écrivit que le Dau*; 

{)h]n faifoit armer tous fes Sujets; que- 
e Bâtard d'Armagns^c commandoit fes^ 
troupes; & que fon Confeil étoit comv 

Ejfé de Pierre Meulhon , d'Aymard de 
lermont , du Bâtard de Poitiers , de 
Jean de Vilaines, de Neveu, Malortie 
& Bournazel , qui, avoienc chacun une 
QimpagaLe di^ cent lances; ip^is que la: 

D 3 plus 
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plus grande partie de la Noblefle fe dé- 
1455. clareroit pour le Roî,«(rfïkôc quîilen- 
treroic en Dauphiné, Cette Ljectre a- 
cheva d'irriter ce Prince , qui donna, or- 
dre à Dammartin de marcher 'oontre le 
Dauphin '& de l'arrêter. • 
-Dammartin s'emprefla d'exécuter un 
ordre qui flatoit Ton reflentiment parti- 
culier; mais le Dauphin ne fe fiant pas 
à fes troupes, ne comptant pas davan- 
tage fur ra Maifon, feignit une partie 
de chafle , .& fe rendit à St. Claude, 
fbivi de quelques Officiers partfculîers. 
Delà il écrivit au Roi « qu'il le fuplioic 
de lui permettre de s unir au Duc de 
Bourgogne, pour aller faire la guerre 
auï Turcs. Il envoya auffi une Lettre 
circulaire à tout le. Clergé du Royaume, 
pour demander des prières : il faifoit or- 
dinairement des vœux, lorfqu'il fecro- 
]^oit fans t'eflburce du côté des hommes. 
Il avoit eu raifon de fe défier de fes 

J>artifans. Bernes , Malortie & Châtil- 
on prêtèrent ferment au Roi. Le Dau- 
phin préféra des ennemis généreux à des 
amisfufpeâs: il alla trouver le Prince 
d'Orange , & fé fit conduire à Bruxelles 
par le Maréchal de Bourgogne. 

Le Duc Philippe' qui étoit à' Utrecht, 
aiant apris l'arrivée^ du Dauphin , fe 
Comporta avec autant de prudence que. 
de généroficé. Il écrivit au Roi que ce 
Prince étoit entré dans Ces Etats fans 
l'en avoir prévenu. Ce qu'il lui rendroit 
tous les honneurs dûs à l'Héritier de la 

.. i Cou- 
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Couronne , jurqa^à ce qu'il eût rétabli 
l'union dans la Maifon Royale. Il man-* HS^ 
da en même teois àlaDiichéfle deBour« 
gogne & au Comte de CharoIoi3 de trai^ 
ter le Dauphin comme le fils aiûé de 
leur Souv^ain. Lorique le Duc revint 
à Bruxelles ^ le Dauphin alla au-devant 
de lui. Dès qu'ils fe virent ^ ils couru* 
rent à la rencontre Tun de l'autre , de 
s'embraflërent. Le Dauphin lui raconta 
tous fès malheurs : le Duc 5 fans aprou*" 
ver ni blâmer fa conduite^ lui répondit 

tu'il pouvok difpofer de fa perfonne âc 
e fês biens envers & contre tous ^ ex^» 
cepté contre le Roi fon Seigneur. 
• L*Hiftoire de Louis XL fe trouvera 
fi {bavent liée à celle du Duc de Bour^ 
gogne & du Comte de Charolois , cfx% 
e(t à propos de faire connoitre le caracf 
tère de ces deux Princes. 

La crainte que les Princes inibirent^ 
ne marque que leur puiffance . les rel!« 
peâs s'adreiTent à leur dignité: leur gloi^ 
te véritable nait de l'eftime & de la con^ 
fidération perfonnelles que l'on a çou^ 
eux. Philippe jourfloit de ces précieut 
avantages: il fut furnommé le Bon, titré 

Îilus glorieux que tous ceux qui ne font 
andés que fur l'orgueil des Princes ■&. 
le malheur des Hommes. Il aimoit fes 
' Peuples autant qu'il en étoît aimé, & fa^ 
tisfaifoit également fon inclination & fon 
^ devoir, en faifant leur bonheur : on ren^ 
i doit à fes vertus les refpefts dûs à fon 
faoff. Son commerce étoit aimable , il 
, ■ D 4 étoit 
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étoit fenfîble au plaifir^ aimoit extrême* 
I4i6. ment les fcmrmçs , & fa Cour écoic h 
" plus galante de l'Europe, £n repdant 
juftice à la vertu djB ce Prince, on ne 
doit. pas difTimuler qu'il s'en écarta quel- 
quefois. Il porta fa vçngeancç trop loin 
contre ceux de Dînant; & fon ambition 
ïoutçnue d'une conduite prudente y lui 
fit faire plulieurs ufurpations. 
! Philippe le Bon fut marié trois fois. 
Ses. deux premières femmes,MicheUe de 
France , fille de Charles VL & Bonne 
d'Artois, fillé de Philippe Çpjnte d'Eu, 
.& veuve de Philippe Comte de Nevers, 
n'àia^t point laiHé d'enfans^il époufa en 
Uoifîèmes noces Ifabelle, fille de Jean 
J. du noni , Roi de Portugal , donc tl 
eut Charles, Comte de Charolois, qui 
fut le dernier Duc de la féconde Mai* 
Ibh de Bourgogne. Philippe eut de plu9 
|iuit bâtards & lept bâtajoes. 

Le Comte de Charolois étoit géné« 
yeux, fiiicère; mais ardent, impétueux, 
libfolu. II s'ofTenfoit d'une remontrance 
comme d'une contradiction : il vouloir 
de l'obélflance fie non pas des copfeils , 
&Tî'aimoît delà juftiçe que h févérîté. 
Peu fenfibleaux plaifirs qui ont du moins 
l'avantage d'adoucir le càraftère , il n'a« 
Voit aucune inclination pour les fem« 
jnes^ La guerre étoit fon unique pallion, 
il en failbit fon étude continuelle , & 
renouvella l'ufage des camps retranchas 
des Romains. Il étoit intrépide, & cher- 
choit les dangers par goût. Il auroit éga? 




le \es Cy ras & les Alexapdres ^ sMl eût 
ea plus de prudence ou. de. bonheur. 
\jà profpérité lui iQfpiroicla préfprncion; 
& les revers , en aigtiflant fon efprit,, 
Mgtnentoienc fa céméricé. Le courage 
de ce Prince dégénéra en une manie tu- 
rieofe, qui lui ne prodiguer le fang de 
les Sujets, & lui coûta la vie. Il péric 
les armes à la main , ne laiflant après lui 
que les titres de Hardi ^ de Terrible, de 
Téméraire; & des Peuples malheureux*: 
. Le Roi aiant fait publier un Manifef- 
te contre le Dauphin , convoqi;ia tes £*; 
Gats de Dâuphiné. Sur la nouvelle qu'il '•• ^*» 
eut que Capdorat , SSournazel & Tier-r 
çanc s'avançoient avec des^ troupes versi 
le Dauphiné^dqnt les places avoient été 

Êourvues de munitions de guerre & do 
ouche^il marcha pour s'oppofer à leursi 
entreprifes. La Province lui députa aufli-^ 
tôt PEvôque de Valence , pour lui repré^ 
fenter que tout étolt fournis , & le con- 
jurer de ne pas entrer dans le Pays avec 
des troupes qui al larmoient tous fes Su^ 
iets , dont la ndélité n'étoit pas fufpeâe* 
Le Roi fe laifla fléchir » & fit redrer &9 
iroupes* 

Cependant le Duc de Bourgogne en- 
voya vers le BLoi , Jean de Croy Bailli 
de Hainaut, Simon de Lalain , Içan d|^ 
Cittgnyj & le Héraut d'armej Toifon- 
d'or, pour travailler à la réconciliatioa 
' au Père & du fils. Le Dauphin les chai;- 
gea d'une Letpre, par laquelle il fàifoît 
au Roi fi^ fi>aaù0ioQs oroioairçi» &. loiî 
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rendôît coiiipte de fa généfofîté ave&lar ' 
I45<J« quelle il avoit été reçu du Duc de Boun 

Îogne. Les AmbalTadeur^ en travaillat^c 
fléchir Charles VIL en feveur de fon 
fils , inïiftércnt particulièrement fiir la 
néceffité oh le Duc de Bourgogne avoit 
été de recevoir le Dauphin, dont le Roi 
devoit être plus fur que s'il fe f&t jette 
entre les bras des Anglôîs ennemis de la 
France. Le Roi parut fati^faît de ce qui 
regardoit perlbnnellement le Duc , & fit 
à l'égard au Dauphiti les mêrtîes répon- 
^ , fes qu'il lui avoit todjours faites, 
- ' '^ Lorfque les Ambafladeurs furent de 
retour, le Dauphin envoya Jean deCroy 
ft' Lannoi , Bailli de Hollande , avec la 
Lettre la plus foumife ; mais comme i1« 
firent entendre que ce Prince fe plaî- 

Î|noit des Minîftres & des Favoris de 
on Père , ceuxrci firent rejetter toutes 
propofitions^ d'accommodement. 
• Quoiqu'il foît difficile de juftîfîér le 
Qduphin , il eft confiant qu'il eiTuya 
beaucoup de perfécutions de la part des 
Miniftres. C5b Prince vit bien quil n'a- 
Toit d'autre parti à prendre que de de-» 
meurer à Genep, petite ville de Brabanif 
que le Duc lui avoit donhëé pour â2île» 
avec une penfion dtifix mille livres paf 
itaois pour lui , & de trois mille livres 
pour la Dauphine .qui vînt l'Eté fiiivane 
Je trouver. Le Bâtard d-Arfnagnac & 
Montauban recevoient encore chacun 
deux mille quatre cens livres par âh* 
Teute&ces ptnfioité^fitoiwv^ayee» d'à* 



tance , maïs elles ne fuffifoient pas ; le 
Dauphin fut fouvent obligé d^emprunter. I4S^I 
à de gros intérêts.. On voit par les, 
comptes de fa Maifon , qu'il engagea, 
pour huit cens écus une pièce 'de drap 
d'or. On prétend quMl pria François II- 
Duc de Bretagne 5 de lui prêter une fom* 
me d'argent; que le Duc la lui refufa, 
datvs la crainte de déplâtre aU Roi , &\ 
que c*eft à ce reftis qu'il faut attribuer^ 
la mefintellîgencë ^u*il y eut, toujours.' 
entre ces deux Princes. . ' ,* 

La Comtefle de Chafoloîs étant ac-^ 




qui tut 1 unique 
héritière de la Maifon de Boqrgogne,&; 
la Iburce de tant' de guerres' , obnt le 
germe n*eft pas encore détruit, j 

Il arriva alors à la Cour, de Bourgo-, 
gne 5 une aifeîre qui donna beddçoup de^ 
chagrin au Daupnih. Les deut. premiers. 
Chambellans du Comte de Charolojs é*^ 
tant abrens, Antoine Rolin» troifième. 
Chambellan, prétendît que. Iç fervice: 
laî apparteîioît : Philippe de Ooy, Seî-'. 
rteur de Querraîn!, fils ^u Seiè^euf .d^, 
Chimây , Tut diftùta àet' honneur.* 'Lel 
Duc qui aîmoit lés Crpy » appuyoît;l4' 
pféteririoBf de Quérmiti r & leCointe dé' 
Charolors qui îeshaïflbît, fouteriôit les, 
droits de RoUn , & "alléguoit le? états dçr 

fil Maiforf. ' ^ ' ' ] ^ > 

r Le Duc îfrité dé la rèfîftaiiçe fîé fatir 
filss fc-fie*pPOïteîr ces états» fit les jettâ, 
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■■■ au feu devant lui. Le Comte feroîc peat*- 

l^n-' ^tfG foi"" du rerpea qu'il devoit a (on 
Père , fi )a Duchefle ne lui eût fait figne 
de fe retirer. Le Doc fe livrant à Ton 
cbagrîD, monta k cheval, ~& prie une 
route au hazard- Aiant été furpns par la 
nuit, il fut obligé de fe retirer dans Is 
Âaumière d'un Charbonnier. Ses Offi- 
ciers ne le voyant point revenir , prirent 
différentes routes pour le chercher , & 
furent dans les plus grandes allannea 
■ ibrqU'à ' ce qu'ils l'eûQent trouvé. Le 
Dauphin craignit que les démâlés qu'il 
— ""^àvoit avec fon Père, ne le fiOent foup- 
' donner de porter la difcorde paT-tout:il 
.v>- 'fit revenir le Comte de Charolois» qui 
s'étoit retiré à Dendermonde , & ne mu- 
ta point le Duc qu'il n'eût riîconcilié fon 
^s avec loi. 

Louis e,iït encofe le chagrin d'être la 
c'aufe innocente '. de quelques reproches 
très durs q^e le Duc de Bour^gne fit 
éi Comte de Charolois , à l'occafion 
d'une partie ^dechajîè. Louis s'étanc é- 
garé, le Comte revint feul : le Duc en- 
tra iîns la plus terrible colère , &, cora- 
ipaiida k fefn fils d'aller chercher le Dau- 
p^i] iéfenfe de repafoJtre fans 

lui. lé Due ne fût pas fort con- 

teni Jauphin eia cherché un a- 

^té fïâts, il le regardoit com- 

ice » dont il dévoit compte à 

la F ft pourquoi il envoya Mon- 

nenj ,-Jçan derCluny & Toifpn+d'or, 
p&ilj'-travaiHer encore à rétablir ronioq, 
d|«iï là MïUbii Royale. 1* 
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-le Roî reçut ces Ambaflhdears ea 
Dauphiné en préfence da Roi de Sicile, i^sh 
des Ducs de Calabre & de Bourbon y 
des Comtes du Maine , de Foix , de la 
Jjfarche, de Donois, & des principaux 
Officiers. 

Jean de Quny repréfenta que le Duc 
de Bourgogne (uplioit Sa Majefté de 
vouloir bien accorder au Dauphin les 
deux feules grâces qu'il lui demandoit. 
La première , qu'il lui fût permis de 
demeurer en Bourgogne. L'autre , qu*on 
lui laiflât le Dauphiné dans l'état oii il 
ctoit. Les Ambaffadears ajoutèrent , que 
fi Sa Majefté vouloît abfolument avoir 
cette Province, ilsavoient ordre de la 
Iwiremettre* 

Le Chancelier Juvenal des Urfins ré-» 
pondit pour le Roi , qui étoit préfent?^ 
flue Sa Majefté ne doutoit point des 
bonnes intentions du Duc de Bourgo^^ 
gne, mais qu'elle n'étoit pas auffi (ure 
de celles du Dauphin ; que loin d'avoir 
cherché à appaifer le Roi , il avoit or- 
donné que le Dauphiné fe mît en défen- 
ds & (}a*il y avoit eu des partifans du 
p^uphin oui avoient tâché ae faire fou- 
wver la ville de Ckenoble ; que ce Prin- 
ce avoit aliéné une grande partie da 
^maine • & avoit fi mal gouverné le 
P^phiné , que les plaintes en avoient 
été ibuvent portées au Roi» qui avoit 
«Tifin été obligé de mettre cette Provin- 
^ fous fà main. 

Le mécoQtentetnent du Roi venoit de 
•\ D 7 ce 
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ce que le^ Etats avoient délibéré far la 
^4J7^ difficalté qu'ils trouvafenc à lui prétsp 
i)bnnent , ne fe^royans pas dégagés de 
celui qu^^ils avoient fait au Dauphin. Le 
Roi avoit été extr^oiem^it choqué de 
cette délibération , & avoit donné le 
24. de Mars une déclaration contre ceux 

Îui avoient fuivi^ ou qui fuivroienc le 
>auphin. Il en avoit encore donné une 
autre ieg. d'Avril, qui contenoit à peu 
pn-ès les mêmes motifs que ceux qi^'oa 
vient de voir dzxss la réponfe du Qian« 
Relier. 
jQtlJet. Les Etats de Dauphiné afiemblé à 
Grenoble y accordèrent au Roi un dotî 
gratuit de «quarante mille florins, &qua«' 
tre cens feize florins pour augmenter les. 
gages des 6èns-d -armes qui étoient dis* 
perfés dans la ftt>vince. . . . 

Le Dauphin aiant apris'que le Roi 
avoit donné en fan nom de nouvelles. 
' provifions à Chatillon , Gouverneur du 
Dauphiné , à Nicolas Erland , Tréfo- 
rier- Général, & aux autres Officiers, ea 
conçut le plus violent dépit. 11 étoii 
aufli jaloux de fon aut(^rité, que $'il ne 
f&t jamais forti de fon devoir : il fit fe« 
pnocher à Chatillon fa perfldiel , & don^ 
nâ d'autres provifions pour ce Goûver*) 
nement au Ëâtard .d!Armagna(r } qui 4> 
filtre, dit le Dauphin dans fesLetores, 
tkns^ parens ff anàs > & fsVr toujours fit 
iHenimt fervL 

Le Roi ne cherchant que roceafioi» 
. âb & jvenger du Duc 4e. Bourgogne , 



DE Lorvis Xï. Lfv. î. ^" 

Ikirce qu'il «voit donné afile au Dau^^^ 
phîn , faîfic la première qui fe prëfentaé ^457* 
11 avôic pi^mis Magdeleine de France ,^ 
fa fille:, à Ladifla« y Roi de Hongrie» 
fils de FErapercur Albert d*Autriche.; 
Les AmbaiTaoears' qui vinrent polir con*' 
dure ce mariage, aiant prié le Roi, de ^ 
la part de leur Maître, de lui faire ren- j.,o 
dre juftice fur le Duché de Luxembourg. ^^ 
que Ladiflas prétemîoit avoir été ufurpé 
par le Due de Bourgogne , le Roi , i&n» 
examiner les droits des parties^ déclara 

3u'il prenoit fous fa proteûiôn, au nonl 
a Roi de Hongrie, le Duché de Lu* 
xembourg. Cette conteftation alloit fané 
doute devenir fort vive, lorfqu'on aprifi 
la mort de Ladiflas. 

Ce Prince fut empoîfonné par une 
MattrefTe qu*il avoit iéduite en lui pro- 
mettant de répoufer , & qui n'écouta 
plus que fou aéfel^ir , lorfqu'elle vit 
que Lidîflas Tavoic trompée. 

On accufii aufli *de ce crime Georges 
Pogiebrac , qui s*étant emparé du gou- 
vernement de la Bohème , malgré La-^ 
ûiflas, crut ne pouvoir affurer fon ufur- 
pation que par la mort de fon Souve* 
^in^ PogieDrac fe fit auflitôt couronner 
Roi de Bohème , & fut reconnu par les 
Moraves. Pour affermir fa puiflànce, il 
entreprit de donner un Roi à la Hongrie^ 

Le brave Hunniade Corvin , fur* 
Tiomtné la Terreur des TVrw, avoit été , 

le vengeur de la Chrétienté & le défen- 
^ de lu -Hongrie ^ 4oac LadiAas n'é:^ 
-• r - toit 



tx>it qu/9 le Roii Ge grati4 C^itame^ 
1^5 81 mouruç av^m Ladifl^ , & l^aifla dquiç Bis%' 

3ue ce. Prince fie arrêter ftir le foupçon 
'une côorpiration., Jl fie .rdourir l'amé 
pouç avoir tué le Comp^ de Tilly enne- 
mi des Corvins, & fit efifermeriMathîas 
le plus jeune dans une prifon , fous la 

K" rde de Pogiebrac. Après la mort 4e 
difl^, Pogiebrac rendit la liberté i 
Macjiias Çorvin » le, fie élire Rpi d€ 
Hongrie» & lui donna fa fille ep mariage. 
L-Eippereur Frédéric- Albert & Sigis- 
IQond d'Autriche avoient fur .qes Roy au- 
mes des droits s dont ils tiroicat peu d'a- 
vantage par la divifion qui règnoit en* 
tre eux. Charles VII. voulant être leur 
médiateur , envoya Feneftrange & le 
Commandeur de Chandenier pour tra« 
vaîUer à les réunir. Leurs foins furent 
inutiles , & ne fejvirent qu'à faire voir 
que. la Maifon d'Autriche n'étqit ^ilora 
qu'un phamôme de puifiance , qui fe 
foutenoit plutôt par un nom célèbre, que 
par la force de ceux qui le portoient. 
Chandenier en écrivit ibh fenciment au 
Dauphin. „ L'Empereur eft, dit-jl» un 
,) homme foible & irréfolu, incapable 
^, de penfer & d'agir, diifimulé fans être 
^5 prudent 5 & odieux ^par fon. avarice. 
^9 Les autres Princes de fa Maifon le 
gy méprifent, fans être plus eftimable$ 
,, que lui. Toute T Allemagne en porte 
„ le même jugement ; & fi Dieu réta- 
„ blifloit la paix dans l'augiifte Maifon 
#9 de France^ eM^ i<?roU nicuitôt matt 

,, trèfle 
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^ trèfle de TEmpire . qui a béfoin d'a^ «— — 
39 ne puiiTaace capable de défendre la: 1459, 
39 Riebgion, & de a'oppofer. aux Occo* 
3é iiMoa*^^ Malheureafemenc on n'écoio 

811ères en état de profieer des ciroon* 
:a]ice8:ia defimion faifoit en France, i 
ce jqae la foiblefle faifoic en Allemagne». 
> Quoique le Dauphin n'efpérât plus fe 
réconcilier avec (on Père , il croyoit 

au'il étoic de fon devoir de parotcre af* 
ligé de fa difgrace^ & de iaifir coûtes 
les occafions . de le fléchir. Le Duc de 
Bourgogne aianc écé fommé comme pré^' 
mier & Doyen du CdUège dés rairsi 
d'aflifter au procès qui s'inloruifoic con^: 
tre le Duc d'Alençon> envoya des Am«: 
l?a{Ià.deurs pour intercéder en faveur de. 
l'accufé » oc pour s'excufer lui*même de^ 
\enir, alléguant (]tte par le Traité d'Ar« 
xas , il luietoit libre d'affilier ou de. ne; 

Bis afllfter aux AfTemblées des Pairs. Le 
aupbin chargea les. mêmes Ambaflaw 
deurs de prier le Cteincelier & les Corn-' 
tes du Maine , d'Eu & .de la Marche , de^ 
parler en fa faveur. Charles fit dire à 
îbn fils 9 que lorR]u'il aurpit quelque 
chofe à demander 9 il devoit s-adreUeir. 
direàemene à lui. Le Dauphin lui en 
écrivit aufficôt une Lettre de remerci'* 
mens. 

Le Duc d'Alençon étoît accufé d'à-: 
voir traité avec les Anglois pour leur 
faciliter une defcente en France.. On 
foupçonna le Dauphin & le Bâtard 
d*ArmagQac d'être complices de ceue 

cou- 
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cotirpiratbn: les pfémiers tnterrogstbi*^ 
H59* lies idé Taccufé feiMipienc ^vorifer le»-, 
foupçboa ;; mais après- rexaimeo ^ plus* 
exaâ, le Parlemesc déclara ^ par l'arrêt: 
qui cond^nnoit ie Poe, que. le Daa«: 
phia & le . Sâcaid d'Armagnac n'écoient 
nailemeot chargés. 

Le Duc d'Alençon n*avoit rien de re* 
commandable que fa (}ualité de Prince' 
du Sang^ qu'il regardoic comme un titre 
d'impunité* C'étoit un efprit jnquiet & 
borné, qui ignoroit également les de«^ 
voirs & lies avantages de fon rang[« II 
ii'avoit jamais coraprilr cme les Pnncet 
s^ont d'autre parti à prendre que de 8*at« 
tacher au Roi, & qu'ils ibnt indécem* 
ment par-tout ailleurs ^'à la Cour« U 
couroit au premier bruit de révolte 5 & 
cherchoit à former un parti oh Ton nomr 
pouvoit être utile, mais^dont il.ne-de^ 
voit jamais rien attendre. Le Roi com« 
mua la peine de mort prononcée contra 
lui en une prifon perpétuelle » & le fit 
enfermer à Loche. 
■I Cependant il s'éleVoit tous les joursi 

1459. de nouveaux fujetsde dirpute entre 1& 
Roi & lé Duc de Bourgogne. Le Parle* 
ment aiant donné ptuSeurs arrêts contre 
}ean du Bois, Bailli de CaiSfet,(ans pou^ 
voir le faire obéir , le Roi envoya Guil-^ 
laumé Bouchée^ OcmfeiUér au Parle- 
ment y pour en faire des plaintes au Duc 
de Bourgogne. Le Duc répondit que 
cette affaire ne le regardoit pas ; que la 
Terre de Caflèl appartefitoïc à. la Du« 

cbes* 
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oKefle ; & ouMl en parleroic à (oû G)n« 
feil. JBoucnec s'appùrçut l>î€ùtÔt qu'il 1459, 
n'avoicpas grande ûeisràCtibn à.ei|)èren 
Sur les pltfmcês qu'il, en fit j on lui dé-' 
clâra que le Duc n'a voit pas fujet d'être^ 
content du Roi , bi du Parlement , qui* 
^uibit de Ton autorité en retenant tou«' 
tes les caufes de Flandre. ' ^ Bouchet ré- 
pondit avec fermeté 9 que ce qui pou* 
voie arriver de plus avantageux aux 
FlamanS) étoit d'être jugés parle Parle- 
ment ^ qui leur rehdoitjuftice, au-lieu 
que tout fe décidoît en- Flandre par le 
caprice ou la Violence:* Tout ce que 
Bouchet put obtenir , fut que le Bailli de . 
CalTel ne demeureroit plus fur les Ter* 
res du Duc qui relevoient du Roi. 

Le Duc de Bourgogne s*étant plaint^ 
de fon côté de pluueurs-infraftiôiisati^ 
Traité d'Artas, on lui fit dire qu'il n'é*' 
toit guères fbndë i fe prévaloir d'un' 
Traite qu'il violoittous Içs jours; que • •• ' 
d'ailleurs il y avoit pluQeurs articleè^ 
auxquels on avoit dérogé par le Traita 
qui avoît été fait à Paris , lors du maria** 
ge de Catherine de France avec le Comte; 
de Cbarolois; & que le Dde de Bour- 
gogne vettoit encore de conclure une' 
trêve avec les Anglois , anciens enne» 
mis de la France. Sur Cette réponfe le • • ■ ^ 
Duc ordonna à Nicolas Rolià% fon Chan-' 
celier,de lui repréfemer le Traité d'Ar- 
ras, le contiat de mariage du Comte de 
Charolois. , & généralement toutes les 
pièces qui y avoieht rapport , avec desf 

ré* 




réflexions fiH- ces différent mémoires'^ 
pour remçttue le, tout çnire lés mains 
dés AmbafladeMrs j^'il envoyoit aijiÇoii* 
cile de Mantôue^ que Pie iLiavpiç as* 
fembléjf &'dbQC l'objet principal éf^ 
4'epgàger les^ jPr^qcçs ^^ÇbrétîeBs dan^ u- 
ne Croifàde, Lé pùç' de Bourgogne 
\ouloit que ce Concile fût ^rbitr^e ces 
differenos qy'ïi avoit avec le Roi , corn* 
me il Tavoit déjà été entf e lui & les £•• 
tedéurs , au fujet de la préféa^nce qui z^ 
voie été ajugée au Duc de' Bourgogne* 
! Pendant ces contelt^tionsla Dauphi-» 
i7« Juillet, ne accoucha d'un Prince.^ .Le Daupbiii 
envoya auffitôt des Courïers pour en 
jÉ^re part au Roi , au Duc de Berri fon 
frère 9 aux Cours fupérieures, & à pltt*^ 
fieurs Prélats. Tous ceux qui reçurent 
ces Lettres léf tenvoyëi^nc avi Roii 
pour favpir Cés^ 4^c:ntion$. . Le Roi or* 
donna à^$: prièires jpùbli^ués en a^ioa 
7. jLoAt. qe grâces y & écrivit au> Bauphin pour 
Ijii marquer fa joie. 
. . Tout le monde parut fenfible à cet 
événement 9 mais perfonne n'en fit pa* 
roîire une joie pjus vive queleDucde 
Bourgogne : il donna, mille écus à celui 
oui lui en apporta la nçuvelle,, & or- 
Qopnà que Ton fît des feux de îpie dans 
5. Aoàt. cqûs Tes Et;at$. L^£nfant fut .rbaux^ Jô* 
àcbim! ^ lé Duc en fut le Pairain , &Ia 
parraine fut la Dame de Raveftein, 
femme d'Adolphe de Clèves , neveu du 
Duc, Antoine de Çroy ^ Premier Cham- 
bellan du Duc j porta l'Enfant àr£glife, 

& 



•& iè Duc feràpjporta. -H lui donna un 

toeiAle d'or & d'argent ,' & envoya lej xaxq. 
plus riches tâpifleriefr' dans hi chambre 
;de la Dauphîne, Cfoy lui donna une nrf 
Ù0 6o taarcs d'argent à fbnd^dè crfftal/ 

Après le batéme le Dauphin remercia 
Je Duc de Bourgogne : 'Mo« tris cher On* 
cUy loi dit-il , je vous remercie du bie^ fiP 
de ' Vimnéur ^ vàUs me faîtes, fe fie k 
pourrai ni /aurai deffervir ; car e^eft i^èt^ 
impoff&)le^ finùriqû^four^ tout guerdon^ jjt 
vous donne mon corps ^ le corps de mafem^ 
yne ^ if le corps -de mon enfant : & s'ôtant 
découvert en parlant , le Duc toit uA 
^enou en terre , & ne voulue jamais fe 
relever, que le Dauphin ne fe fût cou» 
Vert. J*ai cru devoir rapporte^ cette eft 
conftâccé , pour faire voir quel refpeft 
des Souverains , même dû Sang de Fratt^ 
ce , portoient à l'Hérîtlér de la Coui 
lonne. 

Le deuil fuccéda bientôt aux fêtes > 
le jeune Prince ne yécut que quatre 
mois. Le Dauphin eh, conçut une fi vi* 
Ve doulpur , qiï'iî fit vœu de ne voir ja- 
mais d*autre ffemme c|ue la fienne. Co*- 
mines prétend qu'il a gardé ce vœu, 
-ainfî il niut placer avant cette .époque^ la 
naiflance des quatre filles naturelles d^ 
Louis XI. L*aînée, nommée Guiette, 
qu'il n'a pas reconnue • fc maria fans fa 
përôiiffionà Charles de Sillons , Sécré.. 
mm dû^^ Prince"; Jfabeau fiit mariée & 
JLûuis; de .St^Pii^ft; Marié i^^ Aimaip 
^e Poitiers ; Seigneui? 4e «ôp^yalUer; 

Louai 



^ ^tt» XI* wRcea trow.fiUe^ dp Maigm- 

XAS^- ^•iïê'^ 4p Safenagç, . veuve 4'Amblar dp 
^eajumont. Jekn^e^ la plus jeune des 
'jq)j^tre àlle^ naturellé3'deLpui^rX{. fuc 
recoDÔue & légitimée le 5j.. Février 
^1466. Les Lettres de légidniation por- 
tent que. fa Mèçe.étoit une veuve noni'» 
ràe Phélife Renard. Jeanne, fut mariée 
Jt^ouis , Bâtard dé Bourbon j| " à qui 
jLx>uis Xlvdoniu la Terre de Roufllllôn 
pn . Dauphiné , on qui fut enfuite Aoural 
de France. * . 

Le reflentiment que Charles VII. 
Dourriflbit contre le Duc deBourgogne, 
& qui paroiflbit aflbupi , fe réveilla 
bientôt. Charles qui avoit reclamé le 
Duché de Luxembourg au nom de La- 
4iflas Roi de Hongrie, prétendit alors 
fin prendre poffeflîon de Ion chef, L'E- 
.vêque.de Coutance &Eûernay allèrent 
en qualité d'AmbalTadèufs , notifier au 
Pue de Bourgogne , que le Roi avoit 
jtraité avec Guillaume Duc de Saxe, des 
droits qu'il avoit fur le Luxembourg par 
Élifabeth (œur & héritière de Lacnffa^. 
ils preCTérent en même teips le Oàuphin 

de 

' ,* Louii XI. donnai en 1467. des Lettres de 
LégitimacioD à Marie fille de Foulques Da^aft 
Seigneur da.Sault & de RaillaBetie, laquelle fut 
laariée â Jean Du Pny de Montbian , le tour ca 
faveur des fervices dudit Foulques* II efi dit qnc 
Marie eft rendue habile à.fitcced^, quitte née 
€91 adalfère des deitt'cètés* Xet iiettres ^lioeiic 
•nr^ffiAr^es jm Parlement &; i la Chambre ih €ê» 
géoit i^^bé de St. Antoine | U plufieius fiftillft 
^ai avalent émit ^jp jQ^ec, ^ 



!^ retourner auprès du Roiiibq Père, 
& fireDt entendre que ce Prince étoif I4j9« 
convaincu que Iç D^c eotretefKûc la rer 
bdlli^a du D^up^iQ, > • 

Le Duc gui avoît voulu que fon fils^^ 
tous les Seigqeurs de fa Çqçr , .& les 
Prélats fûflTent préfens à cette audien- 
ce, réppQdic qu'il a voit reçu le Daur 
phin, & lui a voie reodu tous les hoor 
peurs qu'il lui devoit; tàais que cç Pria^ 
ce , loin d'avoir été fédutt , ou d'êtrç 
retenu , étoit le maître de retours^r en 
France; & que s'il le vouloit, il y fe» 
roit reconduit par le Comte de Charo* 
lois , & qu'il n'auToit rien à craindre en 
fi bonne compagnie. Il , dit à l'égard 
du Duché de Luxembourg , qu'il l'avojf 
acheté & payé , & qu'il len feroît voir 
les titres. L'Evêque d'Arras prenant 1^ 
parole pour le D^phin , récapitula tour 
tes les plaintes que ce Prince avoit fou** 
vent faîtes contre les Miniftres» & in* 
fifta fur l'abus qu'ils faifoi^nt de leur au» 
torité. 

Cependant Tbîerry de Lénom^our ^ — .«^ 
Bailli de Vitri , & Jean de V^èroil foo 1460, 
Lîâutenan£,aHâ^tit en Allemagne cher- 
cher les tijtres concernant le Luxem^ 
bourg. Le Duc de Saxe leur fie remett 
tre tous les éclairciiTemens néceflaires I 
les aflura qu'il tfendroit la garantie du 
pulée par. Je [contrat, de vente; & let» 
recommanda fur-tout que le Roi ne mtc 
p!Ànt fes* drofts en TOîroromîs»', parte 
jque le fiiceès en êtoît tmf'p^;Iç? Ycrfeà 
ordinaires de la Juftice, * * ' Le 
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Le Duc de Bourgogne ne doutant 
4460. plas que le Roi ne rechérbhâc l'alliance 
des Princes de l'Empire dan$ lé deflèin 
de déclarer la guerre , lui envoya des 
Anibàflàdéurs pour en être abibiument 
éclalrci) & ne diflimala aucun fujeç dé 
plaintes. II reprenoit tout ce qui s'écoit 
fiiic depuis le Traité d'Arras, &; repro- 
chdit au Roi de vouloir rompre la pair , 
d'avoir recherché ralliance des Liégeois, 
des Betnois & des Princes d'Allemagne, 
de s'être ligué avec le feu Roi de Iion- 
grie : que le Duché de Luxembourg n'é- 
toit que le prétexte de la rupture, & que 
Tafile donné au Dauphin en étoit le vé« 
ri table motif , quoiqu'on eûc dû lui en 
favoîr gré. 

Malgré la fermentation qti'il y avoît 
dans les efprîts , il n'y eut point de rup- 
ture ouverte : la foiblefle du Roi » qui le 
faifoit déférer à tous les confeîls de fes 
Miniftres , l'empéchoit auffî de fe déter- 
miner. Ce Prince, fi digne de goûter la 
paix dont il \ouloit que tout le monde 

pût jouïr , pâflbit là vie dans les plus 

cruelles irréjfblutions. 
• D'un autre côté le Dauphin menoic â 
Gencpune vie oifive^dans un tem'soii 
il auroit pu fervir l'Etat. Il vivoit avec 

Selques familiers oui formoient fa 
>ur, & partageoit ion tems entre la 
oha(fe^^, la promenade £c la Icâttre * , 

: " /! • ' -r -ftnS 

' * Ceft à Geirep , pendant le IS^oot d« IMiipliiif» 
^nt lt9 Cent. Nm^9^4in9mftl/ts ont M fitta po«( 
amtfftz ce Ptiiice» - : ^ 

'•1 ' ' ' : 
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faiis (è mêler d-aucone afFaiVe» de peur 

dé • (c reiîdre fulpêû au Duc de Bourgo- 14^. 

X^peiidaDt coaéles Etrangers recbef- 
cholehc ibh alliance. Les Catalans & 10 
Prince 4e Navarre lui envoyèrent dés 
Députés. François Sforce , D'uc de Mi- « , oA» 
-lari , .fit 'avec lui tfn Traité d'alliance, 
^at lequel il prômettoît d^aflîfter de tou- 
tes fes fofcps le Dauphin i qui de ton 
côté s'obllgéoit' d'envoyer fiu Duc de 
•Mlaû quacfe mille chevaux &' deuic 
tnille archers , trois mois après en avoir 
été requis. On no voit pas trbp com^ 
ment ce Prince auroit pu tenir un tel 
engageaient. çuirqu'il ne fubfiftoit alors 
^ue par' les bienfaits du Duc de Bour* 
gogne. ,; ' 

Les Daûphiiibis qui s'étoient plaints 
de la domination de Louïs , le regreté^ 
rent bientôt; Le Roi en exipeoit moins 
d'ioipôts , mais tout ce qui fortoit de 
leur Province n'y rentroit plu$ , au-liea 
que le Dauphin y 'dépenfoit non feulé» 
ment ce qu'il en retnroit, mais encore . 
les' peniîons'çju'it recevait d'ailleurs. Ils 
éproîïvérent que la mîftre d'un Etac -^ 
viens mbih,$ (fes impofitions,qûe du dé- 
faut de çtrcalation. 

Cependant le Dauphin 9 qui ne.fongeoîc '' '1^ 
qu*à ^réconcilier avec fon Père, lui ii^6u 
envoya Houarte fon premier Valçt dç 
chambre , pour faire encore une tenta* 
tîvé; • La réponfe que le. Roi fit dootiejr 
par èc^ît,^préruVè que ce qui le touchoit 
• Timk i. £ h 



,f46ï« ils faifqit de |e/yqç^i^ itrouy^r : il s'en 
' plaignoit amèrement dans fa Lettre,. pro- 
.teftant qu'il ne donBiei^ek JammisnToh 
«conFeiitement à la prière; que lui faifoic 
^ jOajupbin de demeurer hors 4u Roiyau: 
jrae- II. lui reproche de n'êcre pas venu 

' partager les périls & i^a, g|oi^ jde XtosL* 

jiulfipn . des Ànjgl ws. Ill^Wfiage {à ie -^e- 
jiir trouver. liai|«?oinietîtQutp.fiiî!ejiîé,a8t 
Jiii ^tïqâ'y y^ plufisurprie^4«fes iinjier- 
ianto qu'il: ne pe^ut t:oipmûîjiauqr quH 
lui feul. II ,parôit rpar to^teodifefle& inê- 
pxe .par la douleur qui règsent dans cet- 
Ce r^pon^Te.y que le Koi auroit r^çu fou 
^l^avec bont4, & qpe toutes les fùBi' 

cœuvrc^dJçsîyIixïifl)'^çn-§woJ8Pt^ rba^ 
Tancé la^tendrèfTe paternelle. Il eft dif- 

^cile.denepas î(ççufer-le.Paophin dé 

jîuxeté; fa défiance r^mportoff çtqp fdr 

xe .qu il dé voit à iôn ï^ere. Il femblc 

iï^ëme. qu'il ne fe^croyoît pas fans re* 

jiroçhes à cet égard; car il fit repartir 

IBouarte., & au-lieuile répondre à la 

Xettre de fpn .Père ., çdi fçffeaiYOTieDt 

^ûladme^roit point -d^utr^.iHfpqnfe que 

jTot^éiîTaiijCe,, il -.le prioit .flm^pleroent de 

/lui çBvoyerdiB5.Fçijiroe$ pour ferypr la 

TÔàuphine ,• qui étoît prête a'acçeiichçn 

Afiii. Jille açcoucfba d'uiïe.fii|e:^îftitia:cé- 
; Jëbre Ahnedf Beaujeuj, fliuc .Loqîs .XL 

" ^éclai:ajen.mpurant|ié^^e9te.dp Royau* 
Jlie;à,râjgjB de.vijîgtrtjpg^s flps^ , • . ., 
. il, y çutîâlqrs ruaie n|ggç^âon în\g 
AVit^ ^Qtre :}e>&qL^4e.jl^ie ^e .Char 
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Ce^PriBce qui harfibit les Orojr^ 
•énoit ^réfolti de les perdîe ; tnais cm> ^Hîl 
gnànt le réflrenciment.de fon Père, M ea« 
-vtqz le .Gameéxte St. Pol demander àne 
rrecraite.au JR.oi) & la |ieviniffioo4e com- 
±iattre &ms Tes ordres à la. tête des trou* 
ses tpe jlk^n.defiînpii: à Ja Maifom dis 
•Lancaftrexioptnrex^eUe Yorc;*xleaat paiti 
li».qdi.déQbiraientt*JlQgletei9e. ^ 

: iJe : Rui , aprè^ avoir (f;|ic 'cbr&sqiner 
•dass lesConfeii tes^ropoûtions >da £)oitN 
«e.de Oiaisalois, Ipi ne direi^u^il kfr^»- 
isB^isrqâic iavec plaifir , mais qu'^ n'écaît 
pas encore déterminé à )^nvoyer dek 
«roupes .en And^tisrre. Le Réi h!asro3t 
ps été f&ché que le Comte ide Gl^arat- 
iois^ jQH ifial&pc la îmècne faute A\a6 île 
Qati|ibin , < ;eât ' ^four ni uae /oco^fioQ ' de 
flkoipfiçr le ^£(ic de :Bou£gogtïe dlorie 
&ùqa pàrdlle à .œlte qui caùioic iCàk 
isueatiœûot... oi.oj , • • ,' :;.•; 
iLeiOpaîte de Cfaàroloî^ ne itrouvant 
pas ^la^éponfe .du (Roi aflezpréçife;^ :1e 
ntpn»U^c. de expliquer darvapt^ge ;.mÉB 
comme eoa .ne vaak>k>rieQ:s^3OO0te par 
âcrit , ton fit paitk .^Genli^ : > Jl ly tarait 
déjà ieu plufîbiirs jmfifiîiig(éi5 à- cdï ùijet^ 
loriqo^'Je Bioi'ibQpQQiUlu qu^gaîè^onf 
cert sentie ledDiic. (ie')Bau.qgôgiQei&jla 
GomfiB^ d& Oiarolois: ^maiB .ce'qaiJe^dé^ 
rnsmoÂ f sompre cette négocfooioo ^ibt 

Ïi'oailitt (fit denteqii^e ;qaEL>ieiCôsite*d9 
harolojs vouloit ufer de violeaces.ooni 
tie 1m jQro j^ Lê.dtqdr (|ui}éfto{t nialàde 

: -^ K 2 fit 
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pi éôrire devant ilùi ^cette réponle : Potr 
J14CÎI:. deux réyaumts comme te mim^ije ne confère 
tirsis un vUaia faU. : 

La ùialadiè dû' Roi faifant Cûot apré- 
hcndçij^ chacon: pcnla à Tes intérêts* On 
-préteod que ]a Cour fut divifée en deux 
mTÙ$ ; dont Tun 5 qui avoit pour chef Iç 
4k)mtç. du ;Maine ^ étoit pour le Dau« 
phin y & que Danimartin étoit à la tête 
-du parti oppofé. Il eft bien, plus fimple 
4e ùenfer oUe tousfe touméreDt du c6- 
4é: mi Daupbin , & qûQ Pammaftio nié<> 
jta /ongéa* plûtât a^ix indy^s de gagner 
ieSs boones: grâces d'un Prince qui alioit 
:devenir fôn- JMaître , qu'à' former une 
Itriçué auflî folfô qif inpdle. Il eft vrai 
tjuîil fe répandit un bruit populaire , ri- 
$Iicule , & contraire à lâxonititutidn fon- 
^aiùentale 4a fibyaunse; fa voir , ! que le 
jLbi aivoitvouI,tt diesbénterte Dauphin 
pour laifler la couronne à. Charles fbn 
fifvdet: c'eft pelit»êtft ce qui a fait fup- 
lîoler qu'il y eut deux fa£bons^ oppofées; 
îîrfuffitî pour détruire ce fait,* & les 
tsonféqaencesrtju'on en a tiréea , de lire 
li& Mésiôire x}ùe le Cbn^e dé Foix ; qui 
^cpt uni au Cqiàts ida Mairie ,i • donna 

Biurfejuft^er^de ji'accâ(atibn.€u*on lui 
tûBtoit d'^oit été opfioféàuDaophin^ 
ffijquelqp'ua aûtiété càpal)fe dé ce des^ 
feiïi , le Coi^e de: Foix n'eût pas nian-i 
qii&de i^èn^kcexskt, i {xonr :.8'en difculpef 

lui-même. >1 :-:*'• - •. "^z :.; ':;^ • -' 

: ! JJ dit 4Qe:i1u)> 1460. là Rotcdé^GailiUe 

:ii 1 • . avoit 
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avoît envoyé prppofer à Charles VIL Je . 

mariage d'IfabeJIe fa fosor avec Charles 14<M^ 
fecoiia fils, du Roi; & qu'il demandoit 
\2l Guyenae. Le Roy répondit. ,, qQ4 
jj Louis étant Tainé^^on ne pouvoit déj 
„ cîder cette affaire fans lui % & qu'i) 
a n'en tiendroit rien; au'il efpéroit que 
„ Ton fils reviendroit à lui , mdis ^û 
,, quand il ne le ferait pas 3 c'étoit à lui 
„ a avifer ce qu'il auroit h fmt. *• », , 

Le Comte deFojx parle, enfuite de tit 
qui fe ptflTa pendant la maladie du RoL 
\i difi. t, que le jour qu'on délibéra. d'en-t 



» rent de. tout faâ:ifier pour réconciliée 
M |e Daupiliia avec le Roi , fi ce Prince 
n. revftwit de f4 wala^die , " tf dft otor^ 
ATon/fettr duMaine^ qt^ à^Jk.pc^ U)iB 
itrit^ ff promettoit à Dieu de air\fi faire; 
fifis'je mot de la r^ieme , Mor\fieur de Du' 
noisde lajknnt^^^' 9umUs autres pareil- 
kmtnt. £a effet la Lettre qu^ fut écrite 

au Dauphin » en cônféquence de cette 17 ji^Ucn 
d Mibératito , eft> fignée par leXomte du 
M^ûne 3 le 0)mte dé Foii j; le Chance- 
lier Juvenal ^dcs Urfins ,; l'Evéque de 
Coutance , le 'Maréch^r de Loheac , & 
le Comte de Damïnartin. Il eft vrai que 
le Dauphin en voyaht d'abord les figna« 
turcs du Comte du Maine & de Dam- 
inartin , s'imagiila que fon Oncle Tavoit 
abandonné; mais il n'étoit pas bien in«> 
fimic J^i^i-méme de ce qui (e pafibit à la 
•- - i. E 3 Cour,^ 



«s» .IH- ils T-S'l R 't^'---- 

■ I ' Côuf. Ses sfitieMisâreiiE donner av]s>atf 

Coup fui le àcitaiai ^mt ce mafhâareys 
FÈre. i^it)tlpaii:i&maladie', Ccfofutnâ 
mv te ofugriai il' woît U fflore wojeiiK 
Jfféfcatei cette Jrnûge fit une' telle hn. 
ttrefllon fur im «Tpric, qii'il ftit pluSéb» 
tours f^ vouloir tiiitQlve ni tti^gei. 
C«LlKen-(^i-il av^Cté p4â3-de con&i>> 
ce , lè' fimliil^Penc do pretidM cjuelqba» 
lâtmèns: - il Y«iriacenâ(i codera teurs 
iiïfEaiices; siaiD le£Pinf'eA3iisJS''AffiiH;re»' 
fcta'fo. par ùac- itop iBOgae àfeAtnËtiee, 
JaAJ^naaiuiné-ourest'pauàr. Itmourui 
à Meofl-fii^ïèviie j te 312; JnîHet npSi. 
dàna là fbtxàèti^e armH db Ton ^e» 
& dorw bt crsave-fleuvièmedë fon rè^tt* 
iUnft Snic Qi»&s^VI{. nttès 0»*^ règoa 

lÉdc fe»£tm«biih - 
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[Ouïs vaparotoefurun noifc* ' 

▼eau thracre, & fe divoilep lAiSt» 
àoosyeiuc. C'eft aux hotn^ 
mes fubordoQQéa: à fe coq-' 
— - J croindre . les Rois ne »y 
croient îPî.oliir^s. its cheriïhent à djs^ 
uau4ei: leiuai âflllètiia, mais ti» kiOent: 
voir leur ■ oBta^pç, 

Auflîcdt qçç t,oiiis eût apris U nyjr^ 
de Iba Père,, il la'&t favoir au. Doc tift 
Beurgogne , Cs lui donna rendez^vom» 
lAvefbe». IX ne porta le deuit q^'l!Ul^ 
naUoée> &.nric: le, roicm^Ba^aD tubii 
' E 4 ,1» 
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ihcarnat ♦•Le Duc de Bourgogne craîn* 
^ant que les ennemis du Koi ne s'op- 
poUflent à fon entrée en France , con- 
voqua la Nobrlefle defes Etats; m^âf 
Louis plus foupçonneux que reconnois- 
fy^k^j M- vwluc.^s rJ«4cF^|nt|e^|€ll^ 
France\lh û ^rald liomllre cFficréigç^» 
fihengagea le Doc à né garder que iesr 
principaux Officiers de fa Maifori. On 
ne trouva point d^ibf^cle , le Chance* 
lier Juvenai des Uriîns, & la plupart des 
Magiftrats arrivèrent à Avelnes, fuivi^ 
d'un fibtbbîe infifai ^ d^rl^nf e'À qui ac- 
coupoiefll ëe tokiies^arra^tifuprè/dimoi, 
& le conduifirenc à Reims oh il fut fa* 
qré^, Les Pairs £ccléiiaftiqueâ sV tro^ 
Vérenttous', à rexôeptiôii de rÉvêque 
/ de Noyon , dont la fonûion fut remplie 
par rK^éque^&Earî^. r^os ^^^s^^Ics 

* Je ne rapporte ^ne circonftanccLJ 
itbfe » que poo^ avoTz <^caflbtt de V4 
ftlttfieiifs Hiâortépu^ont pf^èfii^a.j»a( 
faire une pieute da'mauvaia natuiel de XoôisXt* 
Quelque loie fecrette* qu'il eât pu refientit de % 
mort de' Jbn Père 9 il étéît trop ditttitalé '(toof 
tpmber daM une pareille indécenqe» û c'èir^*^ 
été une. Les Auteurs n'ont pas fiîit attention, oiie. 
Charles VlL en avoit nfé ai nfi ^, & 4àef cniroi? 
ittffagedie aos Jloîs. e2»-Alitètir d'un-JouAMota* 
nufcrit dit ezpreflëment : /^îMr emmeM R^\*fk 
mPrt j fQnfiU^im proché^n'fe wfi, difùur^i* iXj 
rffrande apparente qne nos Bloîs ne j)6rrolen]r'de 
iMtitabile deuil 'que pendant la cërlmônië^ôlkW 
«BBdoîeot lea derniets devoirs à leur prcdéceflèut ^ 
^ que prenant aulKtôt après la pourpre t ounna 
eonleur aprochanre , ils ont infenlîbretûent adop* 
U poiir leut deoU le violet, ^ui-^ une €^ç% Oi 
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ftjtrètit 14 Dfoc âc Boulrgogoé'; le Doo 
ée Bouffbdn pooc le DucdeGdyeûnej 
te Comte- dlAngouIéme poar^Ie JDac d6 
Namràndie. Les Comtes de Flandre > 
de Chatnpagoe & de Totiioufe , furetie 
repréfemés par les Comtes de r^evers , 
d'Ëa & de veodôme. Antoiàe de Croy 
fit ht fonâioQ de Grand-^Maitre :. le 
Comte: de.: Commiijgefi^^ cellei de Com 
nêtable: & Joachim Rooaulc ^ celle de 
Grand-Éiiryer. r • -r ' : ' , '^ 
• (^elqué. fenfible que Le Peuple fbità 
ces (brtes-de £âtes'i il fui; encore plak 
tottché de ce 3ue fit le Duc de Bôur- 
gogae. Au mi Heu de la . cér^onie àA 
Sacre, ce Priiice vénérable par.fon âge^ 
(l })ios tefpeâabié encore: f>ar fa vertu 
que par fon rang 9 fe jetta aîn rpië^ da 
Koi,&le piria de ipardonner àtou; ceux 
quj Pavodent offbafii L^. Roi le liù iprx»- 
XQit4 mais'ik en «estcepta .fept:^ .qa'fl 
^ nomma point. Il y a apparence que 
le Comte de Dammartin , Brézé , An- 
dré de LfifVâl Sire de Lofheàc^^ LduisMe 
f^vsl-Sdg^ de^m^^^^ «t-Gâït 
^u«a<juvetial dest Uruns Chancelier se 
?i«c» V *tùîeû* de dé * nombre ^ ^ f» 
l^ew^iûcres; pèûVbnit être'airétopnt c^ç- 
fooèis -dans -;ïa iqoantité de céux^c^ 
l^uirpriv^ de tçars chairgfes,; Il ûf^U^ 
)^^:^^% pai: dès.. grâces, le cbmmencci- 
•s^nj( de Qm r^ae t : il nomma .Âoiofc- 

^aaûlc forent faits Marécbrà^ ^ ' 
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ce '*', & Moncauban, Amirtl. Mauléoâ^ 
v^Sçu de Soûle 5 qui avoit déjà le GcMfverne- 
mène de Dauphiné , eut eticow celai 
de Guyenne ^ & du Lau en fut &it Sé« 
fiéehal. Jean d^EftoutevilIe eut la place 
de Brézé Capitaine de Rouen. Beaufre^^ 
mont, Rolifi & les autres Officiers du 
Duc de Bourgogne eurent autant de part 
aux grâces du Roi , que les François 
tiiêçnés. , . . 

Le Duc , après avoir fait bôndinage 
Au Roi pour les Terres* qu'il tetioit de 
la Couronne , t'accompagna à Paris. Le 
ftoi fe rendit d'abord a St; Denis, oh il 
fie feire utr fervice pom* fon Père. L'&- 
vaque de Terni Nonce du Pape » qui 
iitoit avec tut V est ia témérité d'y fai^ 
«e t je ne.fai jque|Ie cérémonie ^*^ok^ 
tion pour ( le feu: Roi ^ qufil prëeéQdoit 
«inodr» encoam:lvexcomtaimicatîon: par 
fétiblîiiëmsent de k Pragmatique II ne 



^,1^ IÇaréchaiix die Ff^nce ^t^iytM. ptlakiMM^ 
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fiwïia^i. |i ft /• >»«' 4?a W. ^tt#: iftf^ 
y tji, «ut quatte Tqiu Charles Vit On a'c» 
'tfdoTt qttetnoirta plai àJa'ibhrQits Us lègifei 
4UHIII1, joAfnri f rtAf oit. & qni tfoit cin^' 1^ 
1 4fiili le. i|onB^We#'«ii a, ^afëfé' fixé». 

,^àfipÊfprfK Kttia* JBS. Al 
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fàtiii pas que cette oâkm air été rele*^ 

vJM^ Louis oFçyoît aToir alors aflhtt J44K 

4fi|ffliira9 , pour ne. paai faire attendon à 

mt éètâmboie Myote.iD^mlÏBuvs il s'in^ 

téreflbit peu à la cnémoire de fon Père 9 

& qtiOfiau^'lteariè^îiè' du Nonce^ filt 

ifîjunea(e-à'la; RxyYâAité , elle s^ccordoit 

aSfea<aveo Is dèfftiQ'ijue Louis avoit dé» 

}à conçu, & €|a'ite»cikai bientôt. 

Ce ^incé fit; fon eniirée dans. Paris lo 
fk d?iA&(iti Top8^IcB)Grapds.du Royaio^ 
Aie' v^piramMavflomsqputicenoe, &c6 
coMège^étpiofçralé pas untcorpaide plus 
ée dtta^^oensL' Genûlshdmmfisjv cano 
Franç^s^qlieSujecsdaDuc deBourgo^ 
goe^ Les PtHi^ns^ s^eiip^preflfereQt' dâ' 
marauer leu» joie dans» oiètte occafionb 
mp>oes»aFe»4^triotiaf>b&» & des rçpréK 
ffefitacioos dc^ myftères/da. goûn ào eet 
GMis^à* . . •^: 

TaQdis<qaa' IoBaio daaBiiqrgfi)!gn^'& 
le/ 0>mt& de Ghaxôldift, pour- j)arcage& 

Iti' jbî« pcdrikpie V > doonaient* tous^le» 
jotm^des fêtes, le Roi étoit uniquement 

polj^c I» 6hflnoelîttf^Juveiial'd9S Uruii9>#> 
^ 4<^!Érià ft^p^aeè è* !^i;rt^ ^ MorvîK 

fût, 



BMerirréfideot, àlarptaco^Q <^Yv.a$4@S^e':. 
Miax) & J^n- de S[t-. ^«nw^feiî Pkh; 

vefr, quf nit àoimnié[P4'enAioff%4u4e.i;iti^ 
du Fvîè^eni: de Ibutoufe ,^ en-mêmoi 

lui de'Urenoble.j U & fi& cmopift. l^A» 

Ë 6 Heurs 
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fieiirs autres changetneDsdamde Parle» 
t4<iu mem. Le Rai cafla k piaparc des Offi* 
ciers de Con Père , -poar placer ceux qui 
Tavoiest fitivi en JDaapniné & es Flan* 
dre^. T 

Il y eut ipeu de poftea . dMmportaoce 
qui ne changeftlTent de maîtres. Cepen* 
. dant, comme il y avoit plûfieurs noave» 
aux Officiers qui n'avotent d'autre mérî- 
ce que d'avoir fuivi Louis XL daoâ?fa 
dirgraee, & qu'il en déplaça i^eaiicoup 
i qui l'on ne ponvoic reprocher que leur. 
attachement au feu Roi, &.parcpofé-^ 
quent leur fidélité, tous ces cbaDgemens 
ne tendoient pas au bien de r£tat. Le 
Duc de Boui^ogne s'appetcevaot qu'il 
étoit inutile de donner au Roi des coq* 
ieils, qu'il recevoit avec plus, d'égards, 
que d!envie de.:les fiiivre > en die ibû 
ientiment au Duc de Bourbon »' & Im, 
annonça qnsf dei lévdlutioiâ fijiïbites 
cauferoiem infailliblemeàt des trouUes 
dans r£tat. firizé Grand^Sénécbial de 
'i . N<»- 

^ Craflbl fot fait Grand - Ptit«tier , Èéilli et 
dMitres, btent^ apiès Sénéchal et Poifion, puis 
Gonrernetir'âe DaiiplkiBé & Gnnd^Hfkfp , dé 
rArtiHerîe» Ga^on du typn fut {^n^chal àe S^ia* 
tôj^g^ Le Marëcbar Rouault Séaléèfaal de t^oitoa; 
Hufraes de Mai&p ,4it3«arnastf ^sénédial.iIftTMi^* 
lanfe, Urdûr de BatfScoécbal.df lloaëiytte^.|i<n*^ 
rf jd'AnOîgny Sénédui d^e Férigord, JéaA Sieur de 
la B.irde Sénéchal du Limoufin. Bernard de Dont 
Sénéchal de Beauiealre.: Jean de Baf de Bau^ Bail» 
• le dé Tourte. lofiTeltn du Bôît BàUli dea Moniigaet 
4*Auver|rne. fean de Garr ne Salle BailU de Ttqj^ 
KcUand de Lefconet BaiiU cfe M|0ourgîi« fe<n 4t 
Maernee MIS di^GeltiBtiA- .-..;;: .1. xi .li 
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l^tXOMndie » fat :4éppttillé d^^ fc^ c^^tr* 
ges, appelle à ban ^ ; & obligé de le ica« 14^ i| 
cher; niais quelque^ Qiois après fon fif$ 
fiwi épqafi^; Cbarlotce 3 foeur^naturelki 
du Roi , , Brézi^ rendra daps fea bien^j, 
& daiia la fasnllw'icé qu'il avoit eu^ avec 
ce Priace. . , 
' La dirgrac^ durComte de Dammartia 
fut beaucpup plus dure & pl^s longue. 
Jl s'enfuit, à l'arrivée d^ Roi 3 & fut; long?; 
tetns^^rranc & <?^i)é^ ; mais a'éeanç enmi 
Bréreqié ppuir qu'on lui fit fpn procès^ 
le Parfem^pt rendit, le i. Agùt 1463. 
m, ^êc qui Iç. Qondainnoit à un bannie* 
fement'perpétueL y, L'Arrêt porte que 
$$ la Gour avapt de prononcer a reçu let 
i) ordres du Roi , qui préféraiit miféri- 
53 iCordf^' ^ Xuftiçe a^^çmis )a peine de 
3} np^n au cov^pable. '^ Dammprcin > au* 
lieu d'être bamni 3 fut i»i^.4 la Baftillêft 
i*9k il Te fapva au ççnimeQcejpenc de l\ 
guerre du. Bien PabjUc^ Ses bien^ furent 
confiiquës \ une partie oui prpyenoit de 
U confifc^tion de ceux ae Jaques Cœur, . 
^ (endue àGeoffroi Cœur fon fils. Les 
Mires de B^ochefort & Caurienne fu« 
'^données è MQOte(bedpn , premier 
rtitt di& ;^tiafib[re du ]K.oi ; h la p}u$. 
ffi^i^ç par«M3 dé» laponfifcation i\ft pour, 
vbarlea de Melun^^ La Gomtefle det 
Swimaitin étanç yeque lui demander . 
unafiie. il lachaiTa inhumainement, fc, 
iûi^,un Laboureur de Su Fardeau qui la 
^r^ %. e)W feroiti mo^ce 4e faim. , QueU; 
W^.années après 3 Damimarcm rentra en 



cMée 9 p»y\m à hi plu» liamo^llivMr^ 
S4<Si'. & eut part à tous lesé^ènemeos'ceÉfi*! 
déraMés du régné de < Louis' XIl Lés 
Itommes vérkdblôfnttïit iItiiftl>e^$rdBt ee&Ji 
dont THiftairè fe tr^àvé» tiée; à câilé d0 
leur Naliofv. Le» Jèt^viesà que Je^'Cha^ 
b^nes rendirent à l'Ëtat , leui< p|focà|ié^ 
^enc l^hotHiedr de s'Àltier à la MâMbn 
Royale par l^ mafîage de Cb^tinè^ 
ai^ec Otlhemh^ de SociHKm , âto^ da 
Comte de VeéddmesPriiKre du Stiag. "^ 
t II (temblpic que Louis aflbâât 4'i^oiti 
uAè . do ndyiie direiâemelR qppdfée à eet^ 
}0 qu^av&ît ceou4 Ton PèiPé. Il rendis 
la Hbené au Dâc d' Aleoçon , & && graco 
<u €>0mte 'd-ArmagBâc-, qui- iwik ité 
condamné' fpus lie ri^ne préeédènt > tant 
^euF- oritt)è'd^È%a^9 qiie poup' ub- cMgk 
meree* inee(lûeUxr ayec & ftsur ,' qu'il 
a^i& ffiémê époùrée<^ubHqtiemenKa^rèa 
Pavoîf «KHnpée: ttkp une f auffbj Dirpefliè'. 
- Le Roi n'o^bliakpîen ptop^dMâer-aa 
Ehic de> Bourgogne^ des â%arquos^ piabM-^ 
• que^ àe ft «eéôimpt0>nce. Il' déelait^ 
haiitemént q^*il lai'éèor& rçsd^vabte é$ 
hi'Viafy'â donna: au'GdHicette 6haM)0iï 
fo^ Gouvernement di» (lormandle^ avec' 
(««mo-ii^'mllIf^'^liWes^dépc^oik Gti 
tMl»î P^kitopr ftiiibtoiei\^ jalMa. fà^ liée 
p&r les^fèiAkheÉia du^ e€ÉW qde pab d^ 
iméré^ pêl 1 tkiues:} ^ mais cette ^unlM IkM 
de peu oi^ dfurebi ^ 

* Loyiftj apnès avoî^pri» eongé^dCi Dtiet 
dr Boupgogne'i pËrde fkD'U^alfe^ àe Am*^ 

'''•n Ht4« Toat le&fba dt Cliâxlei VUI, 
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bdftvoirla'iteifie&Mère. Il VLpOc 9m 
ehemin que la ville de. Reims s'éf^9 
fbalevée 5 à roccafibn de <]ue)ques nou^^ 
veaox impôts; Ik crac devoir faire , aù[ 
eommencemciit de'iba fègiie,unie«em<« v / 

51e capable cFeftayer les^retellea, E« /C 
Aarécnal RoaaiUc & Jeaa Bbiséau eiueni ^ ^ 
ordise de tearcher vers Iteina-aveo qœU 
ques croupes. Les habitans incimidésid*^ 
potésemauflitÔT, pouy peprtCiVAei quMls 
o'amîefis pa» pu sffniflfgmer que* I0 ftôt 
ete.ordaoné la levée décores impdes^^ ai» 
près la parole fUer^nielle qa'll four avoÉ 
^Bée Ifon Sacre ds a^eir pas itnpofev 
de nau^Beaux; Le Roi, qui. vouait ac* 
coucmnes tes efprits k une obéiflknce a<^ 
^^^tt^a^ & noir pas à interpréter fa- vo«i 
^té . oMbDCia qu'on fie im eosemple*. 
Le Maréchal Rouault fit écarteler la 
chef de. isu «ebellicm , <Sb irancl^ ta. o|ce 
«|fix.des.plfis.f&dideaxi; plofieursfaieacr \ 
tanaisy Si le Roi itp grâce aux ats&re» à' ) 

fP^^^ ^ ^^ ^® Btuirgogne^ 
Qa fit de pareSs exemples à Allers , 
9^Akf)9Qo &' à AmxUac , ok il s'étois faio 
9^oiqtieK.én»utespopu^kires. ' v ; 
' >^pi;éntter Mt èù Louis fut dfafftr^ 
mfUMk jaU^mité daiis le Reeyaùme. Lew 
gotnres GOixtoueUes oà Chaules Viii s^^ 
^trouvé engagé poun reeonquérîp la» 
Haacfls ^ aveieçe ptodigiettfttneiit wag^ 
ÀQaiél I4 pâHQnoe^ (tes Seigneurs , quit 
^^Q9oieiiç.d^ois^paiJtagcf (bb autorité,: 
^oaoieiiU ayoieae pbrcagéite dilbrac^s.^ 
Uftfiriw«aidâ^3^j&topifcQ0iant umi 
''^ • 1 grandQ 



eboit à Téludéf pu des recardemehs , St 

fuite àFenlarp» Ilcs FËrès du Coiicile^ 
^it^Ueu idf adiquiéficer à la &ille d'Edgène^ 
fedtâreoc à cfMBpaaxrfkre , & le^mèoacé* 
mat de lô d(^oier.s:il D'obéiflbidpà». Le 
Fapeirnté'de cette Toenace excûtAtea» 
nik lë Concile ^^ qui de fon doté dépofa 
Eugène, & nomma à la placé Aînedée 
MUki Doc de Sàvoyb i &)u» le nom- é^ 

:. ehaclcisri VIE açrëiavotticâïerch^iiiiz^. 
tU^meofi à OQociKefi le CoiAnle;& le Pa<i 
pe>. dsai^trqa&ia rchifmeiye iî 9épan4< 
dit eirFianeev Ikcoavoqim en* 1438^11=11 
&ft^ikSSsmbiéé.^ Homiges , oti. & trouvé*' 
reof^^lft £iaii|9piitt(, les BtiMe^ du Slang » 
ttM$3tf»QniPEb<&; lés Bntlais dki^RbyiiUf- 
n^.- \ lÂ Càndte .f esvoya^dQs; Ambaîl 
iàfdMQt^flpii.pBéfencérei» i tABB^iMéd 
hi Caoonrqui'yeoàtesot dfdiM^iUi^ 4^ 
Bftleolie: Roi ki fiti eammiiiQr.' ateo foki^ 
As aboèsiamnr ptie &$ an^s dfe cous te» 
£i3C»iiaftiquss-&. Laïques i^ qcti déctsiré-* 
rene:qti(Qi rékodcnt prof>re8^ jrirkabtiiiiine» 
I|K^ni»lr.diQnpliiBe.djâia lfJSgiiftvli%'Uiie* 
Ordonnance de cous ces dectet» iboft/lei 
tisAi .de 'J?n]g«ini»9ur >5mA^ 
pnèblieit & coimMfBrerieniBsUemenc^pmtt^ 
êtgà^obéktkét (boéftènblelRoyaume^)* ' 

lie prëmicn article' caiiiient dëùkCa«^ 
nonsî» par Idquetsr le Concile dèolae* 
q»ô tour Concile Général repféfôntq 
llEqjiSBsr Univ^féUe ; & quil artuie aoKo- 
ridé rpidtteeUti à.IaqaeJteUEtellé du Pape. 
aùs» eft fôumife. U 
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* n eft ordonné pa£ un autre Bnrec, 

^e te Cotioile Général fe tiendra^ eoui lifiu 

les dix zv^i q^e te Pape , en cas de 04» 

cëSifé^,. poErrnp abréger ce termes dais 

ÉWp^ le pmIon«v; & qo'àMa finda 

ciiiqae. Concile, le Pape 9a le Gonciltt 

défijgnera le liea q& fe tiendra le Concis 

k fiwvaat; t 

Le fécond article, contient le Décret 

Al Concile touchant le»^ Eleâiont ; la 

nofftjmrioifi aux Ëvâchés & autre»» Btml» 

Sùcsfy eft Atée aust :Pkpes>^.<]Ut Ifavoiein 

uPurpée. Il . eflp ordèiuié> atte^ dlaraei K 

j^tfftr 6Hra fbff. Evêcfaê ^ cHà^uv AiooQs* 

flh« 3, foa. Abbé oa Prieor y & ainfl- dài 

âaifnsa^ L' OrdomaneeL a§oaie qw Ifa ' R0I 

fe les Princes pourront recotnimodet 

par- fii&plesi prière» él0i((»ées de^ toacea 

violences, les Sojeiai qm feront te' pliii 

tltféQÈotaîép à rficac ' 

»Iie troifième ari;k:te abolie l^bus «lit 

Ré/èroaibmi & des Grêois êSipê&ativisi 

L^s* Papes , afin de prévenir les élec> 

tîMrsv nommoient aux Bén^fice^avant 

qu'ils fûflènt vacans : ces^ nooiin^oions 

sTappettoient Gtacûr ÉixpeStatiOit. Si lé 

Pape n'avoic pas mis: cette drécaurion 

àvana ta ffiiort du TlralariTe ^ itdééttonl 

qu'il s^étoit réfèrvé depuis longtemshi 

noœinatioil h ce Bénéfice. Cet abos^ 

£rdn nommoit réfervattùn ^ pri^t du 
oit d*éIeânon ou de nomination ceux 
à qui il appartenoit légidfnemenu 

JLe cinqaième article orâimne^qoe leA 
caofts ae ppunKmaéore ivoquéesà^Roi^ 



XX que; par tppcl i zpth avoir écé péP- 
U(^^ Iée9 devant 1^ Jugi^s dacurels, deforte 
que ia fubQrdiqacion ibit gardée. . . 
; Le ^avîèrQe article coQtienc,Qn Car 
OQQ du Concile , qui abolit les Annatea 
qu-on faifoitpayer à Rome poui? les pro- 
Viiion$ des BfJnéfices , 5c pour un pré- 
tendu droit de confirmation des £iec« 
fion^ôu CollationF. ; 
j Toi:» les autres articles com^rennem 
un grand nombre de règl^, qui ne ten- 
dent toutes qu'à rétablir & t maintenir 
Jji DifcipUne Eccléfiaftique. . : . . . 
. JSugène IV* &; fes fuccefleurs regar- 
dèrent la . Pragmatique comme le. plus ^ 
trand attentat à leur autorité» i^oeat 
ilvju^ PiccoloiQini étant, ^parvenu ail 
Pontificat &m le nom de rie II« réfo- 
}ut ahiblumoit.de I^abiolsn , 

Pie IL n'avoit jaoiajâ eil dans fes acr 
ià^m ^tuttt rtotâF:^e fon intérêt pef- 
ibnnel ; peu fcrupuledk dans le cnoia: 
des moyens de réufilr ^ les. plus furs lui 
paroîiIbien( les plus jultes ; le fuccès 
ètoit fa règle d'équités Indifférent Tur 
les opinions » H prenoit plut6t.un parti 
qu-il n'adoptoît: un femimeût y. fii era- 
braflbit la vérité quand elle pomVQÎc lui 
être utile». Ceftainfi qu'étant Secrétaire 
4u Concile de Bflle» II en défendit l'au' 
torité par fes écrits. La Cour de Rome 
ne négligea rien p©ur defarmer un en- 
nemi ft redoutable. Elle ne de voit pas 
fc ^flater d'en faire un défeni^ur de fes 
prétentipna i^^ du moins qui pût les per^i 

fua* 



(badêr. Le bnÇigé qu'il avoî€ ^nii jus* 

qa'alors 3 reROoic fufpéâ' tout ce qà% iii/ii. 

pouvait dire dans la fuite : les recra^a^^v 

U0Q8 deshonoronc fouvent» mats elle^ 

fooc rarement utiles, parce qu'elle^ tïû 

prouvent guères que la foibleuë ou Tin* 

téfét de celui qui Te retraâe; La Cour 

de Rome ne fongeoic qu'à fe délivre^ 

da plus ardene de Tes aaver faires » & y 

i'éuâit par les graces' dont elle le cbm^ 

bla^ * JÈneas Silvius écrivit aiors^çbntré 

le Concile, & noarqua tant de chaleui^ 

pour les intérêts de la Cour de Rome,^ 

qa'il fut élevé au Pontificat « 

Pie II. étoit laborieux , fobre , quaJ 

licës alTes fouvent unies à Tambition ; i\ 

parloic avec feu , & cultivolt les Let*" 

très : cepetida&t les Vers & les RomansI 

qu'il a lai (Tés , ne font pas aflez d'hon* 

neurâ fon erprit'pour faire excuiêr le 

tâit qu'ils faiibient à fon état. îl fuD' 

plus recommandable par quelques Qua^' 

Êtes de Prince , que par les vertus a'utt 

Pontife ; & (e regarda moins comme le 

Vic^re de Jéfus-Chrift^ que comme lé 

Sacceâeur des Céfars. 

• -lie premier projet qu'il fbhna • fut de^: 

détruire la Pragmatique , qùt étoit un^ 

tiéOiôib conrînùel <lejla contrariété de fa 

conduite. Joftédy^, Evoque d'Arras^? 

lui pmit un liommetrès propre à fervir^ 

ies dôlTeias ; & celui^^ci, voyant gue'Ie 

Chapeau de Cardinal feroit le prix da 

feâiwfvices» nbiiblia rien pour iatis«; 

à^ ïù^Ps^ ' ^I/£VéqUe d^Arika vetioir 

•;».! d'être 
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__ d^étrç i»p9U^ h^% wpr^s de Ixitt& 
.4^* ^L JllViai<(^cbaàg9g(xer:facQQfiaii;ce9 

gôienâu (faire .w .ii^jec 4e. rdutomé-que 
[p$ MraQà8>ap.Rqy»mi^nMqîmturu9pé€ 
fou9 Iç^T^oe^.pâcâdçns : il lui/iiepré- 
^QCa QMS T^QiQtte iPQy€SO i^d^ )dwHii4er 
îê;ur ipaifl^tpcç^ étpH .d'«ibplîr;la Pjrugma* 

ÏQ^ 1$3 jéle^ions J§ur âifoii: ;un ttrib 
gr^aii.QQp^Bejie ciâatufea* if^itt.s'atta- 
çjieriCH^nc >u|^giLQn)f^t ^au Rqi ^ I^r5- 
çu'U yia,u|oiiC((auciài0rpàœr)âe£ fiknsQOcn^ 
mandation ^^ptiès dU Pfti^ ^ iqil^ ne 1»! 
tpfiifeçojtjapi^îsrkai. 

Liss diiconrs de l'iËvêqu^ d!sÀ?ms^}« 
ibient une vive TOpRpflîcm-furJJerprif ;da 
{Loi 9 ^gui d'j^iUçyvs ;fi'fiMQic que tipp tdse 
Dj^n^nt i déer^ice. iboiut; ^ i^ui .^^i^ 
Vowxfîge defoip. Ei^jre , GflpeudMlt toom- 
9IP jl ne ;poiiVQit. p^ ^'^lïipôClwr ^ 
Yi^ir,qua le Pape étoft p]MS;ioiEéce0*i^ :que 
^i à la fqppre|IiQin sie;la rPji^f^gfp%tiqiie« 
U voulue profiter d^ <;9tte cîîcpi^Mtçe 

Eour /l'engager h .favorifer k%4rf>iiï$jdu 
ïuc de Calabre fur te SPS^iD^.â^^lb*. 
fies j-jaa.pF^udJçejcieîE^fc^ïaod v^Wtce 
4pe loiitçaQic Quvef t^e^iiapt. . 
^ BpttJT .canaPTi^^te i'Néîét ;dîff4ri«t 

3ue LpHÎs ,XL ,JSc , 1^ j?m^ pteQcmo^ 
ap^ C9tte,qU(ôrQUe„ .il rpftin^Jfeirp dp 
ferappelleGg^^'Algl^onfe d'^^î^WR^v^iÇ 
ufur^ le ;^oa¥i9PP:dpJH3pisste*eiMi 
^Ainou, rApaN Ia JPWW ,4'AJlAopfe. 



lui tbiaÙL, riaic oufil :eûc 4â(IbiD d'y ^- f^ 
tabQr la Maifisà a^njou , Tdit^jn^il vou^ 
Ukex&>iniioftirjfoD <iieirdU' fiicH'^^Louis 

Clara feulement par une »Balie, ^e^le 

Royailiiiê dCiNapIes^ idenc 4e6 Tapes 

oroirat cii{t)0!ffî. cornue rSeigtleursSoa^ 

vcÊsàos^ifitsût idéirola^ t?£glife par 14 

motc dl^lipiife; s(3Bli9cse^U;-étafn|t 

nùix ûCittiDaifiefi apcès ibta^^ijfe^ Pi« 

IL idonoa d'îBvieftiiiiiye du ^Royaume j^ 

Naptes^à'E'eirdinrâd, jdoHt laiSIla^pou- 

fk Antoine JRiccoiomini , meveu de ce 

Bapé. dépendant ikt )Maifon d'Anjoa 

avioic .dans lïiiples x^ ^poi pufflsnc. 

leaiL'Duc.de'Calabre^^fik.du Roiil^ené, 

& cfinfia^germàm de: Louis XL jugeafnt 

que la drconftancé é$oit:.facyorsLbl<9,paiù 

cit démènes , t)b il cômnrmndoit depuis 

trois iaos pour la France., is'a^r^Dça vers 

Naple$9 oc gaçna la bataille de Sarno: 

Ferdinand écoïc réduic.à la dernière ex^ 

trémicé , & le Duc de Calabre alloic fe 

voir maître d&Na{rie$ , Jorrque te Pape 

îpapI6sa.>en fâveui; de .Ferdinand le œ« 

çours^deSôaadj^rbeg.ftQi d^iASbanie. 

Le nonifeul deScanderbèg éroic c^ 
pàble dë.Yelfiver un- parti. Son R^ Jean 
Gaftrjot^ Prince âe l^îre^ -qui.eflb une 
pordon;derr Albanie^ létoitiUn (tes Pes^ 
pbteaqui avpientfubi leijoug des'Octo^ 
naq^t >ll:avoit^eé 5>bl^ A'çnsnxfdr Tes 
qdatnetfiteiefl âiiagp^amms d'Anmrat'il; 
<^goa^le^plaaj}ctî&evpe^ bmlssiiç 
• . •? oc 
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j-s>4e plafre: zn Siolmn i»ir les gracésjde fi' 

}4<iif figure &: de fon. efpriu ' Anuirat le :fit 
circoncire » le fit élevée datts la Loi Mu«> 
iUIiQ^ne')^ & lui donna le. nom de-fican* 
derbeg» £^'^ fignifie Seigiuor^ & Sam^ 

, A peinis étoit-U fort! de l^fance^ 
c^yi'Aimirat le^mena dans fes> ezpèdi» 
(ions* On ne parïa bientôt que ^vfon 
f^elTe.» .defa.fbr4?e nrddigieiife , & de 
foB inrcépildicë. Un TaitareàTuDe taille 
gigantefque:, & connii ^par une valeur 
féroce, écaât venu à Andrinople,Scaii- 
derbeg demanda la permiffion de le 
combattre, & le tua aux yeux dil Sultan. 
. Peu de tems après il rencontra à Bnr^ 
fe deux PerTans qm fe vantaient d'être 
invincibles 9 & qui le défièrent*; Scan- 
derbeg accepta le défi: Il étoit conveon 
de les cômlxittre f^^arémenf; mais akuxc 
bleffé le premier qui fe préfenta , l'autre 
viola les loix du combat , & vint aii fe« 
cours de fon camarade. L'intrépide Al- 
banois, enflammé de colère & indigné 
de leur perfidie , les attaqua avec tant 
de force & d'adrefle i Cju'il perça l'un ^ 
fendit la tête de Tautréjufqyaux dents,* 
& les étendit morts à les pié^.. 
r Amurat ^' charmé de la valeur de 
Scanderbeg , lui confia les entrepriietf 
les plus importantes , & par-tout le 
choix du Sultan fut juftifié par là viâoi* 
re. On remarqnoit que 5oànderbeg> ea 
prodiguant ie fiing de fes ennemis^ y^é^ 
pargnoit celui4^X)biéiâèQ& Quoiqu'il 
's-ii pro* 



©E Cours XL tiv. IL rat 

pci^fflte le Maht^métiime, jamais la Re« 
Rgioû de fes Pères ne s^akéra dans (bit 146 1< 
cceilr; il (è déelaf a Chrétien aufficôc que 
les' ckconllances le lài nermirenc. Ëlle^ 
arrivèrent Inentôc pat là mort de Jean 
Caflriot 5 dans le tems que Scanderbes 
fervoit Amurat fous le Pacha de Roma« 
flic contre Honniade Général des Hon« 
groisi> 

Le Sultan donna ordre au Pabha de 
Macëdoibeâe:^s'empai*erdeGroye, Ca« 
létale <le l'Albanie , fous précexée dà 
garder ce Royaume en dépôt , pour le re^ 
mettre enfuite enrtre les mains d'un des 
fils de Jean Caftridt; mais en même 
tems il fit empoifonner les troi^ otages 
qui' étoienc à Andrinople Scanderbeg 
eût eu le . même fort s'il n'eût pas été a 
l'Arinée , oh le Sultan efpéroit que A 
valeur le feroit périr. La fortune eh dé* 
cida sûitreraent. Le Pacha de Romania 
fat battu & fait t)rironnier par Hannia* 
de* Scanderi)e8 reifentit une joie fecret« 
te de cette déraite » & ie (auva avec une 
partie* des troi^es oui lui étoient dé- 
vouées. Il força le Chancelier du Pacha 
d^expédier une Lettre à celui qui com« 
mandoit dans Croye , par taquQlle il luA 
étoîr ordonné de: ta part du Suluan de 
remettre cette place entre les mains de 
Scanderbes. ' Ce Prinbe , âgé idiors de 
viqgt*neuran3 » rentra ainfi dans la Ca« 
piâîe defesL Ètats^ £t recbiiquit en peu 
de jours tout ce que les Tutcs avbient 




3s tPîieb^. : Ati >&;M^ii«^ 

|OU84e$ GénérauK Tarwifûi «HteiMC 
tatk de.foi» égaaiéspar (lean^iviâoîlï^^ 
£ttrenç forcés âecéâerà:iiMijpo^aiée^ 

lés Etats n'étoienc qu'une foible Pr0«M!n 

fed&i'Bmp^%<lHPma ' 

lut faQ^laot , leantiaqnes iff^i^ 'tow«; 

lecrfè v^-ouveufe. : l^Stilca^v^fe^'^iit^ 
ffàtant k< place è foi^&>oii!«eKe ^r diey^ 
fhoit .par mille ;|)faiSqile$'^ fiMiwies là 
bdm>mpre ies^ prtQeîpftuX'<9^îârs>de.la 

Ebves. Ttaadis:att;iU-x!dpo«Oroi 
tiSé8eatls;v; Sdanaecbtg Uan^km^oit^ ëtte 
k(ir9 fetrackcheioefi^ ^ & itSuAim/i^k id6 
Atfpçddrè jéws atttt^i^ y ^^ duitiger & 
leur vdéfefife ; ^iM^un (lâra) n^écoiisioic 
ibb milifièe^ttiâîsqttciMiii^l eâbenérde 
Si'nittiQ Iptaif^fdtStoimtlle'tlhites^MÎay 

p6\a tSglig0k ilt^ ^mibitia^qab zdiAatla 
ptuéûfirA L'Anmif t.itèt |}olmiotixt nids? 
tf«^l diWiéf ^fcg^«i>ro&»: défeiprfaé;dc 
ybiHa'PilîflknpeHditSniiiie ,^*06ial8!caft 
qiS {«tiiôéefàMÉbkr Mfie^riifi^vrferBn^ 
dw 4am A*^m) tfioufat^eioliaiFw^ 

Mahomet II. héritier de r£in|iiwifls 



vfi Leu^s-rX?. ^». II. .*« 

ÎJAX,tbli8 



te lever ^ <& de. &^ ^ paiik. C^ 

49ii9*cecte ^cauGm[.^uf ^^i>c, puï dire 

aufi.eaiàdeflîeg oaimoit ,»p Jbmqa^ ea 




4itC <3i\ijil ne Jait. avoit pa^ ibnifoyé ib^ 
^f«9. /Si. les Ch^c^i^s enflent icé pUi^ 
^aUbje?» à.Ia gjki^ife; s^ils çiâTeàt éiijê a»» 

paf âfioli^res r , sUliS euSeçc içonqu ieui^i 

«9 Iç^.QQji^eJW qpfflpiunjciê ^Trânè Ofi- 
^t?Mï{urpQUVQitêi;re re^q^erfé^ r£ùropê 
î6c,l*ÀU0 (prcoiènt .d'^içlaM3ge; mais los 
'V^ilicien% & . AIphoQie -Hpi .d'A^T^goni» 
fvdt&ffL Jes .ieuls iqp licmnireat quielqu^ 
/'e«çtQrSfà<$ipand$rJp[eg. Ce fut pour re- 

phome 5 qail pafla au fecp^^ dj^ F^ 
dimMid', àja.tâterde httit^çen^ c|[iç^v£|dx:. 
.Vecoitpq pea jwmteeijxv mwjaççoutij- 
tnf à.vgiaçre^.pt c}jm&&t ferfiace d^s a£- 
mt^ û parfcîi.dsj|e|dinwiilw^ 



iffLJk le 4^qideiC^aD9i^5 aptes avçir^ 
tdmiiti çr^ ^•îTff»a ^ns ,1a >î?o^î^le,^ 
M. QPPS^m 40. rpM^, ep Provence: 
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avantafge des ietours qu^elIe avoit doâ* 
M^u nés au l)uc de Galabre 4^ elle perdic «12^ 
core Gènes. Le Doc en aianc tiré la 
meilleure partie des croupes qui la rete- 
noiisnc dans le devoir • les Génois iê 
Tévolcérent contre les François ,& ls$ 
maiTacrérent prefque cous. 
' Charles VII. étant mort fur ces entre» 
faites 3 on de ^loucoit point que Louis 
XI. ne tom^nât fes armes contre ies Gé- 
nois; mais il avoit'd^autres défTeinsiçr 
l'Italie. Comme il avoit réfota ée don^ 
ner fa fille Anne de FVanee en-m^àge 
au Marquis du Pont « fils de Jean Duc 
tle Calabre , il voulut faire avoir au Doc 
rinveftiture du Royaume de Naptef ; & 
^ue cette Couronne fût le firix de Tabo- 
Ittion de la Fr^Lgmmcfaé. Il cha^ea 
TEvéque d'Arras de ne conclure avec le 
Pape qu'à cette feulé' condition* On 
voit que dans une affaire qui inté^eflbic 
rEglife & TEtat , chacun ne fongécHC 
tju'â fon intérêt particulier ; le Fàpe 
vouloit augmenter fa puiflance-, lé Roi 
cherchoit à rétablir la Maifon d'Anjou » 
. '&JofB'édyn'ambitionnoitqueteC%^pGira 
•de Cardinal. 

Louis étoît perfuadé que le Pafie^ 
"pour obtenir Tabolition de la Pr^mnir- 
xraé» jàccorderoit/au Duc dé (SAdnt 
linveftiture du Royaume d^ Naples. 
Pie II. comptôit qu'il en feroît ^ke 
pour donner n Ciiapeàu è rEviqùe 
d'ArraS) & celui-ci j)e ibrigeoic^'i 
£ure fervir à fts intérttii^i^ «ui Itfi 

^toîenc 



i: ^ 
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étoieat confiés. H favoit que le Papç i 

B'abaudonneroit jamais Ferdinand , & u6u 
oue loin de fayorifer les François , il 
fer(rit.tous fcs elForespour les écarter de 
1 Italie. Joffrédy jugeant donc qu'il ne 
gagneroïc rien fur l'eTprit du Pape, s'at. 
ucha à tromper le Roi. II lui fît enten. 
dre que le Pape lui donneroit fatisfac 
tionau fujet de la Maifon d'Anjou, mai» 
qu d Jï'étoit pas^ la dignité du St. Siè. 
Ke dmveftir le Duc de Calabre avant la 
fuppreffion de la Pr^matiquc: au-lieo 
que fi Sa Majefté commençoit par la 
fupprimer, on ne feroit nullement fcan. 

.X Ir À® ^S^. ^« ^Pfi embraflèr les in. 
MTÔtt d'un R-wce à qui ceux de l'Eglife 
feroient fi chers. ^ 

C3e raifonnement n'étoît ni jufte, ni 
même fpécieux; mais l'Evéque d'Arras 
employa tant de foUicitations &de fé. 
durions auprès du Roi, qu'il obtint 
«S?.A?^ confentement. , Il en donna 
auflitôt avis au Pape, qui écrivit dans ., «a. 
le moment au Roi. Sa lettre eft rem- '' ** 
plie de remercimens fi vift, & d'éloges 
fi outrés, qu'il paroit bien qu'il vient 
ûQOtenir une grâce i laquelle il dévoie 
peu s attendis. Louis y eft traité du plus 
irand Roi que la France ait jamais eu i 

e Ciel ne l'a choifi , ne l'a protégé , ne 
la orné de tant de vertus , que parce 
juil devoit.un ipur abolir la tra^ati* 

?«Lft S'^'S. ^V°»'' «"affé ce mon. 
lti«*ft au-defllis de ceHe d'avoir domté 
^ uaivets, OHd'avoir rendu les hommea 

F 3 heu* 
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ftfi IH .ri i 01 te i i 
hoirëuaL Ite IParpë SnhfS Lettre- ^ 

éhe à i^exiooveliet rëtte £6lie des:fièdlef 

kRcdigibn J Df a^oïd fiarti ^"à a\%«ien- 

: Cette h&xtteiiiM d'âatane plàs» sdto!-) 
té y qâe le Fjffîe;y:.|ârrltritl MBJibaiis'ta 
Koi œiBiflfe ^^écàiuD eit^â^ I' Ufs^es\ 

pàT'Ià, de ri^touf fîer«fir ^fffèik. 
it Rai prît les dtttîflfsf eu^ 
7. VoT.daos la répoûfe i^ii Et t Fien.JBl6 
étoit d'aîtleun^iiei^lie d*éld»eâ^ 4tde 
foumiffions que le Roi pwffoft SiftrèAI 

le IPaîk fie;itervt)icfMre$ :ftlfe tffa^ «^ 
citkn ^perfbiIû6ttdi • L'S^âMe d^iom 
coQCfesc (1$> j)rû6teri:du fa€[cé^ ^ é^e#hli 
au ïbpec pbur 'M a»i dtmD^i^ràute It 
gloire^ dcfAi' 4pEeiidt^ M xnême^dsiii 
«f^ àvDîtrfisic: cbàfler dei rEvéd^ dé 
Foidêrs ^. Guinée ^lii s^eis érdtr eiMÉfd 
to Tcria d^uû àttdi du Fsif tefnçiie. : Cfettct 
aâioiL, .âii>!il^ < ééé^ on ircÂp^^dé foo&è 
poiariJes^défefift\)r$' de la'Fi!aijgii«iti(]iAQ 
L'fi^èqoe: d^Am^iéifi^ld^Dit date fit 
Ijetcifeeetarciilllr d'iiprte dè^GraB^Si 

Îii eoôfift& à foUY n^potter Tbooneaf 
im j[acàè»5 & àécdtfcsr coutb idée dV 
Uigatîan de leur pan*; parce qtiè leur 
fecoiinoiflkf^e A'^^ft' jsnnâl^' ptuj vive 
4^ lorfqnllsi CRïeM accorder tmt gra^ 
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cecee JLeétre , qaHl fit tiM pM>mo<iida 
de tK Cafdi2iaux3.d&n8 bqatili» TEhi^À^ 
qt;io d'Ams fut eoaipfiii. H envovâ it. D4ç« 
att0att Rc^ une E^éa- bé&lce-avec ^<i 
tre ver» LariBt< 9^vé»^ i\i^ ki lunôl 
pour «^ relever le «prix \ Lôttls teOc» 
«ver grand apparoii cé pt^fbnt bm ie| 
mains du NoncQ Antoifte' 4a I^0ct$ odL 
de? MbMt * c©é|© fli¥i4e qéîpéttobie**''^^ 

erffic» qôlli fâiS^k au ^pe. ^ a 

; Lt TUFlefMiit A qui le Roi , fuivMit *^ 
l^oAee, «B çi9 le ooaftil même da Ptoè 
41 à9, l^Jk$M d'Aifaa, oommuaî^ 
j^ii 4cflfelB B€N» donhef pto» d^teik;^ 
^^% yabolidén Â6 la Prag{aatiqad> »' 
topaA siveQ-beauwïipdcr jfensetd, L 
Ht da»" reiBpfiMiicea fr ftMt0& â( 'ft- fi^ : :.:4 
g)9 ^ qu'elles fttfenc adopfiéeâ^ É^^Iè 
Ct^é & par iou| leè anctea Cn^s-dÉ 
9Et^vraflie« * ^^' : ^3 

- M 9e|iéAnm que ta Prupaatiqué » 
^po4|r ^ ftice daas TaUbaiitte )a pt;ft 
iMen^eHè j ap'ès de mdrea éélibénr- 
tiima;i ft obaff^rméméat à^ Xk^acITôt^ 
que e*i»mk an^ Qr^oqnànGê A'^je que 
ro» deveît' le içatetÎM de la DîfSplmè 
£c0^aAique ^ qû^eUe ae côaseaoit f^ 

» Jlx^éM M l%i>c4» Hmi »f ^ Zf ^ff# , furentef ^ 
iifxtêr^^ OnàUrmmMsuims ùlttr ire ï 
Cèmêtti^t^wm Maimmais, éf 'w/^i^ t'urfié 
CMk^àm virêmi •€ fe$êé éàrk iM^ 'i 

t : F4 
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un (eul mticle. qui ne fût tiré des C^ 
146U Don$ des .anciens Conciles, ^e Parle- 
ment entra dans 1$ déoi^il c^es principaux 
abus qui ailoient renaître ; lels que les 
éledions concre le3 Canons » les ufurpa- 
tions fur les Coilateurs , les rérervations $ 

Jes griacçs expeûatives,la néceffîté d'al* 
er plaider à Rome s. & les femmes im« 
menfes qui y paiToient par le« conçus* 

fions de la Daterie. 

^ i Les remontnmoss à\k P^rl^ent p'eu- 

1402. x.eiiC:.a«cun effet 3 & ne fervifent ^*à 

f iqa«t le prouver fes lumières & Son î^èlç. L'Eve* 

*•• ^*'^ <jue d'Artï». partit pour Roine avec Ri- 

4:hard de Longueil » Évélque de Coûtant 

jces » Jean d^lîeauyeau » Ëvéqtre d'An* 

fers, l'Ëvéque de Xaintçs, Pierre d'Am<* 
oife ,' Seigneur de Çhaumont « .Ctief 
de^rAmb^iiMe ^ &, Royer j Bgillî de 
Uêiu Lyon.. /.L^ Aml^ai&deurs^ firent leur en* 
^ée à Home, avec un noçibreux cprtè- 
ge. Prflique tous le$ Cardinaux forurent 
au-dèvant d'eux. L'Evéque d'Arras re- 
mit au Pape Toréai de la Pragmati- 
?ue, & reçut dans la même audience le 
Chapeau de Cardinal. Il diç dans là ha* 
^ gangue ; que le Roi , après àvQir donné 
" è Sa Sainteté la iparque, la plus éçlatan* 
rte de Ton zèle & de fqn attachement»: 
«fpéroit qu'on rendrpit juAice à up Prin- 
ce de fon fang contre l'Ufurpâteur F^r- 
din^nd ; & qu'en reçonnoîflan.ce de ce 
fervice , la France fourniroit quarante 
Qiille chevaux & trente mille archers 
pour fa^e la guerre aux Turcs. Le Pa- 
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'pûj au-lîeu de répondre à cet article, & 

£>ur éviter de* traiter c la queftion 4^ 1462. 
oyaiime'de Napleft^*, coniomma Tau* 
^£ence en éloges poor le Roi. 

On ne peut exprimer la joie que Ro^ 
tne fit éclater. Les travaux furient fus^ 
^endu9, on ne voyoit que proceffiona 
en aâions de grâces. Ce n'etoient que 
^eux & illuminations:. le. Peuple, qiû 
Marque toujours fa joie par la licence^ 
fie des repré(entations de la Pragmati- 
que y & les tratoa dans les Vues. 

Lorfqœ rivrelTe fut un peu dîflipéçt^ 
Chaumont, qui n'avoit pas les mêmes 
-raifons que le Cardinal a'Arras de tr^a- 
iUr foo devoir, parla de*nouveau dos 
«droits de la MaKon d'Anjou ; mais le 
:Pape évita toujours de répondre pofi« 
itivemeot fur cet article. Il préteadok 
unu'il n'avoit donné riovefticure à Fer* 
Hiinand ^ que parce qu'il t'avoit trouvé 
*eB poflTemon; & que û les deux oènv» 
•pétiteurs^vouloient le prendie pour aiv 
Dître de leurs droits , il leur rendront 
•juftice. Les Ambaiftdeurs revinrent 
idoBC fans avoir pu rien obtenir. Le 
X!afdinal d'Arras n'évjta fa dif^ce:, 
qu^eo pêrfoadant*auR<M qu'il étoitiui- 
inéme la dupe du Pape , & en -jmarqua^t 
•un dépit affeâé qui flatoit cejui de œ 
Prince , 

' Le Roi voulant feire encore une ten- 
tative 9 fit repartir pour Rome leCardinal 
d'Arras avec Hueqes Maflip , furnom- 
jDé Booniûei» dénéchal de TouloulA. 



14^2^ ^^ mat Maîcrd, xiit^ilL aaiPtf^^jVQusia 
.|9.^né.deiapf»Uer l6»idro9{)esgiie vollb 
39 avez envûjràâs aor^fcci^fli (^ .Feséî- 
^ hand ,. & m n0 iHa> faire la^ gaefve à 
^ im JPrâioe de (ob. fang..;, Vo<is-t(99 
%) ^foe.ce ii*e(itqa*i c^ce coodicion qi^ 
^ A.ibo)ilaPTaHSinadqiie.ILavoufluqfiê 
4^ fd^TvA fofliRoy&iune c»ii yoâs rendît ^ 
0> ne pleinQ fSc câcièrt obéH&Qce r.î 
-^y VOUS: desiankle encore de voidrâr ;bia 
9y être amid^ la^Ftanc^» fiQOoj'aio^ 
^1 dre de^oommander: à icous:!^ Catdi* 
.>> ûaux Fraoçoh de fe recirer , &vû!IM 
«i, ne. devez pa$ doiKcr qu^ils. n'ob^ 
1^^ fene« ^i Boubiaîel avoît ordire dèi par» 
der avec J^uteâr , & d'uftr lie fteoiiMlb, 
•ib^os enlvenir nux effets^ Les Cèrdîmillc 
^ôlest d^ai^is de doimer. faifiiifaélkHi .au 
-Rôf i. & dé j>e paî; irrita» un/PlÎBCc 
^ui0ànt & yi;Ddic^if ; iDais le Pape:«:iih 
loFOié'^pafc te/i Cardinal. d':Airrô$ de3 u^ 
•truâicsis fecrettes de i'i^baflàde iié* 
.|)0ddîC3 - l ., . .; '.il.., / 
: 9> Nous avfitos de tiès ^grandes: otdi^ 
'ô'gatiân&au Roi dei'f'ftoee^^nîais.odii 
^:nç le lâec^pa^/m xinxkîd'^^Êrrâe 
j9 inoua des cito&a ecoitile lâ/jiifQcOt& 
.V conore nôtre 'Jtpâvbrjt iilc^Gavbhs 
r.^ ienvo^& dûj&iïoim à ;£ârdiiâil4s ran 
,9 vertu des Traités que nous avofisr&ià 
-5» avec- lui* Oa^.fejRtti -wofSrcfiMaltre 
5, <)bifge:le Dfcd^iiÎDikjètOË^ 

^ pdtMiVoie dfila Jàfiiçe«£l^F6(xfinfcml 
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M'Mfttft' 4e 1^ IbtHjietcre^ ïio'gg'ooiï? " w fjf i^ 
„ déclarotons contre Ltii; noas^e^poui- Ï4OZ, 
^n'VoAspMiAKJttrç rien ^plus," $1 \ça 
i,9ta!i<je4s<!fifi font dans cette Coi^ 
•„ veutsnc-ft retirer ^ 1^'pbrtes IçHr. f^nt 
ii-BOV^às". iePapeneftirpitpartrfJ 
«rB'tMe de iwuteiir, jjue pajçe qu!n 
compte^ fit la modération du' Roîj a)fw 
fi ^ite faconde Arr^a^dc foc aufu ipo* 
ttla que Ja ftVéfnttre'. " - - 

■liDKœ 3CI.' é((a|entetit ■hptiteux & \^. 
di|p>4 tfàvatr éeé foué fi îndécemiQçnF» 



iwwtfetetfu ^iK pçr ta cf^itite dç p^- 
fcr^pOT !é^ ; .pwis il permit au Pm^ 
néitde'MRfre e^éctiter, excepté d^q^ 



IwdeaitBreieléï qui regfû-doîeiit Içs ré? 
ft|tîttk*i9 & lés traces expéflafivçB, 
■^fiMyrqu'r^ s . . 

to*sp#.j <3Sc 
«iv tvbit'^véfbl 

MM éàfflm&) 

««utstkfjutïttei 
4lÏÉiai»9un^ 
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ce^ qpe.lorfqu'ilsfacrifieQtJaverefi qqi 

1461. porte, (à récbmpenfe avec ^îleé 

' La queftion fiur lai Pragn^ciqqe fat 

. jencore agitée di^s la fuite : on vena u« 

Ile difpute très vive qu'elle fit naître eti* 

tre le Cardinal Balue & le Procurearf 

{Général Saint-Romain. Cette affaire o*a 

été totalement confommée que par te 

Concordat de Françoi$ L avec Léon X» 

Le Roi h^étoit pas tellement occupé 

de cette négociauon 9 qu'il ne fôngeftc 

- aux affaires de l'intérieur du Royaume^ 

il afligna cinquante mille livres de reve^ 

^u pour le douaire de la Reine Marie 

d'Anjou fa Mère. I| donna le Duché de 

^erry en appanage à fon frère Cbaries 

de France 9 . & y joignit encore douze 

mille livres de penfion. Il appliqua 

particulièrement a faire fleurir le Com* 

inerce; & pour empéçl^fsr.qe fortir de 

^r^nce Targeirt-qu'oh portoit- «tttx $k>ires 

;de Genève, Il en établit de pai:tHUes à 

%.yon, avec les mêmes privilèges poiyr 

les Etrangers .que pour les Regpicolea. • 

'! Comme il voi^loit atcac^r les Sei» 

gnéur^ ^ h Co\ir^ il les^ faîfmt ordiaidr 

cernent {çanger avec'lui , deM)rte<^.la 

jdépenfe de. la çabïe , qui pf. pF^inière- «if 

liée n';étoit qûprEe 4o<^Q wltejivtesi 

X^^ Wi^^ dai?S|,I^Tuit!e M^4 vibg«^ 
mx. oCia Ifente-fept miUeilivi^^. ee 

-quoi je Hoj fut/ pn^ pw tef. Gêné* 
nnx dçs Eifiapçes oimitîetM^i»»' 
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Lé -Roi s^itàQC rendu i Tours ^ Fran- 
çois IL Duc de j^tagne , lui envoya ï^$% 
•une célèbre Ambaflade , pour le com^ 
plimencer fur fon avènement à la Coù^ 
fonnç. Louis craignoic que le Duc arri; 
^anc bientôt apreë fes Ambailâdeurs^ 
pour rendre (on hommage , ne fe trou** 
^ât avec le Comte de Charolois, & que 
ces deux Prince^ ne formâflfent enfem» 
ble <pelqiie liaiibn contraire à fès inté* 
Têts. Pour prétienir leur entrevue , il vout 
loi t s'avatiGôr en Bretagne , fous précexv 
te de s'acquiter d'un yœu^ à Saint Sau^ 
3veur de fthedon ^-inafis le Duc de Breta* 
goe^qui avoit 3 dit-on , déjà fait unTrai^ 
té avec le Comte de Charolois par l'en* . 
tremife de Romilly Vicç*Chancelier de 
(Bretagne , 'arriva a Tours avant que le 
Roi en fût parti. 

La. Duc n'avoit rien ouWîê pour pa« 
tottre ayee un (fpftège capsule de don^ 
9& taie grande idée de fa puiflTance. H 
i6toit fum des principaux de fa Conr^ 
teU que Laval , Rieux> Lévi Sieur de 
iVauvert \ La Roche , Derval , Màlefr 
^Krity Coitvran de Broon ,' Lannibn^ 

Co^rvH ft^s grand tiombre d'autres. 

Cc9iinct «ie rendit qu'un homniaç^ 

^«nple»- t;e Rùi vbutoic' qùé Thômmage 
<5lte lige ; mais it prit le >arti de *fl^ 

limier, jufqu'à ce qu'il trouvât une cic* 

CGRiftance favorsible. 
'Cependant il pifftx en Bretagne^ êc 

frit enOUteefa^^ imite v^ ï^àyonne , pour 

fe oroaver u j:eiidg^a*vb4ia dont il * éu>k 



— .. -..•ooa'wou vme lelUK<l'Aif!^ii»:Mtf de 
.M^^. pwifier Ieftt«»ble«,4e C^tslogne, 4on 
1), «ft aécoiSMrQ <}« fwr» tonùÊac Vo^ 
giae. ,, 

-^ Jew df AiTag<>n , ir^ 4» Km AljDfcmtf 
fê, avoit ^uT^ «n pràoièHit' ndcoB 
J^laoct)^ de Niv«m i^iétt d» <9tie 
çouronoe; n eu.avok «i* sa fib •fpfm 
çowapit te Priocç d« y4(«é , :<iac)ife«x 

jloi de ÇAmfi ûmmmé Viafimn^ 
I^ooOT, la cadette, «»c 9i«Rée«>'iW 
XedeFoix.' ; , . -, . 

Blançha , Reinf 4© N*nx»e^ itmt 
mno,h]Ç9imm9 «piwrtenoic «« Pn». 
«e de Viane.jHHE 9en)e#.duCDat]«û:,;qiii 

Î; 4<;Ki8«tc au Red jeaii 1» Téf&tocâa 
-,(%»UQW. W9 it^'i lt/|ii«ioriié <l9 iilQ 
fils. ■ 

> M l^^i '^ N»y»rrp 4imt liptciaië en 
^çondçs udoe» imm Vormqaez ÛVk 
.deUmjwitedeÇ^veiwiitaii fih, 
ou» fut Fardwand le CaiboSt^. U. 

^puyelje ^we, dlmtswt plut-jaloiife 
V wpw^, perfudda è r«n ««h de^te. 
îÇiw rpa(% fur ^,àtç ^ Jï*i*iftjaad. 

Le Prince de Viane^i'iiiwt.pQariiiIfflUB 
;^e? cprajtfr^w jd9V}si^D«ne<rcÉmiie «n 
T^riRie , flwaiïd'riivafjfeit fw iftutetmt 

:P«r. U: fi;«$s <i4ft»it'|t8nvmi i^^ttge de 



4t;4n^ le* htoix ^voit^tttéàk Gm^^etm 
Kïftwrâ. ;2^ ttfyaSb £lia} Ikut peat-étn 

gmMMé fiur .tes droits daSèuvài-aiiiv U 
te Fritideiâe Viaae ii\^ été détcnnirfé 
^pwjesmaavsis traioesie&s qo^îl efibyoitv 
au ]Mar les folltcitadaos des ^sias fid^tes 
^âyteroisiqai.dffmtodoiènt lear f riaefe 
-lég^Qiei Ile rJELOTaunie&. partagea elii» 
-CM le.Père,&ieJriis;.iis atah^hérem l'on 
jcpfttpeirjude^.&;iiiie. bataille 4^cida de 
la couronne. Le Prince deViam Ja jpei^ 
tâtt.» pritrlâ faîte» &:pa(ra auprès de Ton 
JOoek Alpbooiè Roi d'Arragon , dont^ 
Jifpibc^t le fécoiil's » ou dii mdins k me» 
jdBacion; mais, Alphoefe étant mort quel* 
•floe t^xis 0p]!ès y jeâii fob frère lui fuccé« 
•da« , ^ ' , . .).'...'...• ; ' 

«:. La\Fri2uie de Viianè voolaiit fe iaire 
•tti:apt>ui<4 rechercha i^tliance de Heçri 
ditcHfile Caftilie « Ibn beaa^frtire » & de*- 
mdnda eomariiigé rinfante ifiibelle ^ foeur 
^étJi^bni Le:Koi d'Arragoa averti que 
* eifviifiri«e Jittcrit fe ^româare^éiblilt (Se 
ra'ikâM^r'da ibof :fi)s & dfufer de dii&m* 
JiiËdQi Jliiimvii^ia'Ies Etats d'Airagôû 
-àf HKgafrikfcedK delCatiadc^eà Lénda. 
jÙxAmA ^tékgCiitiM de faire rebonbof» 
,tfeJ^héfUie&|îréfaiâdf^ le Koilmahda ^ 

/ibnd&b dbsle.vâw-trODverrà'Lé^da^ilie 
rPriocê»iïm)crôyoi£;qu'Jl fnfBfiiit cte s'a* 
«raèiCiijieiijàliè.'reiatorhci pèùr : ne rien 
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rendit auprès de lai » malgré' les a^ qu'il 
<i4$2. recevoir de taate& parc& Il reconnut 
bientôt qu'il avôic eu tort de les négli* 
ser^ & fut arrêté en arrivante Lérida. 

I^ Catalans & les Députés des Etats 
d'Arragoo reprochèrent au Roi de vio» 
}er le Droit des Gens. Ce Prince , pour 
4é juftifier, im^puta à (on fils les crimes 
les plus noirs: la calomhie, la violence 
<& l'artifice .furent mis en ufage : ils é- 
toient fuggérés par la Reine , & ne> ier^ 
soient (ju'l rénare odieux le Roi qui en 
^étoit rinftrument. 

LsL perrécution augmenta le nombre 
&, la cnaleur des partifans du Prince de 

• Viane. Les Rois ont befoin de l'elUme 
•49 leurs Sujets , elle eft le principe da 
-refpeâ:, & un des liens de robéi£&Dce* 

Les Navarrois, les Catalans & les Arni- 
'gbilnois mêmes fe foulevérent. Le Roi» 
i après avoir fait conduire fon ûls de châ- 
teau en château ) fe vit contraint de le 
tnettre en liberté : mais (bit que la Rei* 
ne Tcût fait empoifonner avant de 1ère* 
: lâcher, comme il y a beaucoup d'appa* 

• rence, ibirqull fût pénétré de chs^ln 
;de voit fon Père nourrir contre lui mie 
.haine implacable, il ^mba: dans une ma- 
•ladie de langueur^ oui termina fes jours. 
; Blanche , fœur do Prince de Viane, 
f ii*eut pas un fort plus hemréux que fôn 

frère. Henri IV. Roi de Caftille, fon 
52Xriari, lui fit un cxime de fi propre im- 

fuiflfance , & la répudia. Le Comte de 
oix ^ 91) fiYm éponfé i^pnbr iceur . de 
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Slaùche » fit avec le Roi d'Arragon un 

accord, par lequel il lui laiflToic la jouit- 146t. 

^nce du Royaume de Navarre ^ à cou* 

^irion qu'il pafieroic après fa mort à la 

Xaifon de Foix. Pour farisfaire à ce 

Traité , le Roi d'Arragon remit fa fille 

Blanche entré les mains du Comte & de 

Ja ComcelTe de Foix, qui abrégèrent Tes 

jours. * 

Le 

^ Le Comte de tcix ni Ton fils ne reeaeiUîrettt 
pM le fruit de te .crime» lit moanueu enat le 
&oi d'ArragoA« Lear poft^rxté ne fat pat plashea- 
leofe» leur petît-filf monror (ànt. enfaas en i4litt 
mps^ nu rèfne fortxourt. Catherine A lèearporttf' 
cette cooronne à Jean d'Albiét, qaifat douille 
de la pluf grande partie de fei Etats par Ferdi* 
âand le Catholique. Celui -cî Ct fonooit fur ce 
«œ Blanche aiant ùwr^w aa Fiince de Vlane €om* 
Jtère >avojt hérité de (éê droits» fie les aroit tranfîr 
portas ani Koiide Caille., Zniita Liv« iTtChMb 
99. prétend que filandre lit une doaanoft de lie' 
dfoiu for ta Navarre à Henri IV. Aoi de OiftilW 
4ottt Fetdtnand le C^holique gendre de Kenifr 
bérita. filanche n'étoit.pas en droit, de faire. nn% 
celle donation. Ce fut cependant en vertn de 
ce prétendu tAe de tranfport . qiTe dans* la faite 
Iferdinand devenu Koi de Caftille » s'empâta de In* 
BieiUe.ure partie de la Mavaire fur Catherine petr* 
te>fiUe da Comte de Fois & de Léonor. D'ailleurs 
H le prétendoit ciéaoclet de très grofles Ibmmes » 
que Henri IV. Roi de Caftilie avoit d& ptltet a« 
Frince de Viane. Ces créances n^mcoient pu don» 
aex à Ferdinand aucun droit à la couronne de Na* 
iratre. Il n'eft pas vrai non plus qu'il ait tppuydl 
fits droits fur nne excommunication lancée par lu? 
les II. Outre que l'invafîon de la Navarre précéda 
cette excommunication « dès -lors les foudres da 
Vatican ne brifoient pUs les fceptres » Ik dans au^* 
cun téms ilt n'ont pu établir des droits fur ancu* 
se couronne : ainfi Ferdinand fut à tous égards 
nfûrparettr de celle de Navarre» qui appartient in- 
coateâjblenient i la Fxance » hëruîcre de la Mabi 
fw d'Aibret » qnl Técoit de celle de Fois* 



I4(r9^ ce, Txaité n'étoic pa(s w litve iscopo^ 
kU^&nc doucott poiqt <ia|& ^% le cm 
ci'^uné cpniteftacioiv âor fujec de l^'^if^a*^ 
rod^e de Navarre ^' la proc^ftioni de ta. 
France ne fût nràs-iwmni;?; Po^ sffQ 
ajQSarer ^ il demanda €^n nmiagQ pmfr }ff 
Vicomte de Caftelboi^ foia^$^aioé Ma* 
delamé de France, fœur de Lovis XI« 
Jjdr mariage fut conclu à Se. Jean d'An-' 

donna cent niHle écur d'^r à ft fcensiÈ^ 
' Le Cowce de Fqîx craîgpaiït <îue la; 
AvQiûr du Rai de France- ae lai ttLp»* 
iie cefie du Rm d^Arragcm , eiimôjil' 
C0U3 1^ iîbin^. poujr former uœ alMaQc;q[ 
^Kiei c^s; dé râ f sincc»^ & le& fie 
Mfr d'ofio ettcfe^nr Qid S» ftm 

_ (HdvaiifL II» 9 COI» 
lifjae^ ôffaôve « i^tf^flYC'. Le HçA 

j^m«., Xq^ CâulaM qtti-a^étcâeoi |UK 
Blés pour défefrdrii 1^» droits du I¥lD6é 
<te Vlane j^ venoîent de ib . f^V9lt»t 
nçuveéi pour y^ng^ih more La Ri 
rnlon y la Cerda^e , rArraji^n tn^me a*' 

vofegcfûjw^l^exemple dçt^^ç^w?; Is. 

ilL prêta ao Rôt d'Afffigott «^ eeiBf 
tftîlte vfcttiît éçus d*or de loïxaota-qpwc 
Wi laarc , & cinquaota mille éeu» aot 
eonraiia ^ ipii Airenr emploi à lever 

j4 ^trctfioir pnze cenç lancer poqr ré^ 
im^ mv^beUês, Le Roi Jean a'eblîgea 





sft t(f\3it XK tt^ji. î^ 

irftibttb^éy les tré^édâii^W[è■^éavi^ 
m ai» 4»M9 iW téêaœoxi âé h.'Càfàlo- 14^2; 
9M9,' Ce t»bâi»m^ecé de cette fcnbtae il 
dl^Mea ait Réi'lM'Oomtës â« RooffiN 
l(«r<S '<lfr CSei<MÎ^j avec les v!Hes ai 
étStéi^ de Fn-^tnui- Q^ <!el Cdlioui«w 
Qè TftScé proj<iccé au pont dé Seraia foc 
tmé êBifoiat U g^dûMii?. VéaeAgc^ 
mcût *réttnsi ftir qu'à faculté de radiât^ 
c^aafb éai slnVenvète' of dlnaireideiat fe< 
tetf Ida HJMeré^ if» tk>f!èflbâf àâàel; ; 



HbIA ^i)^^»i»»- ^iâfertisa daris le dlti^ 
tèak é€ Gtfoorf») & y.fot aaflttdc aiiïé' 
^i>jsf Hàgiae» Rocaberti , Costit» dé 

•iËè 4pï«im''^ 'F<i!ilit- ^li^ài^ ven-'ie 

(dkH éCQièBe ré BliiA«ift.Ee(l»n. ^'-^ 
a&mtiàk alo^ m IfitRMcKal de- 

liNp^an^ j NèàfiIefifMénobezat , Brufâd 
K:l4t^i> CaSdC-Bayard^ |ean & Gafl^ar^ 
Bureau. 

t' £e# Fhiié^- yëmfaar4'rçnï fifditdt de 
m^» ^ Vfmùég^i deLapiàn , de 9. 
Ilf*l9ëi«â0 Osnët;' lie paffige daBotoi 
tfèftilkéi oër le fila <lu Gotnite (b Faniaà. 
ftl! fbtrt i ft ife Chiteaù ènjbatté d'afî 

id^idé ^àieardepàife 





di^^ l»*«ièl| qïtf é»ie*^të £^ 



«. . •« 
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dernière extrémité. * Tout c^ qui éco|£ 
1462» enfermé avec elle dans lé cbâceau^ n^^ 
YÎvoit plus^ àiîoitrQn, que d'une pçtitie 
poignée é^ févef & d'amander qu'on 
donnoit par jour à chaque perfamie. Pal* 
lias animé de fureur» & ne refpifatit çpc 
la vengeance 'âe la défaite de fon fito,. 

SrêlToit avec ardeur le fiège du château 
e Gîronne. Il falloit pour fecourir la 
. ileine , forcer deux nulle Gaialans te* 
tranchés au col de Pertuis , entre le Bo« 
lou 8c Gironné, 

* Le Comte dé Fois l'entreprit 3 & lai^ 
iânc une pàrtîe de foh Armée au Boloo» 
t'avança vers le col de Pertiiis à la téie 
de quatre cens hommes d'annes, fix* 
Tingt lances 9 mille archers d*cnrdonnan- 
ce, oc deux mille francs-archers. LtôCa« 
talans tqqjourf b^ves ^tonjoutis caal* 
, Jbeureux par leur té/nént$» ^^aurli^ àf 
fefter dans rieurs lecè^ncbemens» forti» 
Tent au xievant d'un ennemi égal ea cou* 
Tfge , & (upérieur en nombre* Le cchb* 
bat tut fanglant ; mais enfin les Frao« 
tois forcèrent les Catalans» gagnèrent 
le col de Pertuis ^ & firent maÎQ'^baflfe 
Tur tout ce qui fe préfenta. 
. Le Comte de Foix marcham; en avant, 
Figuères & BeCcara lui ouVrirent> leurs 

Î)ortes. Pallias, voyant la confiernstiQn 
è répandre parmi Tes troupes 5 leva, le 
fiège , & fe retira à Toçel^s. Le Corn* 
te de Fcûx entra auiiitôt dans le châ* 
teau ; la Reine fondant çn larmes , vint 
au-devant de lui & l'embrafla;) en rapr 
I^ellant Ibn libérateur. Le 
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Le CtnÉté de Foiir,pràficant de fa coa^* ""**"**- 
fierqation dés Catalane ,- alla cherdlelr *14IS1, 
WéSktB. Olai-ci , façbant que la terreur 
«fémpare bientôt des rebelles fi Ton rîo 
leirf lafpire la témérité , fortic de Torct 
Ik» i la céte de (eize mille hommes , & 
fangeà foû Armée en bataîUé'en préfen^ 
ce des François. Les Catalans poulféi» 
reot auffitôtde grands cris iUivant leur 
cotitftmèy'&' firent 'ttrie décharge de toix^ 
te leur értiHerie? niais «mmé elle étoft 
pointée trop haut, les boulets paflëfent 
BO-deÏÏû& dé I* Année Françoîfe, qui dans 
le moment chargea' vivement Tennemî; 
Xr'époavaofte fe mit parmi les Catalans, 
ies Uns ië iàuvérent dans la ville ^ les aur 
«es jettéreot leurs amôs & fe précîpi- 
téJrent à travers les rochers: ce fut phi^ 
tôt une déroute qu'un combat. La Kei* 
ne d'Ari^gon fut témoin dfe; cette vfci. 
-toîre, & refientittoiit ïe Wajfir quelque 
idonner la vengeance. Le Roi d'Arra- 
«on joignit alors T Armée,& voulut qu*oà 
nt le fiëge de Barcelone. 
* Les mrcelonols , fiers dans leurs ^^ré* 
^olcè^ firent publier que les rebellq^ 
^toient tèixx qui manquaient à leurs en- 
^a^mens , & que le Roï avoît perdu 
Mr-là les droits lur eux. Tou& les ha* 
t^itans au-deflus de quatorze ans prireht 
tes armes, il s'en trouva trente mille ^ 
fans compter un corps de troupes con4 
fidérablè^que le Rdi de Caftille leuf en^ 
voya fous les ordres de Beaun^dht ; 
fTûrr^&Yxan C^eft^j^urquona ville 
mbon rétendart de Caftille, Les 




ft»A .tH.i^? r arI.^Jp~T 
«ewe . pour g^ur Ja. trsiçb^.i ,pM 
.ville «laiiit Jk m«Ji}îrfea,ïaGçvftl*,<||fe 
ment.de» E*fiaîcMw«i^ Aj^Pj^uK^li. 
les troqpes; ll,y avoitaou ws^ammtl» 




Je 4u„Kayaume.,T|l fft^0QfWip]»ilg^(0p 
^e céder^Ie- reffe^iift^t; àJ%jmM)«è 
ce, ^ abandoopa^c BaqcfjlçQO^ .1^ 
tComce <ie Fodx s'-en v^i^ea-.fur V^i^, 
firaivche.y qui m fp»çéeii^4{yr^«# P«Jh 
Jage. l'ojBr jBf^r.çèfiè}B|ftÇflt4'^r#nt 




Sttt, fi, l'Arche v^«e4«l.ÇfWlft^le»^BJ>- 
*e, ptureMu.Roi 4'4*»?^<*^»i*'f4t<iife' 

f5>ré, 5:6 Prince: à la .çt^c^ice.'^rJfis^ 
itktis k la roûinij(!]|çn. , ■ ■' 

r^nrf gçpne. ; ^ Roi d,' Ansago» . «|«^ 

4d!élité Jpi,4ioiç/uS)f^Q.Jly,^iti?aa*ec 
|fKit.4:a{5)ar^^)^e«u^eçMîii*e 4'ia|ir 
iB^iJer, MM» iPUle jHpejf^. [tlmjnfiiiwm 
fgilit^jltûftm% avoir 4e6 pii^d^Sf^^uIlM 

mak Mi«jirâdé9oOjar|pfip^ i]«(«ipnéw3U: 

499^]|P9ef^&i:fl^U£eritelpaKgiRMC« 






tàâAMM iiMfiè. LçHScutftte de Ftnx y 

*H Moottigiie^ U^ii Poncet âe Rivîà^ 

U^ftiâMe'^qiielQ (bit acPEtndpe {bit 
liécttfltftotbMfl 4ié'À^u(f€^lii France: 

titié^ «ttg!M9Mie y oâ'^)%kre des antres 
Piii&MW. LclttSsJe'^^kôbHgé^déprem 
4ie «Mi^ciïitaiilt de paie àiHc divifions 
âè f^glëceriis '^gàWiC troiiMes d*Ës* 
pmk ^i^^tddew' 

' >ftKtr côà]S0toie lV)ri^iBe des guerres 
tiv^iles^ift-Ai^tétérre y*ih ftùc Temorntef 
Nf^'Af&dMUUrd'IiE. i€e Princb eutTepc 
fWâdns. ^fiâMard^ t^im^ PH&tre dé 
Gwes ^ flirMMinié le N^ ^ qiii , gagna. 
la^batSAlle 4e Poitiers, tnouruc 'avant 
tÎN) Ptee* -Richard, éls^du Priffce de 
m^^ >fcfde>ida àifidcRlàiid fôn Aieal; 
tnttlsf l&Gotnte^^eVDert)^ ; âls du Btic 
^'LwGâftre , quairiétnefils A^douard; 
ftrui^d lait&arôdtîe for Rietiatd^&^règha 
P^ le iMm. éÉ^Hèn^l iV. Oie Iteptrè 
P^ à Ton fils Henri V, Les grandes 
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ijoa fa femme les polTédaAf 
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au plos haut d^é» Jamais. Princeffi^ 
ne rut plus àigœ du trôoe.: Supérieur 
re à toutes . les femmes par la beaun 
,té j elle égaloit en: coujage les plus 
grands hommes ; Ino'épide dans le wl" 
ger ^ ferme dans le malheur $ elle nô 
perdoit jamais refpér^ce <)ui fait fou*» 
vent trouver des refiburces: elle.smroi( 
fan le bonheur d^ TAngktfpTe ^ fi le 
Duc d'Yorc D'y ei^ fqmenté h fcuiitelu 
rébellion. Cç Prince ^nQp^uvaatfou&ît 
la faveur du Que. dé Sonunerfit» fi^ rçf 
jtira de la Cour & leva des trottpe3 "^^ Le 

flus ferme appui de la Maifon d'Yorc 
toit Richard de Néwill » Comte dt 
Warwic, de rîlîuftre Maifon dfts PlfUr 
tagénètes. G'jétoSt le héror de l^Augle- 
terre dans un fiècleoh la val^r étoii 
trop commune pour ikre com{)itée pûx^ 
un mérite. Intrépide ^ prudent^ aâif » 
faifilTant ToccalioQ) & fâchant la prèpa^ 
rer y il ne devoit prefque jamski$ rien aU 
Kazard ; excité & non pas avei^Ié par 
l'ambition, il. ne formoit de projets que 
ceux qui dévoient réu.Oir; fes efpéraii? 
ces étoient le préfage^de fçs fuccès. Au* 
)îeu d'entreprendre de monter fut le 
trône > il y . plaça fuccéffivement deux 

Rois 

^ C*efi l cette ^<|ae qn'oa doit rtppoitcr fo^ 
til^ine det deux plus craclles f avions qtti tievk 
j#i^L» iMrtagë 1^ Etn ; celle dTocc . dowir U mtt^ 
^ue ^toU'la iDoTe blanche , Bc celle de .LMCtUie» 
^ni portoiT la to(é couge. On compta 1a(qif 4 tréih 

tt b&uilles ^ figotlAtlîi k Ji^AC oéi iatnii m» 



«Jt. 
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Mois de parti oppofé , fe réfervant la — .i:^^ 
Igloire de les y maintenir, pour avoir le 1462. 
Vdroie de régner ibus leur nom. Après a- 
^oîr décidé du fort des Rois , il fut la 
vîâime xk lingratitude de celui donc 
ii avoit été le proteûeur* 

Dès le commencement de- la guerre 
civile Warwic fe déclara pour le Duc 
d'Yorc. Henri VL les voyant former 
une Arpée , marcha contre eux & leur 
livra bataille à St. Albans , mais il la 
perdit , & fut fait prifonnier. Sommer- 
fet y fut ttté; Le ï)ac ramena le Roi à 
Londres , affembla le Parlement, & fe 
fit déclarer Froteâeur du Royaume ^^ 
laifiânt à Henri le vain titre de Roi , qui 
n'ed qu'humiliant quand il eft dénué dti 
pouvoir. 

Cependant la Reine fbngeo: t à s'af«- 
f ranchir delà fervitude oà le Duc d'Yorc 
l'avoit réduite. £Me gagna les efprits 
avec adrefle , & reprenant alors fa pre- 
mière autorité , elte obligea le Duc ;à 
fortir encore de Londres. Le Roi voa^ 
loit envain raprocher les efprîts , & con* 
cilier tant d'intérêts oppofés. En re^ 
cherchant la* paix , il marquoit ti^pp de 
foiblefle pour pouvoir éviter la guerre^ 
La jaloufie da Gouvernement fubfiftanc 
lûQJours , les mêmes querelles fe réveil* 
lérent , & l'Angleterre fe vit encore le 
théâtre de la guerre civile. Après quel>* 

?iues aûions de part & d'autre avec dif* 
érens fuccès, r Armée du Roi & celle 
du Doc d'Yorc commandée par le Com- 
. Tèml. G te 
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te de Warwîc fe rencontrèrent près dé 
\i^62. l<]orthamptofl & en vinrent €iux mains, 
La bataille dura plus de cinq heores a« 
vec un carnage égal ; mais enfin le Roi 
y futaufli iDalheureux qu'à St. Âlbans; 
Il fut encore fait prifonnier , & plus de 
dix mille hommes de TArinée Royale 
xeflérent fur la place, La Reine fe fau* 
var dans le Comté de Durhaîm xcvec te 
Prince de Gallesk encore enfant ^ & foi*- 
vie du Pue de Sommerfet, fils d% celui 
qui avoit été tué à St. Âlbans. 
. Le Duc d'Yorc lievînt triomphant à 
Londres, fit aUbm-bler le Farlemeût, & 
y prit la place du Roi. Il expofa que la 
&l^ifon de Lancaftre avoit ufurpé une 
couronne qui. n'appartenoit qu*à lui, 
comme aîant époufé rhérîtière xle la 
brandiie de ClarenceJ qui étoitia troi- 
fièn>e , au-lieu que celle de Laficaftte 
d'oh fortoit Henri VI. n'étoît que la qua- 
trième. )« Henri Comte de Derby ^ ajou- 
3, ta le Duc d'Yorc , avoit en quelque 
^ forte, effacé le erime de fon ufurpa- 
99 tion par la gloire de fon règne» Hen* 
5, ri V. ne fit pas moins d'honneur à fa 
jj. patrie* . J'ai fait çédier mon intérêt i 
jy celui de 1^ Nation» A^ioord^hai ({ue 
)» la couronne pft fur té (éeed'iuL Pnn- 
^5 ce trop foible pour ja fontenir , je la 
j, demande comme un bien que perfoa- 
,9 ne ne fauroit m me difputér^ ni me 
„ refufer ,, 

Le filence de rAflëmblée fit afiez coa- 

noîtreau Ditc> que Henri étoketcore 

" ' .. .... cher 
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cher stvFK AnglcMS. Le droit de laMai* 
fon ^Yotc écûit cercaîn , maii la pofles* I402, 
fioQ de$ Laticaftres étoit déjà ancienne , 
& les Pflïices n'ont quelquefois pas d'aii« 
très litres* Le Duc, piqué de s'être trom- 
pé dans fes erpéranc&s , fortic brufque* 
ment, «n dîlant: Pen/èz-y^ faiprism(m 
parti , frenez le vétre. Le Parlement , 
plus intimidé par les armes du Duc que 
perfttadé parres liaîforis 5 trouva un tem* 
pérament que le Duc ne crut pas devoir 
rejetter, & dont le ftoî ne s'étoît peut* 
être pas 'flaté. Oh drefla eti Afte qui 
ne fit que confirmer au Duc l'autorité 
dont il s'étoit emparé; L'Aéte tranlpor* 
toit la couronne à I9 Maifon d'Yorc, & 
ne laiffoit à Henri que le tîttt de Roi, 
qui Brê paflTeroit point à fa poftérité. Per* 
Tonne n'bfa plus s'opJ>orer au Duc d'Yora 
Cette Nation fi fière j qui coibbat plu^ 
tôt pour la Liberté qu'elfe n'en joiiït^ 
croit être indépendante quand elle cKan^ 
ge de Maîtres. C'eft aînfi qu'on Ta vue 
quelquefois s'armer comré fës'Roîs, & 
ramper (bus les T^rat^. 

On força Henri d'envoyfer vers la 
Reîtié, pour lui faire ratifier l'Afte dû 
Parîement; tftafe cette Prînceflfe ne vou» 
ïant lias ftiîre ta Roi î'înjurç de croire 
que cet ordre vînt de Toi , nîe 'daigna pa^ 
même y répondre* Lé Dut d'Yorè t^ 
rote de tnarcher 'contre elle? , avafit 
qu'elle eût le tems de refevèr Kàrt par}. 
ti. If chargea le Duc de Noffi^lfe &-l( 
CoxBve de Wanvicîdfe v^fllet à-fii-gSdfî 

G 2 du 
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é» Roi ^ de la Ville , liétàc^a le Comte 
X^(fh de la Marche fon fils aine .5 pour aller 
jalTembler des croupes , & venir enfuitie 
le joindre.; & gardant auprès dt» lui foji 
fécond fils le ODOite de Rutland , & Sa* 
lisbury , il forcit de Londres avec lU 
i:orps de troupes.-, £n arrivant à Wak- 
feiid , il aprit que la Reine s*avaiiçoiti 
la tête de aix-buit mille hooomes, qu'el* 
ie comm^ndoit en perfonne. ïl en avoic 
environ pinq mille, avec lefquels il au* 
roit pu fe recrancber , en atcendanc le 
tComte .de la Marche ;fnais croyant qu'iJ 
feroit honteux pour lui de fe voir affié- 
gé par unie Femme, il fortit au-devant 
0'clle. 

Marguerite , aufl[î prudente que coU' 
iragcufe, ne fit d'abord i>aroftre qu'une 
partie de fon Armé^e^, qui enpgea YU' 
jtipn ; mais bientôt le f elle aiaflt enve- 
loppé le Duc d'Yôrc^fes troupes furent 
laillées en pièces, & lui-même refta fut 
la place. Le Comte de Rutland , qui 
javoit à peine douze ans ^ (è jecta aux 
pies du Baron- de ClifFord, en lui de. 
mandant la vie; mais Cliford abufant 
de la viûoîre, 5?^ Viux^ dit-il, vengff 
par ta nuart celle de mon Père que le tien fl 
fait périr; j£ voeidrois exterminer ta raa 
/entière. A ces mots, il enfonce le poi* 
gnard dans le iêin de cet ^enfant r-aW^^' 
cevant enfuioe le coips du Duc d^^rc 
iétendu fur la place , il fe jette deflus, 
lai coupe k tôte, & va la préfenter a 
Ifi n&J».. iCftte Princçffe |» fit fl^^^g 
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Ar les murailles dTorc avec celles de 
Rutland & de Salisbury. On diftingua X4ô2« 
la cêce du Duc par une couronne de car- 
ton. 

La Reine alla tout de fuîte fe pré' 
fencer devanc Londres;; Warwk & 
Norfolc forcirent pour la combattre, 
l'attaquéreDt à Saint Albans , furent mi$ 
en déroute , & abandonnèrent le Roi 
qu'ils avoient amené avec eux. Ce mal- 
heureux Prince paflbit atnlî de la liber- 
té à Tefclavage , & de refclava^e à la 
libetcé., fans y paroîcre fenfible. :La 
Reine fit maifacrer ceux qui le. gar^ 
doient, qucMqu'il demandât leur grâce* 
Elle penlbic que pour la gloire même 
de Henri, & pour leur fureté commu- 
ne 5 elle devolt $*emparer de Tautorité » 
& que ce Prince n'aîant jamais fu punir^ 
il ne lui apparteaoit pas de faire grâce. 
Londres étoit ])rès d^ouvrir fes portes ^ 
lorfqi^on y aprit que le Comte dt la 
Marche s'avançoit , & qu'il avoit déjà 
défait près d'Hérefort le Comte de Pem^^ 
broc. 

^ Edouard Comte de la Marche , alors 
âgé de dix*huit sms, étoit le Prince le 
tmis beau & le mieux fait de fon liècle ; 
il uniiToic à la plus haute valeur toutes 
les qualités brillantes; fon* ardeur pour 
les plaifirs pouvoit feule balsmcer fa 
paffion pour la gloire» 

Ce Pnnce . animé du defir de venger 
k mort de ion Père,, voyoit que pour 
régner > il falloit commencer par corn- 

G 3 bat* 
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battre, .& tobiir fes droits avant <niè de 
1462k foDger à les faire valoir ; il ne perdit pas 
UQ ioUanc, & marcha droite Londrcf. 
La Reine craignant de Te voir attaquée 
en 'même tèms par Edouard & pat les 
rébelles qui étoient maîtres de lai^iile, 
fc recira avec le Roi dans le Nord de 
l'Anglecerre, d'oii elle envoya deman- 
der du recours à Charles VIL Ce Prin* 
ce nepouvoit iUxs donner que des es* 
péranœs éloignées' » & le befoin étoit 
prefTaut. 

: Edouard ne trouvant point d'obfta* 
des , entra triomphant aans Londres, 
& fut reçu avec des acckmations ex- 
traordinaires. Il profita de la chaleur du 
Peuple ) fit aflembler les principaux da 
Clergé 9 de la Noblefle & de ki Bonr- 
Çeoine ; & feignant de le foumettre au 
jugement de cette Affemblée 5 il fit va- 
ion* les mêmes droits que Ton Père avoit 
déjà expoiës dans le Parlement. Ils 
avoient encore plus de force dans la 
bouche du fils , parce que les Anglois 
qui s'étoient dé|à engagés au Père , é^ 
toient encore gagnés par ce charme at- 
taché à la ieunefle & aux grâces. 
' Edouard avoit d'ailleurs une éloquen* 
ce naturelle 3 qui efi; un très grand avan- 
tage dans un Etat où le Peuple influe 
4dans le Gouvememenr. Il parla avec 
cette confiance que donne une première 
viftoire. Pour obtenir du Peuple, il vaut 
mieux exagérer fes prétentions que de 
ies boin);r« iLa témérité fiibjuguQ la mal- 

ti- 
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titttde , & Tcntratae fans lui laifler la li — :— — 
bercé de réfléchir. Edouard 5 non feu* 1462. 
lemenc demanda la Couronne ; mais il 
prétendit que Henri de voit écre privé 
dix titre de Roi 5 çuifqu'il avoit violé 
TAÛe qui le lui avoit confervé. Toute 
rAflëmoIée aplaudit à ce difcours , & 
dans rinftanc Edouard fut proclamé 
Roi , le 3. de Mars 1461. 

Il ne fongea plus qu'à détruire le par- 
ti puiflant que Henri avoit encore, & 
alla le chercher dans le Nord de TAn- 
giecerre. Les Armées étoient d^à pro* 
ches Tune de l'autre . lorfque ulifford 
furprit ]e château de Ferbrîcq , & palTa 
la garnifbn au fil de Tépée, Quelques 
fotdats échappés au mafTacre s'enfuirent 
dans l'Armée d'Edouard, & y auroiene 
porté l'épouvante , fi ce Prince n'eût 
rafluré les efprits par fa fermeté. St 
qudqiiun , dic*>il , visut fe retirer , il le 
peut; mais fil efi affeztdcbe pùurfuir pen^ 
dont le combat , on lût fera moins de quar* 
tkf qu'à Vennemi. Rien n'inipire plus dé 
courage aux hommes « oue de leur don*/ 
ner ouvertement le cnoix de l'opprobre 
ou de la gloire : le foldat , à qui l'intré- 
pidité des Chefs fo communique , nes 
refpire plus que le combat. Tut Comté 
de Warwic » joignant l'exemple au dîs^ 
cours , quite fon cheval, le tue de fa 
main , pour fe mettre lui-même dans la 
néceffité de combattre à pié 3 & baifant 
fon épée , Fuie qui voudra , s'écria-t-il ; 
je mourrai avec ceux qui voudront mourir 

G 4 . avec 
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— — <vo€c moi On aprit en môme tem» que 
14<52. aifford s'écoit laiflë furprendre , & qu;'U 
avoit été tué en voulant s'ouvrir ua 
paflàge répée'à la main pour aller join- 
dre Henri. Le lendemam y Jour de Pâ- 
ques-fleurîes , les Armées fe trouvèrent 
en çréfence près de Tawntoa. Edouard 
avoit quarante mille hommes >^ & Hen» 
Soixante mille. . 

. La bataille commença, à neuf heures 
du matin » & ne finie qu à la nuit. Quel- 
iiués Auteurs di&nt qu'elle dura deux 
jours. Edouard défendit à fes foldats de 
faire des prifonniers, & de tirer, qu'ils 
n'eûflent joint l'ennemi ^defbrte que l'on 
combattit bientôt corps à corps.£douard» 
iGénéral & foldat « commandoic & com* 
battoit par-tout. Le carnage fut zSrtnx, 
& la viâoire longtems incertaine. La 
fureur étoiit égale dans les deux Armées: 
le foldat reaverfë étoit à ITinfiant rem- 
placé par un autre. L^- mort voloit de 
toutes parts 5 & la bataille n'eût fans dou- 
te été terminée que par la deftrufUon 
des deux partis,, s'il ne fe fût élevé un 
vent violent , qui portant une grande 
ouantité de neige au viiàge des foldats 
de Henri , leur fit perdre l'avantage. ^ 
commencèrent à plier; on les. voyoît en- 
core fe rallier par troupes & retourner à 
la charge en défefpér es y mais ils furent 
enfin obligés de laifler Edouard mafcre 
du champ de bataille , couvert de pl^w 
de trente-fix mille morts. .On rapporte 
que la rivière de Warf fut teinte oe fang 
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& couverte de corps morts, &que les 
vainqueurs paflférent fur un monceau de 14^2. 
Cadavres une petite rivière qui fe dé- 
charge dans celle de Warf. Le Cïomte 
de Liévonshire & quelques autres Offi* 
ciers principaux qui furent faits prifon* 
niers périrent far VéchaiFaut , & 1 on mie 
leurs têtes à la place de celles du Duc 
d'Yorc, de Rutland & de Salisbury. 

Henri , Marguerite & le Prince de 
Galles fe fauvérenten Ecoflfe, d'oti ils 
envoyèrent Sommerfet implorer pour 
euxle.fecours de Louis XL qui venoic 
de monter fur le trône; mais complexée 
Prince ne vouloit fe mêler d'aucunes 
guerres que de celles qui pouvoient lui^ 
être utiles , il fe contenta d^offrii à Mar* 
guérite un afile en France. Louis ne 
pouvoit prendre ouvertement aucun eu^ 
gagement avec elle^ parce qu'il entre- 
(erK>it en même cems correipondance 
avec 'Edouard. 

Cependant la Reine d'Angleterre pai^ 
fa en France, & vint trouver le Roi à 
Chinon. Les Âmbafladeurs d'Ecofle , le$ 
Âg^ns du Comte de Warv/ic , de Som* 
meriet & d'Edouard s'y trouvèrent en 
jdônie tems , & furent également défra^ 
yès aux dépens du Bx>i. Tous vouloienc 
engager ce Prince dans leur parti. Il 
paocnoit afles^ pourMai^uerite, en far 
veur de qui il étoit follicité par la Rei- 
ne fa Hère« p^r le Roi René, & pzt le 
Comté dû Maine ; mais tout ce qu'ils en 
purent ffb^i^.i f^J qg'il prétefoit une 

G 5 fom- 
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«-fômfJtwB de vingt mille livres au Rôî Hcn- 
1462. f\\ qui s'«ngâg€oit de la rendre danâ un 
an i ou dé remettre Calais; lorfiju'îl fe- 
roît rétabli fur le trône. Ge detnîer en-» 
gagemerit étoit plus téméraire crue folî- 
de , & n'auroît pu être exécuté fans fou- 
lever de-nouVeau toute l'Angleterre. 

Le Duc de Bretagne parut plus tou* 
ché que perfonne de Ta lîcuation de Heu* 
T\ & de Marguerite 5 & réfolut de décla- 
rer la guerre à Edouard. Marguerite 
éfpéroit que le Roi ; excité par cet exem^ 
pie 3 fe piqueroît de générofîté ; mais 
comme il ne deflroît que la paix avec 
VAngleterrê , 8c qu'il n'aimoît pas le 
Duc de Bretagne , il n'étçît |>as fâché 
de le voir s'etagager âlTez légèrement 
dans utie guen^e péritleufe , & ^erfifti 
d*autaac plus à garder là neutralité. Aii 
iléfaût dfe fervices efFeaffs , il fit tendre 
4 Marguerite tous» lès honneurs dûs à 
îine Reine; & avant fon départ îl tint 
^vec elle (ur les fonts , l'enfant dont la 
Ducheflfe d'Orléanç venoit d'accoucher, 
qui fut depuis le Rt>i Louis XII. 
* Sur ceî entrefaites on ^ptit que h 
'Flotte Angloîfe,tompôféè de deu* ceni 
"voilés *& deTeizè.mîlle^ hommes de dé- 
tâïtiuemènt , étok partie de Portsmbdth. 
Le Roi fit marchei" les milices vèl^ les 
lietnc o&'les Angloîis p^roiflbient vou- 
loir tenter uné.deffcenfte. ïl fe tranfpor- 
tâ îtiî mônie ààni to^es. leç places qdi 

Î>buvofent êtrt: attaquée^ , 4es examina, 
es potfrvttt dt? fcùutesf les-ôtiûîtioi» -né- 
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dttEàresi & par fa vigilance fit échouer — — 
les deOeins des Aoglois, qui pour con* 1462. 
ferver leur pui (Tance fur mer, font tou- 
jours obligés à de grands arméniens , très 
onéreux pour eux, & quelquefois inud* 
les. 

Brézé, Sénéchal de Normandie, fut 
celui qui s'intéreflTa plus que perfonne 
aux malheurs de la Reine d'Angleterre. 
On prétend qu'il y écoit porté par ua 
intérêt plus vif que celui œ la compaf- 
fioo. Il raflembla deux mille hommes, 
& s'embarqua avec cette Princelfe. Elle 
comptoit trouver dans le Nord de l'An- 
gleterre un parti puiflfant ; mais quand ^ 
elle voulut débarquer à Tinmont , on 
tira le canon fur elle » & on l'obligea 
de s'éloigner, A peine s'étoît-elle re- 
mife en mer , que la tempête difperfa fes 
vaifleaux. Celui ou'elle moncoit fut heu* 
reuGement pouITô à Barwic > place d'Ëi 
coflfe. -Les autres échouèrent fur les cô- 
tes d'Angleterre. Brézé s'étant enfermé 
avec les François dans Alnévic, y fut 
affîégé ; mais il fe défendit avec tant de 
valeur y qu'il donna le tems à Georges 
Douglas 9 Comte d'Angus, de venir le 
dégager. 

Irûn autre côté Sommerfet & le Che- 
valier Percy pafférent dans le camp de 
Henri , & turent fuîvis par un fi grand 
nombre d'Anglois , que la Reine pou- 
voit en former une Armée capable de 
teoir la campagne ; mais comme elle» 
i^'avoic ni argcpt ni yi vrei^ » il n^écoic pas.' 

G 6 pfifli- 
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poifîble de faire obferver au6ine diicf* 
J462 pline aux troupes. Montaîgu, qui corn- 
mandoit TArmée d'Edouard , profitant 
de ce dé(brdre« attaqua & força le camp 
de Henri. Le Roi & la Reine fe fauve- 
icnt chacun de leur côté. 

Quelque tems après Henri fut arrêté 
& conduit dans la Tour de Londres. 
L'habitude oîi ce Prince étoit d'être 
gouverné , le rendort aflez indifférent 
fur Tes Maîtres. Marguerite n'avoît pas 
la même infeniibiHté : digne da trône 
par fa vertu, & fupériettre au malheur 
par fa cpnftance , elle fe fauva avec fott 
fils dans une forêt , oli elle fut rencontrée 
par des voleurs. Ces brigands coœnien* 
cécent par la dépouiller de fcs pierre- 
ries; mais alant pris quereHe entre eux 
S)ur le parcage d'un fi riche butin , la 
eine^ dont l'ame ne s'altérok jamais 
par le malheur, profita de leur divifion 
pour leur échapper, & fe jetta dans le 
plus épais de la forêt ^ tenant fon fils 
entre les bras & marchant au hazard. 
Elle rencontra un autre voleur: la laf- 
fitude ne lui permettant plus de fuir, & 
Be craignant que pour fon fils, ^ elle s'a- 
vança vers le voleur avec cet air de ma- 
jefte qui ne Tabandonnoit jamais : Jtent 
mm ami y lui dit-elle> fawe k fis de ton 
Roi. Le voleur touché de compafSon 
& frappé de refteft , prit le jeune Prin- 
ce , aida à la Reine a marcher , & l3 
eonduifit au bord de la mer ,oti ils trou* 
vérent une b&rque qui le$ pafTa àr£cla- 
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le«> . Le Duc de Bourgogne reçue cette 
Princefle avec le rëfpeâ dû aux illuftres 1^2^ 
malheuTQUx, lui donna deux mille écus, 
& la fie conduire auprès du Roi René foQ 



Si Louis XL n'eût confulté que fott 
ÎDclination » il auroic donné du fecours 
à Marguerite ; mais il étoit alors occupa 
d'afFaires trop importantes du côté de 
l'j^pagne^pour fe mêler de celles d*Âu^ 
gleterre. 

Le Roi d'Anagon , 'afx-ès a¥oir châtid 
les rebelles, vomoît employer les trou* 
pes Françoifes contre Henri Roi de Caf* 
cille. Le Comte de Foix . qui craignoicr 
les prétentions de Henri (ur le Royaumç 
de Navarre^ aprouvoit le deiTein du Roi; 
4' Arragon ; mais le Miréchal de Corn- 
mingeç » . Cruflbl , 6; les autres Qfficierst, 
François reprérentérent aue depuis trois 
cens ans il y avoit une alliance :entre les 
Rois de France & de Cîâftilte , de Goud- 
ronne à Couronne » & de Peuple à Peu- 
l^e ; qu'elle venoit même d'être renou* 
vellée, & ne leur permettoit pas de tour- 
ner* leurs ^M'mes contre les CaftiUans. 
D'ailleurs le Roi d'Arragon commençoit. 
à être fofpeft. On avoit arrêté André 
Itofcados» que 6e PHnte ènvovoît à E^ 
douard IV. pour l'exhorter à déclarer lai 
guerre à la France On ?prit en même 
tems que le château de Perpignan étoic 
affiégé par les habitans de la ville 9 & 
Ton ne doutoit point que le Roi d'Arra-^ 
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gdû ne \tt y eû£ engagea pat quelques 
1462» prackues fecrettes. 

' Le Roi envoya pou? contetrir le Rouf- 
filloQ une fecoode Armée fous le corn- 
mandement de Jaques d'Ârmagnaç> qui 
Venoit d'être fait Duc de Nemours, a- 
vec les titres , rang & prérogatives de 
Duc & Pair. Cétoit une grâce fans ex« 
émple^ & d'autant plus grande 5qûe de- 
puis les nouvelles créations de Duchés , 
il n'y avoit que les Princes ,du Sang qui 
éûflènt encore été décorés de ce titre j 
auffi le Parlement s'y oppofa-c-il , & ne 
le rendit qu'après plufieurs Lettres dô 
Juflîon. Le Roine trouva pas moins d'op- 
pofition lorfqu'il érigea le Comté de Re^ 
tel en Pairie , en faveur du Comte de Ne- 
vers. Le parlement craignoit qiîe cette 
dignité ne s'avilît en fe multipliant. * 
:. Le 

/f Le Pâtlement àt fHmroîr pat Avioir d'antre» 
motif» , pqifque le Comte de Ncvers étQit de M 
Maifon Royale , & que celle d'Armagnac defcen* 
doit de CloWs pat Charibett.€ls de Dagobert, dont 
la ^liation cft pxûiurée dana la nouvelle 'Wftoîrt u 
liàfngutéke; deiotte que la ftce de Clovis n'a fiai 
qu'en Louis d*Atinagnac Duc de Kemour» tué I 
la bataille de Cértgnole en i^oi, li ^oit Alt de 
jaques » dont il eft ici qûeftioii. 

Il / âvoit eu deux éreâiotift de Paifîei. ti<^ Ait* 
cTiés foua Châties VIL qitt.n\ftotent'pas èn'tàvcui 
dt Princes dtt Sang; faTOiV nn don fait à Jaqeer 
aoi d'Eéofle «e à fe& hôita nilei dercendiiit de 
loyal natiage» du Comté 4c Saintonge & Sei- 
gneurie de Rocbefort fur Cbatante , pour jes te- 
nir à hommage & Pairie de la Codronne de fnn 
cà en Septén^te V4a|« DU TillêT JOfuiii dis Âff^ 
dt Frakct^ PHj^^' '« *^ ^ l'éreftion. du Comte 
<|e Foix eii Palnë pour Gaâon de Poix en Août 
HU* R^z*. 19U lettre «sr/i. ikiiL pag. ils* 
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Le Dâc de Nemoars entra eu Koar» 
fillon fur la fin de 1462 , fit lever le fié'- 146;^ 
ge du châlceau de Perpignan y prit d'a& 
fauc un fort que l&s habitans avoiént éle« 
vé contre le chftteaa , & paflfa au fil de 
Tépée tout ce ^ui s'y trouva; il feroît 
même entré dans la ville ,' malgré tous 
les retranchémens , s'il n'eût pas voulu 
la iàUver du pillage. Les Coniuls^fuivii 
des pritidpaaK Bourgeois , vinrent auifi« 
tôt le jetcer aux pies du Duc, lui de^ 
mandèrent pardon, & lui jurèrent d*ôtre 
déformais fidèles à la France» 

Le Roi d'Arragôn n'aiant pas réufli 
dans le projet d'armer Louis Xl» contre 
Henri IV. Roi de Caftille , faifoit tous 
fes efForts pour femer la jaloufie entre 
ces deux Printes. Louis ^ qui vouloic ' -• 
dîflïper les foupçons qu'on cherchoit à ^4^3-, 

donner à Henri, lui avoîc déîi\nvmé ,lXViu 
Inîgo Darcéo , appelle le Bourfieî d'Ef- 
pagne , pour le prier de n'ajouter aucu* 
ne foi aux raports qu'on pourroic lui 
faire ; pour ràifurer que rien n'étoit ca* . ^ 

pable d'altérer Tuniôn qui étoic entre 
eux, & pour lui propofcr uÀe entrevue^ 
dans laquelle on terminerolt les dîfFé^ 
rends qui étoient emi« la.Cait!ile& TAr» 
ragon. Le Roi , pour donner plus de 
poids à la négociation, envoya TAmiral 
Montauban en guîtlîté d'Arhbafladeur 
avec les mêmes înftruâiooa » & partit 
en rtiôme* tems pour fe-'rendre fur la 
frontière , après avoji' tiomtnè. Lîeuté-'. 
sans -. (ïéflératt3c> du Eoy.ii^iAa» oQiarjç^; 

de 
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de Meltm Bailli de Seiis^ & Beauvesau 
l'^S» Seignisur de Précigny^ Premier- Préfi- 
dent de la Chambre aet Comptes. * 
. Le Ror d'Arragon ne foi^ea plus qu'à 
empêcher que l'entrevue de» Kois de 
France & de Caftille ne fût eoncraûre à 
fés intérêts. II avoit envoyé en Francs 
le Connétable Pierre Pésalte , donc le 
voyage fe borna à trahir (on Makre^eo 
fe vendant à Loui» XL pour une peo* 
fion de vingt mille livres. 

L'entrevue des deux Kois fut précé* 
dée par des conférences qui fe tinrent à 
Ba;^onne. Louis XL y étok préPent. Le 
Koi de CalUUe y envoya Alphonfe O- 
villo» Archevêque de Tolède, &Jean 
Pachéco. La Keine d'Arragon y vine 
elle-même fuivie de Pérake & du Grand- 
Maître de l'Ordre Militaire deMontéza* 
Edouard, par cette malheiireure poli* 
tiqué qui fait croire aux Princes que li 
bonheur de leurs Etats dépend du mal- 
heur & de la divifion de leurs voiiins^ 
aï. A?ril. cflaya de traverfer ces conférences. Oa 
* prvint cependant à faire un Traité, paf 
lequel Henri renonça à tous fes droits 
fur ta Navarre , & céda la Catalogne 

au Roi d' Arragdn > qui s'engagea à lai 

payer 

■ 

. * Il y aroit orîfîntf rement deox FîréGdefli àeU 
Cfiambre de« Comptes. Le premier étoit Laiçft 
ttn des plus grands Seifrneurs da Rbjraittneyqtt^l' 
quefois mêqieaiK.Pfînce. Le fécond ëtoic im CiefCt 
La {némiirc charge e4 rupprim^e» La fecoode fu^ 
ûût aaidurd^hai , & la quaTificattoft' de Clerc iC- 
hoûft mçQ€6 iUQÊictt iàA$ tes P<Of tfiooi* 
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payer cinquante mille piftoles : il n*y 
avoic pltts que la Mérindade d'£ftelle « 146^ 
fur quoi ce» Princes ne pouvant s*ac- 
corder^ fe raporcérent au jugement du 
Roi. Louis décida- en faveur de Henri , 
& liu ajugea la ville & le territoire d'£f« 
«elle , quoique ce fût une portion de la 
Navarre , qui par le même Traité étoie 
réunie à l'Arragoa. On accorda une 
amniftie générale aux rebelles.^ 

Le^ Traué déplut également k toutes 

les Parties contraâantes.. Les Catalans 

fe plaignoient hautement oue le Roi de 

Cadille les trabiObiules Navarrois pro» 

teftérent contre ce Traité , parce qu'oi» 

détnembroit le Royaume de Navarre',^ 

en donnant la ville d'Ëftelle au Ror de 

Gaftille ; celui d'Arrs^on avoit ef^ré 

que Louis jugeroit cet article en fa fa^ 

vear;, Henri prétendoitqueles alliance»^ 

qur.étofent de tout tems entre les Cou« 

ronnes de France & deCaftille,auroient 

dû' empêcher. Louis XI. de traiter avec 

le Roi d-Arragon » & d'accepter L'enga* 

eement des Comtés de Rouilillon & de 

Cevdagne. Louis XL.étoit fâché de-n'a» 

voir pas obtenu la Bifcaye , qu'il avoh 

fait redamer du chef de fa Biraieule 

Marie d'ËTpagne ^ fille de Ferdinand 2s 

de l'héritière de Lara^ Enfin toutes les 

Parties furent mécontentes ^parce qu'eU 

les po^oient leurs prétentions au-delà 

<)e leurs droits. 

Cependant Louis & Henri fe:difpo* 
Utcnt à leu( emrevue^^ . qpi après le 

Trai- 
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Traité coQcla n'écoic qu'une foène de rf* 
14^> préientation : elle n'en étoîc que plus 
imporunce aux yeux de Henri. Ce 
Prince cenoic fa cour à Almacan ^ & ne 
9'occupoit que de fêces & ae plaifirs, 
qui écoient fore en ufagé en Êfpagne 
avant que l'étiquette de la Maifon d'Au- 
triche y eût porté l'orgueil & l'ennui. 
Comme il. aimoit le fafte , il n'avoît dif« 
féré l'entrevue que pour y parottreavec 
plus de magnificence* Rien n'aproche 
de celle qu'il y fit éclater. Henri ♦ qui 
étoit laid & mal fait » croyoic que la pa-* 
rure fupléoit à la nature. Il etoitfuivi 
d'une foule de Courtifans , qui pour fla« 
xer le goût de leur Maître , parurent a^ 
vec les plus fuperbes équipages. Ber- 
trand de la Cuéva^^ Comte de Lédefma» 
Favori de Henri » fe diftingua particu- 
lièrement par ^ richefle de fes habit»; 
fes brodequins mêmes ;étoienc enrichis 
de pierreries ^^ & il aborda dans une aa^ 
celle dont la voile étoic de toile d'or 

Louis donna dans une extrémité o^ 
pofée: quoiqu'il fût toujours fort négli- 
gé dans fes Itabics , il femblbit qu'il eût 
affeâé d'être encore plus iiniplement 
vêtu qu'à rordinâire, Commines dit de 
ce Prince^ quHlfe mettoitfi nudquefUi^ 
poaveit. Il parut avec un habit de j^o^ 
drap, & la tête couverte d'un vieuK 
Chapeau , qui n'étoit remarquable (p^ 
par une Notre- Dame^ de plomb , qui y 

Létdit attachée. . D'ailleurs il étott en 
bit courte ce qui n'étoit pas alo93 de* 
^^^ *^ cent. 
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cent. Le Duc de Bourbon ^ te Comte 
de Foix,IePrioGe de Navarre, le Com- 14^;^ 
ce de Commingesjimicérent la fimplici- 
té du Roi , & n'avoient qu^un appareil mi- 
litaire. Ce fut aiofi que Louis & Henri 
ie rendireoc fur'les txH-ds de la rivière 
de BidafToa. 

Henri y loin de prétendre à la pré<* 
fëance, paffa la rivière, & vint trouver 
le Roi. Il$ s^embrafTérent , & après avoir 
ccmféré quelque tems à Técart , ils 6rent 
aprocber leur Tuite , & on fie la lefturé 
du Traité. Tous tes Auteurs conviens» 
lient que Louis & Henri fe réparèrent 
avec alTez de froideur. La magnificence 
.des Caftillans excita la jaloufie des Fran» 
eois , & la fimpiicité de ceux-ci infpira 
ou mépris aux Caftillans. Louis XI. dé^ 
dai^oit avec raHbn un fafte inutile; 
ifiaisille méprifoit trop en desotcafions 
bh il eût été convenable de ne le paft 
négliger totalement , & ob il y avoit 
|)eut>être plus d*aff^e6lation à fe l'intérim 
dire , que d'iol^ueil à Pétaler. fl cru( 
faire aflez, que de gagner les Miniftres 
de Henri à force d'argent : commerce 
«uflli honteux pour le Prince qui fêduit^ 
que pour les Sujets qui trahiBent leur 
Maftre. 

Cette entrevue fait une époque d'au* 
tant plus imporrante dans notre Hlftoire^ 
& même dans celle de TËurope , que le» 
François & les Ëfpagnols , après avoir 
été fi longccms unis ^con^wrent» dit-onv 

dè9- 
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dès^Iors la haine qiû a fubfifté entre euK 
1463. pendant plus de deux fiècles. 

Quoique les grands évènemens & les 
intérêts les plus \if$ n'aient fouvent que 
des principes frivoles »> on pourroit dire, 
malgré l'opinion comomne ^.que Teotre^ 
vue de Louis XL & de Henri IV. Roi 
de Caftille ne fut ni la caufe^ ni Vépo* 

Sue précilè de la haine réciproque de» 
iançoîs & des Efpagnols. Bn rapro- 
chant l'jépoqae de cette haine ou jalott* 
fie yce qui elt la même chofe entre deux 
Peuples^ on en^ peut trouver un.moôf 
plus vraifeiBblable. £lle ne commença 
que lorfque Ferdinand le Catholique 
réunît fous fa domination TArragon & la 
Caftille. L'Ëfpagne cefla d'être amie 
de la France auûitôt qu'elle put en être 
la rivale. Cette jaloufie s'acrut dans 
le tems que le trône Impérial fe trou* 
,va joint à celui d'£(pagne ; & l'union ne 
commença à renaître entre les4eux Peu- 
ples y que lorfque la M^ifon de France 
paflTa fur le trône d'Ëfpagoe. 
. Cependant Louis Xi. pour dédomma-r 
ger le Comte dé Foix de la villç-d'Ef- 
telle qui faifbit partie de la Navarre ^ 
lui céda fes droks fur les Comtés dç 
Rouflillon & de Cerdâgne » & pour fu^* 
Mté le mife en poiTefiion^de la Ville & 
SénéchaufFée de Carcaflbime ; mais le 
Roi d'Arragon n'aîant pas fatisfait au 
•Traité en remettant Efteite au< Roi de 
jCaftille , IfOuis retint le Rouflillon & la 
Cerdâgne. 

Les 
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fjes babitans de Perpignan envoyé- 
f QQC des Députés aii Roi , pour le prier X46i. 
de 'Leur faire voir TÂ^e de craofporc dit 
Rouffîllon & de la Cetdagne , >de leur 
déela^er^'il prétendoic les unir à fà cou* 
ronne , & pour lui demander ea ce cas 
la confirmation de leurs privilèges. Le 
Roi leur réjpondit que s'étant révoltés , 
il les avoit fubjugués pendant qu'ils é« 
toientfans Seigneur , qu'il n'àvoit befoin 
que du titre de conquête ; mais que de 
plus le Rouflîilon & la Cerdagne lui a* 
voient été engagés pour trois cens mil- 
le écus , & qu'il prétendoit les unir à fa 
couronne, & rétablir par-là les ancien- 
nes bornes de la France ,en les pouflanc 
aux Pyrénées. Louis voulut bien {iccor- 
der la confirmation des privilèges de 
Perpignan ; mais ce fut avec tant de 
changemens » qu'ils parurent écre de» 
loix nouvelles , & marquèrent mieux le 
changement de Souverain. 11 donna auffi 
plufieurs Lettres d'abolition qui par- 
toient du même principe, & nomma le 
Comte de Candale Vice-roi de la Pro- 
vince. 

A petioe le Roi fut «il débarrafTé de 
la guerre d'Ëfpàgne , qu'il eut avec Ko* 
me des affaires d'une autre nature. Le> 
Pape n'eut pas plutôt obtenu l'abolition 
de la Pragmatique , que les Grâces ex* 
peâatives & tous les Bénéfices furent 
comme à l'encan. La fcience ni les 
mœurs n'étoient pas des titres pour les 
obtenir: celui qui en ofBroit le plus, ea, 

étoic 
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étoic jufié le plus digne. Tous cetnc <|ui 
1463. 90 erpéroiem , alloienc s'établir à Rome: 
on y porca une fi grande quantité d'ar- 
gent 9 qifon n'en trouvoit plus chez les 
Banquiers* Un tel commerce y camraîre 
aux Loix , pernicieux à l'£tac j & lcan«> 
daleux pour TËglife , excita le zèle du 
Parlement. Jean Boulanger Prélident , 
l'Avocat - Général Gannay , & St. Ro- 
main Procureur- Général ^ allèrent crou« 
yer le Roi en Languedoc ^ pour lui en 
porter leurs {Plaintes. 
H* Mai. ^ Sur ces repréfentations le Roi rendit 
à Muret une Ordonnance pour la con^ 
fervation de fon autorité & des droits 
du Parlement , avec ordre au Procureur- 
Général d'appeller au futur Concile des 
entreprifes ou cenfures du F^pe , après 
en avoir conféré avec rUnivemté. il y 
eut encore deux autres Ordonnances en 
interprétation de la première, pour la 
confervation du droit de Régale , por- 
tant défenfes à tous Col ieâeurs & Agens 
du Pape de procéder par voie de cenfo- 
re fous peine de banniffemcnt. Enfin, 
par une Déclaration du 10 Septembre 
1:464,1e Rôife plaint de-la quâniité prô- 
digîeufe de grâces expeûatives accor* 
dées par le Pape à des étrangers inconnus 
6? non féables , dont s'en font enjuwis plu- 
fieurs grands (f innumérables maux à nous- 
6P à laxbofe publique; ,, & fait défenfe à 
„ qui que ce foit d'impétrer aucu« 8é-^ 
yy néfice fans fit permijfion > conformé- 
,1 ment aux andennes L^ix4e TEut. **' 
_ . . > * En 
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£a çffec dans les cenis oii les éleâbns 
ont écé les plus libres ^ on ne procédoic 1463* 
à aucâoe ^ieâioo,parmculièremenc d'E^ 
vêque, dont l'Afte ne portât que c'é*- 
toic du commandement ou confente" 
ment & autorité du Roi. 

Le Pape fut d'autant plus offenfé de 
ce qui concernoit l'appel au futur Con* 
cile » qu'il avoit déclaré dans celui de 
Maotoue » que ceux qui appellerolentt 
de lai 9 feroieut regardés comme héréti^ 
ques. Pie auroit dcfiré fufciter des en*^ 
nemis au Roi; mais la putlTance de cisf 
Prince étoit alors trop bien écabliei 
pour qu'il dût craindre aucuns mauvais 
defleias. Edouard avoit afTcz d'occupa- 
tion en Angleterre ; le Roi d'Arragon 
étoic humilié., celui de Caftille étoit 
d*un caraûère foible, & peu eftimé dé 
fes Sujets; & l'on étoit fur du Oucd<^ 
Bourgogne par le moyen des Croy» 

Cependant il 5'éle\'oit toujours quel* 
ques différends entre le Roi & le Duc» 
Ce Prince avoic envoyé Chimay de* 
mander les titres concemans le Luxem- 
bourg, & fe plaindre de plufîeurs entre* 
prifes contraires au Traita d'Arras* Chî* 
ttiay ne- pouvant obtenir audience , pritt 
le parti d'attendre le Roi au fortir de fa 
chambre. . Os.Prance , choqué de cette 
importunité, lui demanda u le Duc de 
Bourgogne étoit d'un autre mitai que les 
autres Princes. Il le faut bien , repartii! 
Çiûim^y ^ PulfquHl V9US a reçu & protégé 
^uon^S^/onne n'ofiii kyBîr^ifOàiSjfrap* 
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pé de la fermeté de Chîmay , & exxatc 

14^3* R^^^ ^^ '^ vérité , rentra dans fa chambre 
lân$ répondre. Le Comte de Danois 
aiantimarqoé à Chimay combien il étoic 
étonné d'une telle hardieflTe avec un 
Prince aufli abfolu que le Roi : Sifaooii 
iU à cinquante lieues^ peprit Chimay, fS 
que le Roi eût parlé de mon Maître comme 
U vient de le faire , je fer ois revenu pour lui 
répondre comme fai fait. Chimay partit 
iàns avoir rien. obtenu^ & quelque tems 
après le Duc de Bourgogne fît donner 
au Confe^ du Hoi un ti^moife très éten- 
<lu de Tes griefs contre les Officiers Ro* 
. yaux. On y répondit par d'autres griefs, 
deforte que tout fembloit annoncer une 
rupture : mais le Roi étoit retenu par la 
crainte qu'Edouard ne fe réunît avec le 
Duc de Bourgogne; & le Duc ne deii« 
roit que la tranquillité, ou'il n'avoit pas 
même dans (a maifon. If (buffroit beau- 
coup du caraâère bouillant & altier du 
Comte deCharolois,&voyoit av^c cha- 
grin une haine mortelle entre les Corn* 
tes de Never5 & d'Eftampes fes neveux. 
Le Duc étoit donc bien éloigné de fos« 
ser à la guerres aufli dit-il aux Âmbaffar 
deurs d'Edouard, que le meilleur confeil 
gu'il pût donner à leur Maître, étoit <te 
faire la paix avec la France. Il offrit 
d'en faire l'ouverture. 

Le Roi accepta la propoiitîon, & 
donna un plein pouvoir à Antoine de 
Croy. Edouard voyant qu'il avoit tout 

à craindre des Ecouois « s'ils v^enoiei:^ 

à 
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à fe réuriir entre eux, & fe joindre à la >. . 

France, envoya Çts Plénipotentiaires, 1463. 
qui conclurent une trêve d'un an. Tant 
que dura la négociation , Loilis XL gar- 
da à fa^Cour un Ambafladeur de Henri . 
VJ. pour faire voir à Edouard que ce 
n'étoic point par crainte, mais pour le 
bien de fes Peuples qu'il recherchoic la. 
paix. 

Louis, pour reconnoîcre le zèle d'An- 
toine de Croy, & le récompenfcr des 
dépenfes qu'il avoit faites pour Ton fer- 
vice, lui donna le Comté de Guines,la 
Baronie d'Ardre s, plufieurs Terres près 
de St. Omer, & prit fous fa proteaiou 
toute la maifon de Croy : elle en avoit . X^^^^ -. 
d'autant plus dé befoin , que le Duc Phi- /^^ y.) 

lippe venant à mourir, elle. aurait eu 
tout à craindre de fon fils. 

Le Comte de Charolois n*avoît de 
commun avec Louis XL que de haïr 
tout ce qui étoit. du goût de fon Père ; 
c'eft par-là que les Croy lui étoienc. 
odieux. Le Comte de St. Pol, favori du 
Comte , nourriffoit encore fon animofité, 
& cherchoît à les perdre. Il fiç accufer 
le Con\fe d'Eftampes d'avoir, par lè^ 
confeil des Croy, employé des maléfices- 
Sc des fortilèges contre le Comte de 
Charolois. 

Jean Bruyère, Médecin du Comte 
d'Eftampes, fut accufé d'avoir fait avec, 
un Moine des images de cire, de les a- 
voir baptîfées avec de l'eau d'un faulc 
de moulin^ d'avoir écrit au front d'una 
TQtne /.H de 
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■M de ces images Limis pour le Roi , au 
1463. front de l'aucre Philippe pour le Duc de 
Bourgogne , & fur la troifième Cbarks 
pour le Comte de Charolois. Sur Tefto- 
mac de chacune J'ean pour le Comte 
d'Eftampes, & fur le dos £i/ial. L'in- 
tention du Comte d'Eltampes étoit, di* 
foi t- on, d'employer le charme de» 
deux premières figures pour s'aflurer la 
faveur du Roi & du Duc de Bourgogne, 
& de fe fervir de la troifième pour taire 
tomber le Comte de Charolois dans une 
langueur mortelle. On fit à ce fujet des 
informations fort férieufes , & Ton en 
donna avis au Roi, mais l'affaire ne fut 
pas pouffée plus loin faute de preuves. 

Je n'ai rapj>orté un fait & des circon- 
fiances aufli ridicules , que pour donner 
ridée de 'la fuperôition de ces temsll 
L'Hiftoire de rEfprit'humain ne devroit 
fervir qu'à l'humilier. 

La proteâion aue le Roi accordoit 
aux Croy , fut un des premiers motifs de 
Taverfion que le Comte de Charolois con* 
çut contre ce Prince ; elle devint bientôt 
une haine irréconciliable par plufieurs 
motifs. Le premier fut que la coramif* 
fion du Comte pour commander en 
Normandie étant finie , le Roi ne la 
renouvella pas. Le fécond vint du ra- 
chat des villes fur la Somme, engagées 
au Duc de Bourgogne par le Traité d'A^ 
ras pour quatre cens mille écus. Le'Coni' 
-te de Charolois fit tous fes efforts pour 
difluader fon-Père de rendre ces villes» 
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mais Croy 9 qui étoic dévoué au Roi ^ en- 
gagea le Duc à les céder. 1463. 
Audîtôc que le rachat fut conclu , le 

goi fit remettre deux cens mille écus au 
uc de Bourgogne , & envoya le Chan- 
celier Pierre de Morvilliers,6cBeauveau 
Premier • Préfident de la Chambre des 
Comptes 5 propofer au Parlement de lui 
prêter , pour faire le fecond payement, 
l'argent des dépôts & des confignations, 
avec promefle de le rendre des premiers 
deniers qu'on rocevroit. Le Parlement 
y con(èntit pour le bien de l'Ëcat , & 
prêta quarante-neuf mille livres* On y 
joignit une partie des fonds deftinés^aox 
troupes ; toutes les Provinces contribuè- 
rent^ & les fommes qu'elles fournirent 
achevèrent le payement, & fervirent i 
payer les emprunts qv^ le Roi avoit été 
obligé de faire. 

La facilité que le Roi trouva à reti^ 
res les villes, fur la * Somme , lui fit naî«- 
tre le projet de rentrer dans celles de 
Lille , Douay & Orchies , qui avoient été 
engagées au Duc Philippe le Hardi; il 
en fie faire lapropciStionTmaisl^spIainf- 
tes du Comte de Chàrolois au fujét dii 
Traité qui vehoit d'être ^conclu pour, les 
villes fur la Somme , firent que le Duc 
répondit que les autres places aiant été 
cédées à fon Aieul pour lui>& pour toute 
fa poftérité mafcalifiie, il ne pouvoits'en 
défàifir, fans faire tort à fon fils. 

Le Roi4i«ant terminé cette affaire^ 
fong^ à unit tomes, le^ coateftationt 

H 2 qui 
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qui écoîcQt entre lui & François II. 
^463. Duc de Bretagne. Ces deux Princes a- 
voient vécu dans une union afiez étroi- 
.te quand l'un .& l'autre .étoienc Sujets, 
•tems où les Princes peuvent encore é- 
xre fenfibles à l'amiaé; mais il eft ra^ 
4re que Ton aime ceux à qui l'on obéit, 
& que ceux qui commandent veuillent 
^utfe chofe que des refpeâs^ 

François étant devenu Duc de Br^eta- 

f;ne , Louis encore Dauphin s'adrefik à 
ui dans fes befoins , & le pria de lui 
fréter une fomme de quatre mille écus. 
,e Duc la lui refufa , allégusuit pour 
jexcufe ia xrainte de déplace au ^oi» 
Louis fut encore plus ofrenfé du motif 
que du refus ; niais; il fufpendic fon ref^ 
ientiment^ parjce qu'il compcoit que dès 
qu'il feroit monté furie trône, le Duc 
refpeéleroit dans fa perfonne le Cataûè' 
re de Roi, & aikoit pour lui l'attache- 
ment & les égards qu'il marquoit pour 
Charles VIL . 

Cependant ^e Roi (e ttouvant engagé 
dans les guerres de Cdtalbgne & contre 
leâAngloifi^ne reçut pas la moindre of' 
fre dé fervice de ta part du* Duc déBrc* 
tagoe^. IL/eut même coût li^u d'^re per- 
fuadéi de Tes- mauvais: dei&in^, lorsque 
la Flotte Angloife fortitdfe la Manche, 
& s'avança vers lesjcôtes du Poitou. Le 
chemin/ le plus court pour le Roi étoit 
de pafler par la Bretagne: le. Duc l'en 
flétouma» en répandant le l^rult qu'il y 
àvQxt bewcoup.d.e maladies )l;:ootagîeu^ 
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fes dans les lieux où il devoit pâfler. Le 
Roi fuc depuis que ces bruits n'écoienc 1463. 
qu'un arcifice du Duc , & qu'il fe feroit 
oppofé à fan paflage s'il eût perfifté' à 
vouloir prendre cette route. 

Louis crut devoir reprimer la téméri- 
té du Duc , & l'empêcher de fe livrer 
au'X confdls qu'on oioit lui donner. En 
effet le Duc^e Bretagne étoit un Prince 
foible, timide , incapable d'agir & de^ 
penfer pa» lui-même ; il fe livroit à tou-' 
tes les impreilions qu^on vouloit lui- 
donner; & fa docilité aux confeils ve« 
noit plus de fa foiblefTe que de fa con^ 
fiance. 

Le Roi lui fit dire qu'il avoît deflTeîi^ 
de terminer à l'amiable tous les diffé- 
rends qui écoient entre eux , & qu'il avoit 
nomme le Comte du Maine, l'Ëvéque de 
Poitiers , Jean Dauvet Prémier-Préfident 
du Parlement de Touloufe j & Pierre 
Poignant Confeiller au. Parlement, pour 
fe rendre à Tours en qualité de Commif- 
faires. 

Le Duc nomma de fbn côté le Comte 
de Laval j Guillaume Chauvin Chance*^' 
lier de Bretasine^ Tanne^uy du Chatel^ 
Antoine de Seauveau Seigneur de Pont-^ 
pean^ Loyfel, Féré ficGoëtlogon. 

Les principaux articles qu'il s'agifFoic 
de difcuter , concemoient l'hommage 

3ue le Roi prétendoit être lige, le titre 
e Duc par la grâce de Dieu , & le droit, 
de Régale. Les Rois d' Anglfeterre avoienc ; 
jouï de la Régale en Quyeone ; & corn- ^ 

H 3 me 
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me le Duc de Bretagne prétendoit Qtf 
i4<^3* devoir au Roi qu'un nommage fimple, 
il foutenoic aum qu'elle lui appanenoic 
fur les Ëvêcbés de Bretagne ; mais le 
Roi la reclamoic comme un droit de fa 
Couronne. Cette queftion, qui avoit déjà 
été agitée fous les règnes précédens, 
venoit de fe renouvelles à l'occafîon de 
TEvéché de Nantes , oli la Cour de Ro- 
me avoit nommé d'Acigné. Le Duc a* 
voit demandé au Pape la tran,flation de 
ce Prélat, &n*aîant pu l'obtenir, il l'a- 
voit chaflé & s'étoit faifî de fon tempo* 
reh 

Les chofes auroient été bientôt déci« 
dées, il le Duc n'eût pas continuelle- 
ment ufé de remifes, pendant Icfquelles 
ii cherchoit à faire intervenir le Pape 
dans cette affaire : on arrêta un Agent 
qu'il avoit envoyé à Rome; & oo troa^ 
va dans fes inftruâions, que ce Prince 
étoit réfolu de livrer plutôt la Bretagne 
aiix Angiois , que de fe foumettre au 
Roi. 

'Louis croybit fbn droit trop certain, 
& étoit d'ailleurs trop mécontent du 
Çàpe pour vouloir s'en remettre à fa dé- 
ciuon. 11 venoit même d'ordonner au 
Parlement de s'oppoibr à fes préten- 
tions au fujet du Cardinal de Coutance^ 
Ïii vouloit fe mettre en poûeilion d'une 
bbal'e en vertu de la feule nominadon 
du Pape. Pie IL. irrité des pourfuites, 
publia une Bulte d'excomihuniçation 
contre k Parlement ^ qui la léduîfit à & 
w. . i ^ jufte 
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jufte valeur, en n'y faifant pa$ la moin- ■ 

dre attention. 1463. 

Par le peu d'union qu'il y avoît entre le 
Roi & le Pape, il ell aifé de voir que 
la médiation du Pontife ne devoit pas 
être d'un grand avantage au Duc de 
Bretagne. En effet Pie II. aiant envoyé 
Jean Cézarini pour prendre connoiffan- 
ce des différends qui étoient entre le 
Roi & le Duc , le Roi chargea Langlée 
Mattre des Requêtes de lui répondre de 
la perfonne du Nonce , & lui fit dire 
qu'il trouvoit fort mauvais que le Pape 
s'ingérât dans cette affaire fans y être 
•appelle. 

Les mefures que l'on voyoit prendre 
au Roi contre ceux dont il avoitfujet de 
fe plaindre , faifoient rechercher fon al- 
liance , ou réclamer fa protection. Les 
Suiffes lui envoyèrent .une célèbre am- 
ba0ade.. Le Duc 6c la DucheflTe de 
Savoye vinrent le trouver ^pour le ren- 
dre médiateur des conteftations qu'il y 
avoit entre la Maifon de Savoye & le 
Duc de Bourbon , au fujet des Terres 
de .la BrelTe & du Beaujolois > qui étoient 
enclavées Ws unes dans les autres; 
mais le principal objet de leur voyage 
étoît d'implorer le fecours du Roi con- 
tre Philippe de SavOyç fecond fils du 
Duc. 

On avoit vu en même tems les trois. 
Princes les plus amis de la paix ne pou* 
voir en joui'r dans leur Mailbn, & trou* 
ver dans leurs fiU Ieur$ plus, cruels en- 

H 4 ne- 
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" nemis. Louis XL avoit fait mourir Tôt 
H^3- Père de chagrin. Le Duc de fiourgc^ne 
étoit cous les jours expofé aux emporte- 
mens de fon fils. Philippe de S^voye 
avoit foulevé les Peuples contre Ion 
Père ; & après avoir eue de fa main 

Jean de Varan , Maître - d'hôtel de la 
Juchefle fa Mère/avoic fait condamner 
de fon autorité Valpergue Chancelier de 
Savoy e, oui n*évita la mort que par la 
fuite. Le Duc & la Ducheffe n'étant pas 
en fureté fe retirèrent à fîenève ; rhi- 
lippe les y pourfuivit^ & les accabla de 
tant d'outrages, qu'ils furent enfin obli- 
gés de chercher du fecours & un afile 
en France. 

. PhiKppe de Savoye étoit foutentr par 
François Sforce Duc de Milan , pour 
oui le Roi avoit une eftime partieufière. 
Ce Prince n'étant encore que Dàuphîn 
, lavoit fait alliance avec Sfbrce, & tear 
«nion ne s'étoit altérée ûue parce que 
le Duc avoit donné du recours à Fer- 
dinand d'Arragon contre la Maifon 
d'Anjou. ' 

Sur les premières plaintes que le Roi 
reçut contre Philippe de Savoye, il 
:forma le defTêin de le faire rentrer dans 
H devoir, en le privant de l'appui du 
Duc de MiltoV*5 renoue^ fon allian- 
ce avec ce Duc; de châtier la fuperbe 
ville de Gènes , toujours punie & tou- 
jours rebelle ;& de fc débarrafler en mô- 
me tems des gueites d'Italie , où Ton n'a- 
voit confervé que la ville dt Savonne. 

. ; . ' Le 
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-Le JRoî chargea de cette.négûciation 
Antoine de Noxe Miniftre du Pape. 1453. 
Noxe , homme très capable de con- 
duire une affaire, fie favpir au Duc de 
Milan que. les intentions du Roi étoient 
de lui céder la ville de Savonne & Tes 
droits fur Gènes , pourvu qu'il aban- 
donnât Philippe de Savoye & le parti 
de Ferdinand d' Arragon , (ans qu'on exi- 

Sreâc autre chofe en faveur de la Mai- 
on d'Anjou, que derefufer le paflàge 
& des munitions à fes ennemis. . 
- Le Duc de Milan étoit trop âaté de 
l'honneur & des avantages que le RoL 
lui fatfoit , pour ne pas s'empreffer d'y 
répondre. Il envoya Albé/ic Malatefta»^* Août, 
lui faire les remerdmens leis plus vifs , 
offrant de plus de donner au Duc d'Or^ 
léans deux cens mille écus d'or pour le 
dédommager des droits qu'il avoit fuc 
le Duché de Milan. ' L'affaire fut déci- ^ . 
dée, & le Traité figné. Le Roi céda les "• ^^* 
Terres & Seigneuries de Gènes 6c de Sa-^ 
von ne à François Duc de Milan pour 
lui & fes hoirs » à la réferve du domai- 
ne direâ que le Roi retenoit fur tous 
ces fieft. ... 

: Le Roî "fit expédier le mêthe jour lun 
ordre, au Sénat de .Gènes, pour qu'il eût 
à prêter ferment au Duc de Milao, & 
fit dire à Frégofe Archevêque de Gènes, 
auteur de tous les troubles , & qui s'é- 
toit emparé du gouvernement » que fi 
les Génois faifoient quelque difficulté 
d'obéir au Duc de Milan » il les. y coa* 

j tram- 
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■ '■' traiodrotc avec toutes les forces du Rô* 

14^3* vaume. ' " 

On fie part de ce Traité à la RépaUi • 
que de Venife, à celle de Florence^ au 
Ùuc de Modèae , & au Marquis de Mont- 
ferrât. 

Le Duc de Milan écrivit alors au Roi 
une Leare de remercimens remplie d'é- 
loges outrés , que Tintérât diâe aux 
Princes encore plus que la reconnoiffan- 
ce, Lorique le Duc prit pofleiSon de 
Gènes , quoique fa commiflion portât 
cxpreflemcnt , que le Roi Très -Chré- 
tien lui cédoît la Ville & Seigneurie de 
Gènes, lesr Génois dreflTérent TAfte de 

*^ façon qu'ils paroiflbient élire volontai- 
lement ce Prince pour leur Seigneur. 
Ils lui confirmèrent aufiî le tranfporc 
que François de Borlafco leur avoit fait 
(lerile de Corfe 5 & prêtèrent ferment le 
.. 11. Juillet 1465. Le Duc jura folcm- 
nellement de conferver les privilèges 
des Génois, & ne leur refufa aucu- 
ne de ces formalités dont les Peuples 
nie font jamais plus fiâtes ni plus ja<» 
loux, que lorsqu'ils ont perdu leur li' 
berté. 

Les afiaires étrangères dbnie le Roi 
itoii occupé, ne lui faifoient pas négtî^ 
ger le gouvernenienc intérieur de l'Ë* 
tar. 

Pour arrêter & pour prévenir les u- 
furpations des Gens d*£glife , il ordon* 
tia qif ils donneroiene à Ta Chambre des 
€oi&pçe$ Idur^ aveux & détioisbremens, 

.* ^ - fous 
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fous peine de faifie de leur temporel. ■ ■ ■ 

Il nomma des Commiflàires pour la 14^3* 
recherche de la Noblefle , des francs-^ 
fiefs 9 & des nouveaux acquêts. II don- 
na des Lettres de cmmittimus à l'Uni- 
verlîté de Paris , & en établit une à 
^»ourgfts; il cohfirma les privilège* da 
Wlement ; & pour favorifer le Corn* 
merce, il établit quatre Foires franches 
à Lyon. 

La.Reîne-Mère , Marie d'iWy ou , mou- tp. txou 
rut cette année en Poitou. C'étoit une 
Princefle d'une vertu & d'une piété fin- 
gulières. Elle paiTa une partie de (a 
vie dans des pratiques de dévotion » 
reflburce & confolation d'une Reine fana 
autorité. La fuperftîtiôn égara Quelque- 
fois fa vertu , & lui fit préférer des cno- 
fes frivoles à la juftice. Nous voyons 
parles comptes de fa Maifon , oirellç 
lufpendic le payement de fes Officiers 
pour le joyeux voyage de Mot^fieur SaUiU 
Jacques en Galice: ce font les termes. 

La Cour avoit été fouvent partagée 
entre elle & Agnès Sorel. Tandis que 
les mécontens rendoient leurs refpedls à 
la Reine , le plus grand nombre recher* 
Choit la faveur de la Mai treUe du Roi. 
- Louis parut toujours fort attaché à fa 
Mère, dont il étoit tendrement aimé: 
leur averûon pour Agnès les réunit en- 
core davantage , & leur caufa fouvent 
des chagrins qu'ils fe feroient épargnés 
en refpeâant le goût du Roi leur Maî- 
tre. 

H 6 H I S. 



HISTOIRE 



LOUIS XI. 

LÎFRE TROISIEME. 

lEs troubles de Catalogne re- 
i comtneiicérent cette année 
I avec autant de vivacité que 
I jamais. Les Catalans étant 
réfolus de Te choiûr un Prin- 
ce plutôt que de fe foumettre au Roi 
d'Airagon teur Tyran, appellérent Dom 
Pèdre Connâtable de Portugal. Ce 
Prince étoit petit-fils de Jean f. Roi de 
Portugal. 11 avoii été dépouillé de Xes 
biens par la branche régnante ; & com- 
me il n'avoit pour lui que Ton Dom, & 
rien à perdre, il étoit tel qu'il faut être 
pour tenter la fortune.. 

Dom Pèdre arriva à Barcelone, reçut 

le ferment de fidélité des. C^tRlans, & 

M»BT. prit le u'trc'âéRoid'Arragon &"de.Si? 

■ ■• , cite. 
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« 

cîle. II Voulut d'abord jQftifier par quel- 
cue aftîon d'éclat , le ehfoîx qu'on avbît 14.6^ 
tait de lui, & doDaa ordre à Oom Jean 
de Sylva d'aflîéger Gironne ; mais avant 
que d'avoir formé lé fiège , Syl va fu^ a.cta- 

3ué par Rocaberci , fc»- troupes furent 
éfaites^âc lur*même refta fur ht place. 
Dom Pèdre cherchant à s'appuyer de 
la faveur de Louis XL lui fit favoîr fon 
éledioQ , lui marqua combien il "feroit 
fiacé de l'honneur, de ^n alliance ^ '& 
tâcha de kiv petfuadefr que les Catalans 
voulant fe* mettre en République , il 
étoit de l'intérêt de la France qu'ils eûf- 
fent un Prince gui lui feroitplus attaché 
que des Républicains defunis. 

Louis n'aprouvant. pas oi^e Dom Pè- 
dre fe fût mis à ta tête des Catalans, 
envoya un héraut en faire des plaintes 
au Roi- Alpbortfe de Portugàr, qui ré- 
pondit que Dom Pèdre avoit pris ce 
parti fans fon aveu , & même, à» fon 

Dom Pèdre , défef^érant de gagner 
la proteâion du Roi , entra dans le Lam* 

ÎOBrdan, & tâcha de faire foule ver le 
^ouffiUon; L'efitreprife eût été d'au- 
tant plus facile , que fes habitais fe plai- 
gnoient dès vexations qu'ils-éprouvoien t , 
& de la mauyaife foi qu'on çlnployoit 
€n recherchant ceux qui avoient eu part 
aux troubles de la Province ; mais Loui« 

Ï envoya Jean du Verger Confeiller au. 
arlement, qui par fa pruâdnoe 'cattna 
toutes les 'plamces: aiimles dieffeiftsde 

H 7 Dom 
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Pom Pèdre échouérem ia côté, du 
146^ RûufllUon : un des. Agea<i qu'il avoic en- 
voyé à Colioure avec des Lettres fédi* 
cieufesf fut arrêté & pendu*. 
, Le . Roi d'Arragpn faifoit prelTer le 
Roi de Taider^ fui vaut leurs Traités 5 
à foumettre la Catalogne. Louis crai* 

Snant oue le Roi d'Arragon, tranquille 
u côté de 1^ Catalogne ^ ne vint Tin* 
<]uiéter au fujet d^ Ro^flliloo , ne vou« 
lant pas a^m paroftre manquer à fa pa- 
role & au Traita, fit; faire quelque lé* 
f[ère diverfion » mais fi foible qu'elle ne 
ervoic qu'à entretenir les chofës dans 
Tégalité^ & par conféquent à perpé- 
tuer la guerre qui dura plufîeurs an- 
nées. 

Comme le Roi étoic depuis deux 
mois fur les frontières de Picardie & 
de Flandre , il reçut une députation de 
la ville de Tournai , qui le prioit d'y ve- 
nir faire fon eqtrée. Cette ville, tou- 
jours fidèle à fon Roi , avoit refufé une 
retraite à Louis XL lorfque n'étant que 
Dauphin il fe retira de la Cour malgré 
ion Père ; mais pour prouver qu'aie 
n'avoit alors écouté que fon devoir, 
fille prêta vingt mille écus à Louis, 

Kur aider à retirer les villes fur la 
mme. 

Le Roi, touché de cette générofité, 
0lla à Tournai. Le premier Conful vint 
lui préfenter les clés. Le Roi tes lui 
rendit ^ en difant qu'il» ne, pouvdt 
•mieux conâer la garde de la viUe qu'à 
: . . ' elle- 
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elle-inèrhe* If en doute peu auk Princes 
pour excitet la reconnoiflatice des Peu* 1464.. 
ptcis, qui fe maDifefte touiours par de 
ilouveaux fervices. Les habitans furent 
fi feniibles à cette maroue de confian* 
ce , quMls rendirent aumtôt au Roi fa 
cédule des vingt mille écus ; & la ma* 
gnificence de la réception qu'ils lui fi« 
rent, fut encore mi-aeflbus du zèle & 
de la joie qu'ils lui marquèrent. 

Le Roi partit de Tournai pour allef 
à Lille 9 oU il paflTa quelques jours avec 
le Duc de Bourgogne 9 afin de le gagner » 
& de pouvoir eniuite agir fans crainte 
contre le Duc de Bretagne ^ dont les 
Commiflaires s'étoient rendus à Tours 
fur ta fin de Tannée précédente , pour 
Y foutenir les droits de leur Maître de* 
vant le Comte du Maine. Après de 
longues difpùtes de part & d'autre , oïl 
convint préliminairement que les At 
femblées feroient renvoyées au mois de • 
Septembre , & fe tiendroient à Chinon ; 
«pe ce délai îeroit employé par les Par- 
ties à recouvrer les titres qui leur man- 
quoicnt ; & que le Duc de Bretagne dé* 
clareroic qu'il n'avoic entendu rien trai- 
ter avec la Cour de Ronre qui pût pré- 
judicier à la Souveraineté du Roi« Les 
autres articles devant être difcutés de- 
nouveau 9 ne furent cas décidés. 

Il ell d'autant plus important de faire 
connottre tes Inftruâions du Comte d^ 
Maine , qu'elles furent dans la fuite un 
^es fujets^ de la^ guerre du Bien Public. 
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Il y écoie queftion , i. des defobéiflâd- 
,1464. ces du Pue de Bretagne aux lixtèts & 
Mandemens, du Roi,& du Parlement. 
a« Des Sentences . doooées en Cour de 
Rome., dont le Duc avoit fouffert Texé- 
çution en Bretagne ; de Tes entreprifes 
fur la Régale , & notamment au fujet de 
TEvêché de Nantes ; de ce gu'il affec* 
toit d'aller contre la détermination de 
TEglife Qallicane au fujet de Ja Prag- 
matique^ de ce que le Duc s'intituloit 
Par ta grâce de Dieu^ & fe fervoit dans 

es ' Lettres des termes de puiflance 
oyalc & Ducale ; de ce qu'à Rome on 
.diftinguoit France & Bretagne ; enfin- du 
f efus que faifoit le Duc de rendre un 
homn^a^e li^e ; & . des procès que fes 
Sujets^ portoient à Rome, 
• Les conférence^ aiant été iâdi^uées i 
Chinon , le Duc de Bretagde y envoya 
pour Commiflaires Loyfel , Partenay & 
Ferré; mais comme ils n'avoient d'au- 
tres inftruâions que de tirer les^cbofes 
en longueur , après tous les délais ils 
refuférent de répondre > difant qu'ils 
%u oà. avoient été révoqués. Le Comte du 
Maine donna une fentence , qui ordon- 
aoit par provifion que le temporel de 
l'Ëvêché de, Nantes feroit mis entre les 
nains du Roi , avec défenfe au Duc de 
Bretagne de prétendre aucun droit de 
Régale. 

Ce jugement n'étant que par défaut» 
-le Roi ordonna que TafFaire feroit por- 
tée au Paiement : mais l'évocation 

n'eut 
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n'eut pa* lieu. Le Duc envoya deman- 
der au Roi un paiTeporc pour aller le 14(54. 
trouver en perfonne'5 & terminer avec 
lai tous leurs diffiérends. Le- Roi ât ex- 
pédier auflitôt des Lettres , par lefquel- 
les il donnoit au^ Due toutes les furecéd 
poflibles : mais celui-ci n'avoic aùcua 
deflëii» de faire uPage du pafTeport; il 
étoij: fur lepoint de voir i*efEet des pra- 
tiques qu'il avoit faites , tant au dedans 
qu'au dehors du Royaume ; & ne cher* 
choit qu'à tromper le Roi ,>. qui ne pou^ 
voit pas porter* toute fon^ attention fur 
la Bretagne; 

Louis entretenoit toujours une cor^ 
refpondance étroite avec le Comte de 
Watwic , dans le deflèin de faire la/ 
paix , ou du moins de prolonger la trè^ 
ve. Porur faire connottre qu'il vouloir 
confèrver Talliance d'Ângteterre« il fil 
irrêcer les^ vaifTeaux Efpasnol» & Ma- 
louins qui étoient dans les Forts 4è 
France , obligea leurs Armateurs à ré- 
parer le dommage qu'ils avoient fait 
aux Anglois y & la trêve fut prolon* ' 
gée. 

Sur ces entrefaites le Roi reçut dea 
Amba^Tadeurs de George Pogiebvac» 
Roî de Bohème. . Us venoient pourrez 
BQUveller Talliance fcjui avbit été de tout 
tems entre les deux Couronnes. Le Roî 
la fouhaitbit pareiHement ; mais il étoic 
retenu par la crainte des fcrupules que 
les efpnts ibiblesi poûvoient avoir» & 
que les œal'inteotionnés pouvoient^f^ 
^ fefter 
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feâer fur ce que Pogiebrac avoit été 
1464. excommunié par Pie II. 

Nous avons vu que Pogiebrac s'étoit 
fait élire Roi de Bohème après la mort 
de Ladiflas. Quoique les Catholiques 
n'aprouviflent pas ion éleâion » ils ne 
s'y écoient pas oppofés ouvertement; il 
avoit été couronné par les £véqucs le 6. 
de Mai 1418; & avoit juré avant fon 
couronnement, d'employer toutes fes 
forces pour la défenfe de TEglife Ca- 
tholique , & l'extirpation de Tijéréfie* 
Le Pape fuppofa que par ce ferment Pc* 
giebrac s'étoit engagé d'abolir Tufagô 
du calice dans la Communion ; mais 
ce Prince aiant déclaré que c'étoît une 
coutume autorifée par 4e Concile de 
Bâle,.dans laquelle il prétendoit vivre 
& mourir » le Pape l'excommunia com- 
me: hérétique relaps, / 
> Pour entendre ^eux la qaeftion, U 
fslut fe iappèller que pendant que tô 
Concile de Confiance travailloit au 

Procès de Jean Hus & de Jérôme de 
rague, Tacobel, un de leurs difc^^les, 
foutint à Prague qu'on devoit communier 
fculis les deux efpèces. Tbus les Hui&« 
tes embraiTérent cette opinion , qui de- 
vint un des principaux articles de leur 
fchifme. Le. Concile de Conftanee.tes 
condamna comme Hérétiques; mais ce« 
lui de Bâle voulant ramener les Bohé- 
miens , déclara que Théréfie n'étoit pas 
de communier Ibus les deur efpèces; 
mais de croire que firon n'e'ks recevoit 
* : pas 



DE Louis XL Liv.lIL 1S7 

pas toutes deax,la Çommonion n'étoit pas 
bonne ; deforce que la queftion ne rou* 
loicplus que fur le pouvoir que TËglife 
avoit de retrancher la coupe. 

Le Concile de Bâle,qui avokun deftr 
fincère de rétablir la paix dans TËglife» 
croyoit devoir ufer de plus d'îndulgen* 
ce que des Pontifes ^ qui n'écoutant aue 
leur orgueil , prétendoient défendre 
rEglife , en déchirant Tes membres. Le 
Concile envoya Philbert Evêque de 
Cotttance pour réconcilier la Bohème 
avec rEglife , & appaifer les troubles 

Îui avoienc fait verfer tant de fàng. 
hilbert publia donc , au nom du Con- 
cile, que ceux qui étoient dans Tufage 
de communier fous les deux efpèces» 
pouvoienc Continuer, pourvu quils ne 
regardâffent pas cette cérémonie comme 
néceflàire au facrcment. 

La plupart des Bohémiens continoé*^ 
rent de communier fous les deux hfph^ 
<^es » & furent nommés Utraqu0es ou 
Calixtins. Ils furent diftingués dans la 
fuite en Calixtins r^ides , qui regar- 
doient Tufage du. caHce comme nécef- 
faire à falut ; & en Calixtins mitais ^ 
((ui en confervant le calice , lailïbient la. 
liberté d*en ufer autrement. 

Pogiebrac étoît du nombre des miti- 
g|^s , & s'appuyoit de la décifion du 
Concile de Bâle , pour foUtenir qu*il 
D'avolt pas encouru Texcommunica- 
tion, & qu'il en appelloit au futur Con- 
viiea 

Pie 
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Pie II. écoit encore moms ofienfë d» 
J464. ce qu'il qualifioîc d'héréfie daos Pogîe-^ 
brac , que de Toa appel , & de le voir 
s'appuyer de l'autoricé du Concile de 
Bâie. D^alileurs , dans le Concile de 
Mancoue, que Pie IL avoic tenu à foff 
avènement au Pontificat , il avoit, par- 
iHi canon exprès , prononcé anathême 
contre ceux qui oferoient ^peller de 
fes décifions au futur Concile : ainfi il 
regardoic l'appel de Pogiebrac Gbmme 
tine Teconde héréile ^. & nilmina encore 
un nouvel anachême. . . 

C'étoit dans ces circonflance^ que les 
Ambafladeurs du Roi de Bohème vin- 
rent en France, Louis XL renouvela 
les anciennes alliances avec ce Prince, 
qu'il qualifia de très lUuJire & Catboli' 
qM ; mais il* déelàra devant Notaire, 
en préfënce de plufieurs Ëvéques&de 
l'Amiral Montauban^ qu^'il n'entendoit, 

Sar le Traité fait avec George Roi de 
lohème 1 adhérer aux héréfies dont où 
difoit que* la Bohème écoit infeflée. 
. On voit par-là que Louis avoit- toutes 
les attentions poffiblçs pour ne pas chc- 
guer le Pape ; cepei^ant ils nç furent 
Jamais bien unis. Louis étoit trop jaloux 
des droits de. fa Couronne j^ . pour ne pas 
s'oi^ofer aux entreprifes de Pie II;- & 
ce Pontife altier , moins fenfible au 
grâces du Roi ^ qu'ofFenfé du* moindre 
refus 9 ne pouvoit ibufixir de contradic- 
tion. 
Pie n*àvoit jamais rien defîré avec 

plus 
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plus d'ardeor,que d'engager les Princes 
Chrétiens dans une Croiiàde, & de re- 1464» 
nouveller une folie qui avoic toujours 
«été inutile à la Religion > fcanckleufe 
pour Jes Mœurs ^ & funefte aux Chré- 
tiens. Rer&iane n'igaoroit les fuites 
malheureufes des Croifades de Louis le 
Jeune 5 de St. Louis & de Philippe- Au- 

Î;ufte , qui auroient dû réuflir , u la va^ 
eur & la vertu eûflfent fufH pour ces en* 
treprifes ; cependant le Pape n'en étoic 

?as moins ardent à follieiter cous ks 
rinces Chrétiens de fe çroifer. Il écri- 
vit auflîi dit on, à Mahomet IL pour 
reihorter à fe faire Chrétien. On peut 
juger comment la propoficion du râpe 
fut reçue par un Prince , qui étoît à Ja- 
véricé fort indifférent fur les Religions » 
mais qui fa voit de quelle importance il 
écoit pour lui de paroîcre zélé MufùN 
man , afin de s'atcacher le cœur de fes 
troupes, & d'enflammer leur courage. 

Le Pape ne fut pas plus heureux dans 
fes foUicitations. auprès de l'Empereur 
& du Roi 5 qui refuférent de fe qroifer. 
Il prefla plus vivement l.e Duc de Bour- 
gogne y OC voulut lui perfuader qu'il n'a- 
voit été guéri d'une maladie dangereufe» 
^^en vertu du vœu qu'il avoit fait de 
(e croifer: le Duc pouvoit fe croire li- 
lire d'un vœu fi imprudent, fi la force 
de s'en afiranchjr s apcordoit avec la 
foiblefle qui les fait faire,. LeRcHsJl?^ 
^tprès le trouver à Hçfdin , pow lui 

fwe.feoor combjfAJpn d^msK^ pa^K 

voit 
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voit caufer de troubles dans (es Etats. 
t4(S4« 11 lui repréfenca que de celles entrepri- 
fes coDvenoienc mieux à un Avanturier 

2u'à un Prince, & que fa préfence eo 
lourgogne étoit néceflàire pour conte 
nir le caraâère ambicieiix du Comte ds 
Charolois. 

Le Duc étoit perfuadé de tontes ces 
raifons; mais ennâ, importuné & fatigué 
par le Pape , il s'engagea à le Tuivre, 
pourvu quil fe mlc à la tête des Croifés. 
Le Pape y confentit^ & publia par des 
Bulles qu il fit répandre par-tout , qu'il 
alloit combattre en perfonne contre le 
Turc , &. qu'il devoit s'embarquer à An- 
cone. On y vit auflltôt accourir une 
quantité prodigieufe de Croifés de tou- 
tes Nations, de ces Ëfprits inquiets qai 
s'engagent par-tout, parce qu'ils ne font 
bien nulle part. Ils s'imaginoient que fans 
qu'on prît les moindres précautions , l'a* 
bondance feroit un miracle facile au 
Souverain*Pontife ; mais s'étant bientôt 
trouvés dans une difette abfolue de vi« 
vres, ils fe répandirent dans la campa* 

Î;ne & la défolérent. On ne trouvoit fur 
es chemins que des brigands, qui s'é* 
tpient armés pour la Foi. 

Les plaintes en furent portées à Ro- 
me. Le Pape, pénétré de douleur, fit af* 
fembler les Cardinaux: m'1 leur reprocha 

3ue le luxe & les mœurs de Rome ren« 
oiem fufpeâ tout ce qui en-émanoir, 
4c écartaient les^'bénédiâions du Ciçl: 
H- les exîiwu à^-fiédw JQii^u ^p(ar leurs 
--• prié- 
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prîèffes 5 & à édifier les Fidèles par leur 
conduite. Il partie enfuite pour fe ren- I4^4^ 
dreiADcone; mais lorfqu'il vie par lui- 
même que les défordres & les maux é* 
toîent encore plus grands qu*on ne lui .^^ 
a voit mandé, le chagrin, la fatigue & 
le dépit firent une celle imprefllon fur 
lui y qu'il en mourut. Pierre BaAo , Vé- 
nitien, & neveu d'Eugène IV. fut élevé 
au Pontificat, & ]^ric le nom de Puul IL 
Le Rôî fe voyoit un peu plus tranquî- 
le du côté de la Cour de Rome, lorfqu'il 
aprit qu'on Tattaquoit ailleurs dans fon 
honneur , en l'accufant d^avoir voulu fur- 
prendre le Duc de Bourgogne & le Com- 
te de Charolois, dans le deiTeîn d'atten- 
ter fur leur perfonne i il n'eut pas de 
peine à reconriottre que le Duc ae Bre-' 
tagne étoft l'auteur de ces calomnies. 
Ce Prince, afin de rendre le Roi odieux 
aux François, avoit encore ofé lui im« 

SQter de vouloir livrer la Guyenne & la 
Normandie aux Anglois. Pour détruire 
ces bruits , le Roi fe contenta d'envoyei* 
dans toutes les Provinces des copie* 
des Lettres mêmes du Duc • * 

Quelque cems après, le Roi aprié que 
ce Prince , pour entretenir une coneP 

Ï)OQdance plus fure Sl plus fecrette avec 
'Anglois éi le Comte deCharôlois , avoit 
fait paffer en Angleterre & en Hollande 
Jean de Romillé, Vice - chancelier de 
Bretagne , déguifé en Domînicaii^ , & 
qu'il etoit aûuetlembtit shiprès du Çom* 
te de Charolois.' - - . ^^^ 

\ .. ' Le 
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Le Roi pfrjt Je parti d'allé trouver te 
1^64* Duc 4e Bourgogne, à Hefdin ^ pour fe 
plaindre du Comte de Charolois. Le Duc 
. Toulut excufer Ibn fils, & diiTuader le 
Roi des foupçons qu'il a voit ; mais Louis 
lui fie voir que Jaques de Luxenibcwr^» 
Gouverneur de Rennes^ réfidoit aûuel- 
leroenc auprès du Comte de Charolois 
lie la part, du Duc François v & qu'An- 
toine de Lamec,. Lieutenant de Jaques, 
de Luxembourg paffo j t fans cefle de Bre- 
tagne en Hollande , & de Hollande en 
Bretagne. 

Le Roi voulant j)rouver au Duc & i 
toute l'Europe les intrigues du Comte 
de Charolois avec le Duc de Bretagne, 
jréfoltit de faire enlever Romiilé, & en 
donna la commiiTion au Bâtard de Ru* 
hempré, homme hardi, entreprenant, 
& très propre à un coup de m^ii). 

Ruben^pré s'embarqua furiin bâtiment 
léger avec vingt-einq hommes d'équipa- 
ge , pafla en Hollande , &, laiflant fes 
gens à la côte, vint àGorkum avec deux 
gommes. ,Le foin qu'il apportoit à fe ca- 
cher le rendant fufpeâ:, il fut arrêté. 
Olivier de la Marche, Auteur des Mé- 
moires,, vint trouver le Duc de Bourgo- 
gne, & lui fit entendre <]ue Rubempré 
étoit venu pour enlever ou tuer leCom- 
, te de Charolois: il ajouta, pour intimi* 
der le Duc & l'indifpofer contre, le Roi, 
que cePriivce avoit. connu par les aftres, 
Ijie le pue devQit mourir bientôt àHef- 
iUj & qu'il ne s'en étoit âprocbé. que 

pour 



as 
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pour (e faîfîr de la place & des tréfors ■ 

qu'on y gardoît. 1464. 

• Le Roi; qui étoit retourné à Abbevillej 
fuc auflitôt inftruit des allarines qu'oïl 
venoic dé donner au Duc de Bourgogne, 
& lui écrivit furie champ pour le prier 
de l'attendre le lendemain a diner;mâis 
le Duc^dans un (iècle de fuperfticions & 
à rage oh l'on y eft le pliis porté,fut inti- 
mide par le prétendu hororcope qu'oa 
kii annonçoit, partit dé Hefdin,* & fe 
contenta Clé répondre au Rôi qu'il n'ou-, 
blieroit rien pour découvrir les auteurs 
des bruits qui venoient de fe tépandre.. 
Le Roi' aiânt apris^ qu'ils étoient parVë-' 
niis jufqu'en Angleterre 9 fut indigné de' 
C0$câlomn^es;iK vpuluti.en avoit raifôn.^ 
IléiWbvà àLîlle veré leOuc'de Çourgo-^ 
gnëîeCp^e^d'Éif Prihce du Sang, l'Ar-^ 
chevéqùe;dè Nârbolme & le Chancelier) 
de MorvilEfèrs èû gafilité d^AmbalTadeurs* 
Dès le lendemain de leur arrivée ils 
eurent audience/ Morvilliers portant lai! 
parole av^c la fermeté & la hauteur, qui! 
epnvé;norelit -à fon caraâère & à la marj 
Jeffë du pfèqiîêr ÎPrfnpe de l'Europe , dit, 
qué'l< Duc de Bretagne étoit qoupablef 
de. Félonie, comnre Vaffal de. la Couron-: 
ne 
à 

que par ce Traité , qui tendôît k\^ x4t- 
nedù'Royaunie, il s'étoîc rendu crimi- 
nel 4e lèze-majefté ; 5ç que le Cùtàte de 
Charolois étant entré dans lés pratiques 
du Duc de Bretagne, étoit devenu ton 
Tçmô L I com< 
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- complice ; que le Roi , pour avoir des 
, Jireuves convaincantes oc leurs intri- 
cues, avoir voulu faire enlever Romir- 
R qui en éioit l'Agent; qu'il a,v6it char- 
gé le Bâtard dcRuoempréde cette com- 
ipifHon; que Te Comte de Charolois IV 
voit faitariéter;,qu'il voulpitaujourd'hui 
^ire croire que Rubcmpré, écoit chargé 
d'attenter fur fa pcrfènne., & qfi^'ïîa «n- 
ployoit la calomnie pour couvrir tous 
tes coniVloisQue le Duc de B/xt^be & 
le Comte de CUtolois avolciicfàit&coii- 
trcle Roi. ' . : 

llfuffit, ajouta MoTvilIîërsèii préfen- 
tant lamltimedcs inÛruiuonsdeRubem- 
pré , de lire cette comnuHIctu pour ôtre 
convaincu de la calorili^e;. ?Wis pejit- 
on d^illeurs.fuppoler 'qûaE'ifgénipr^àit 
voulatenter une eDtrepr''e" aujî ejm- 
■vagante que celle d'erJèver lëComteoe 
Charolois au milieu de ft Cour ?Biub^- 
pré n*a jamais eu à foD bord que vieit- 
dnq. hommes d'éçm^nage^ qu'ilalaiJË» 
ï vingt lieues de Gcykili», c».jl eft venu 
avec oeoxIipinineiKulçmentr'QiïBé peut 
làns àbftTdite,itô[iflÉr,ca'oyance,à',dé tel- 
les vifioijSi^lfiS rt^paridre (ans uneiiia' 



ifÔlWietflç.lii^'arih.^ 



■f', eH.publîc^ &..ceiut qui 
, R'duitS patron aud^çoi 
Tiéïîtt'A;ati?(^^r]B glpiw 
:'mpsir: û/nfpiiftati.opr. 
- fiàii ;eA;:dç4îfiKiaw ^9us. 
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r«fir':c0fr9«MQg|< ia réfiaraevQO q«r éànt 
dà0 an'Roi, jpar Iili Mvmr /Oiivisr de la ^fi^ 
MÂl{:h6i.&!ijrai](^cteQx' Moine qui avoii 
èt)>)riQrotoi^*é'tippiisDer ces îdipoffareaj 
Iîcfe;|)to'goit aitflllije :hi éHRwùce que la 
]}âeaib[oit fait/par oScre ealbrcanc deHei> 
din avec précipicaéioda. 

L^ComtQcdeObaroloiS) quiécoutbift 
te .(^enceHsr avec îwadeticç') voulai 
piilfi0tQ3L.foiK.pcçQdreij[ji parote-; frtais 
Morvilliers, fans s'interrompre ^ fe ctn* 
iQnt^'àSibjdÂiic.queÂiQ ti^toit pas vers 
l^H; ^qp^e Jd Rodi^oit eàvofé ', & lô Ducf 
iflupiQlb IHieoce à fisD fils. ^ 

. JuMrfque^leACbancelicr- e»t fini , \ê 
Comte lâe Chanolois fetnk à gei]iouicdô<^ 
tant fitfTi'P^rei, & lui demanda. la{)iep-r 
Rliil!idn> der ée jttfttfief « Le Dub^ ^î tc^^ 
QflÂflcptdM eabaâëre emporté ^e foti'filsj 
ecaaoacqueuiansftn pvétnier)ndavemén4 
Hfietlai échstppâe ^efques't^ôrmes' injti-^ 
rièmrpoùif.le Rot: c*eft pûur^oi fl^liïl . 
dit. qu'il feroic encendû le lendenmiiia' 
qd'iltefiéchltàcequli avait à répondre^ 
& qu'il prit garde far-coue dç rfen dirç 
ctairBb^.coovtat à^fai naJOhnce & à la^ tnk^ 
jfiQié du Roi. 

, Lé Duc répondit efrTake auK Ambaif' 
fikdeoca, que le Bâtard' de Rubè'mpré s'é- 
toir rQiïdw affez fiiQ>eia pbut- qu^ons^afl- 
liirâc de fa peribnne ; qu'on n^avoît tenu 
aucun difeùuris iniurieux coûtre le Roi; 
& que d la Marehe avoit eu l'imprùdea- 
oe de le-faire , il en feroit ihformé ; que' 
e*écoic aux Qfficiefsdé Boutigoghekcott*' 

1 2 Doîcre 
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Bottrc de cette affaire Jparçe que la Mar* 
^4(^ che étant né dans le Comqi ^de BéaigO' 
giBe^n'étoit ni fujetnl'juflidableduRoi; 
que.fi le Comte de Cbarolois avoit mar^ 
que trop de défiance,41 pouvoic être èx- 
cuflble dans cette occafion. 55 Pour moi, 
^ ajouca-t-il 9 je.D'ai.jamais^onQé.de 
^,' foup^otis, je; n'en conçois ^as légère- 
1^ Hieec; j'ai bien pu -manquer de parole 
^, aux ff^mmes , mais }aipats>laux hoiii« 
yi mes." . .• . r-::'? , -- '!.•* 

, Le lendemain ctes i Azabâflàdeiirs ei^ 
tent upç; féconde audienicè«'':Lè'0)m- 
te de Charoloîs^ aiant le genou fur an 
c^rrçau » parla avec alTdK de roodé^ 
tien. Il dit eue le Duc de JBretagoe 
& lui étoient liés ; d'ami(ié v. mais qa'il 
n'y avoit jamais eu éntrei ciux de Trai- 
té contraire aux intérêts du. Rbi '^ !^ 
{lubempré< écoit un homme entiteive- 
sant & capable de toutqfer:^ qtie;fir 
i^ réputation 5 & leifoin i]|u%l preosit 
' dç le cacher, on n^avoit'^iLJfe'difpen* 
ler de l^arf êter ; que fi Olivier de U 
Marche avpii parlé: avec. un peu trop 
dç. ch4l(?ur y .fQ0; zèle: pour fon Maim 
le rendoitexcufable; qu'on auroit blëa 
d^autrçs plainteg'è faite contre, le' Rdi, 
qui VcnPH(dç}dQOQe»r::te(GôuvememeDt 
de. Picardie au Cqmted^Kikimpesy avec 

Îjrpme/fcs tje; l'aflîft^r de quatre r cens 
ânces pour conc^érir le Duché de fira* 
hant ; qu*^ , regard de ta ptofién & du. 
Oouverpej?7Mt del^ippcdieque JeRd 
J^ aydi^4(^ «,(4> SP kSvfQg^ettoit.Didt 
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Ic^a^qc , ,p»¥qe qg'il Tisroic tou^ym df' - ■ 

'^z nuilî^act UQX qu'il aurojc l'amkié de 14^4' 

Ce ,G0M parla après le Comte de 
Ctiaroloîsitepric couc ce qu'il avoit dit, 
infiila fur chaque anicle,& s'étendit par- 
ticulièrement fur les oblmations que Is 
Roi avoit à la Maitbn de Bout^ogae. 

Morvilliers reparcit à l'inftant, que le 
^CH,n'avoitpas,otit^Iié les lèrvices qu'il 
avoit ré^ du Duc, qu'il ne cefTgit dé 
les publier^ Si qu'il lui en avoit marqué 
fa recqDnoifraiu:e,Dpn-reuletpeac parles 
honneurs qu'il lui avoïc rendus, mais ent 
core eo-lut donnant ;Iq Duché de Luicejn- 
boui^ 

.Les Am^fladeura iofiftérem fatla.dé'- ;. ,)..i 
liyT^cedeiiKpbea^ré,;ii.aisle pue de- 
fmnàd dp îeims. ,11, n'en f ut.pas qi^eftiqn 
dept^s^lell^ji^'ut l'oublier. tp^lemenQ 
&céoe fut.que^^mq an$ ?près que le 
Coà^e de QurolQJs le mît en Uberfé,r^Q9 
faire dé plu^4°^pl^^B iiiftM'macions ,qite 
ceUefi-qal avolent été faites t ce quipeiu 
fairejuger qu'il ivoîc été urécé auez lé-< 
gèremènt-,' ",i. ^^■•.:r. 

Xïyiquç les! Arabafl^dejK? prirf ot «çq-5 
geduDuct'"" '"Go.n3îe,dP 

çhaiç^ôisis' Fcl^ê(i«e 

dé'r^QÔDii «;: »,. -K'*^ 

M commaa^. ht à là k<m* 

„ tu ff-MÎ^ w ^'U niù, 

\r 'm»f ài:^,'s'é^,'fjip«ifitt;f,avaftt qu'il/oit 




XSaS MisraiRx 

• Les «ftites étrangles i^'empéchoiene 
{MIS le Reî de veîllerav^ atcentkni ^ 
gouvernement intérieur & à la mîieejdhî 
Mioy^UtM.' I^^lif cette hnèfée'la Céur 
deâ Aides- de PaHê, Qu'il a^vôft «fbpprimée 
i ion Avèneiuent au Tiôriè, il fit ute 0^ 
doMdnce fi &ge pour la Difctpline iBi)h> 
taire . que la ptii^it de ces règh^mens 
fubfiften t encore aujourd'hui. Nws vo* 
Vonê qu^bn eijtf etewékaloîs 4î3C*ftptrceift 
iafioes;<:)te^Ue*lan<:e où homme d'àraiei 
ft la grand pai^IrVôk 15. îirre«paf moin, 
&<:m<iue archer T^-Bvperdjr (ois: fe pe* 
dte paie éioic ^ùnUtTstoùxas. 
' Le Roi veu}à!l^ ^ablMuineirc terminer 
les différends, qui étoien^ entre Jpi &1e 
z)éccj&b.i>i»c<te Bretagne, snëmbto_l/Fotif9rie 
Roî de 8idle y jtes^I^^ BénTr^ m3t^ 
réaus, deBoOTJ9o^',^eI?é^ïMftjl^i'îb 
Comtes- d^Angouléibe i de IfèV^et^ . & te^ 

, prit pckir afWtJré*. • Pfete • léte -fcflrer b 
liberté de dire l^rs fècrtfmens^ il ne fe 
trouva pas à ia première fëSnee'; mais.le 
<}hafioefier-expoA le pointée k<]ties* 
tion avec les moyens aesi deux parties} 
& Jëaii Dâuvet'r^a^éitdé^à été Cbto- 
t^ifMte dan» cettb' dffîdrë^ ladifcuWvec 
lant de clarté, que lé*/ Princes aiîroiié- 
rebt y'^iu'api^sf Avoir été prévenus éontre 
le Roi, ils étoient obligés de convenir 
^ueje Duc de Breiagoe-àvou toift 
' Le Roi fe trouva à là féconde fésaicci 
le Ohaitceiier en 'fit Pbuvertttiîe, en ré^ 
V pécgnt devant lui tout ce qui avoic été 

dit 
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dît dans la prétnîère, & fur-tOut ce qui ' 
concePfToît fct Régale, & les Traltéij que i^^h. 
ïe Duc -àvoit faits avec rAngleterrC. Le 
Roi prît cffifuîte la parole, «rapella les 
perfecuttons^ju'ilavoh efluyées fous le 
règne précédent, Tétat mallieureux oîi 
il avoît ttoruv^ le Royaume àfon Avène- 
ment à ta Couronne, & tout ce qu'il a- 
voit fait pour lui rendre fan ancien 'éclata 
Il avoua qa*!! ne devort d'atuffi heureuse 
ôommencemens qu'aux Princes /à laNoV 
blefle , & aux Tecouts de fes: Peuples i 
qu'ils fentoif} tout le pjoirïs d'une couron^i 
ne; gu*tin hétnttïè écoit înca(pàble dépor- 
ter feul un fi pcfant fardeau ; mais qu'ît^ 
efpéh>ît trdU^H^ toujours la tnéme affec-. 
tîon, ficpar conféqueut les thèmes rof- 
fedreei <fon§ têà "Sujets ; cm'îi ft voit que 
les R-ofis 8c lés Peuples font Hés entre 
eu* par des -dévoila rédpfoquc^ ; que: lat 
ftrfce Bt i'terteènîe^dtuh Etat Afccndem? 
de Ikinion du CKcï S des ^fei^blèsy » 
• Loim «xîpda toutes ces maximes in- 
cofltéftaWes, qui- tie font *^uèfreà vtolëe^, 
qiiç pâT les Princes qui connoifent tm\ 
lears ^af s fntétê^â ,' teuf autorité & feur 
glpire. 'il çaflfe «enAiite -aux "fîijfits de'' 
p^aînte§ qtt'n avpît Contre, le'Ouc de Bre-;* 
tagte, a "dont iiôû* avons nâtiè. It a^{ 
îovtîà que . le E>uc lie i<*8t($h- écarté de fesj 
devoîiis -qûè par ^ mauvais cohréih* &i 
que-cVîtoh à^réKietHq(rfa* fe r^cilt tfefi-: 
gé-de-ï«e«M»lr 4 Pmrcèrîté pdnr réduire, 
to Prttijcè foïWe duas fefe dcffeitts & té-! 
métairé^asTbsiétrfepWfes; ' 

1 4 Toute 
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Topte TAffemblée fut extrêmement 
**î 4^4.. (ouchëe du difcours du Roi , & lui mar- 
qua fa reconnoiflance par une acclama-' 
- tion générale. Le Roi de Sicile prit 1» 
parole, & témoigna au Roi, au nom de 
tous ceux oui étoiènt préfens , combien 
ils étoientienfibles aux marques dec(m^ 
fiance que Sa Ma|efté venojtdeleurdon* 
ncr y & qu'ils étoient tous prêts à facii- 
ficr leur vie ^ ïeurs biens pour fpn fer- 
^ice^ & pour f^ire rentrer le .Duc de 
Bretagne dans Ibri devoir.) 
' Le Roi le^ jreHiercia de la bonne vo- 
lonté qu^Is lui témomjibient ,& leur dit 
qu^ils luiferoieDtplaiQr de marquercha- 
eunenpariiculier auDuc^ullsblâmoient 
fa conduite. . 

* Charles'Duc d'Orléans ne s'appéw»- 
vant pas due le Roi* eq feignant de de^ 
xnanaer. des çonfejk > se J cherchoit 
^u'^une . aprobatipn ' d^ fes .fentixnens , 
entreprit dé m^ifis^ en partie le Duc 
de Bretagne fur les abus qui règnbient 
âans le gouvemfementr Le Roi fut ex- 

S' êmement; offenfé'des remontraacesda 
uc d'Orléans ^, maïs diffimulapt les 
vrais motifs, de fondépît^ il tfemporca* 
contre lui fous prétexte qu'il j^eacit ,1e 
parti d'un rebelle. . I.es Éois ont le pri- 
vilège que leurs paroles feules tiennent 
lieu de r.écompenle ou de xbàtimenc;. 
Xf Duc d*Orléans conçut un 'cîbagnn &. 
Yjf de la . dureté avec laquelle le. Roi 
Iç, traita l ^qt^'i^ep mourut en «jpeii de 
jours. Il ' avQit ,èté hif .priffijipiejr à U 
r, ' i batail- 
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J>*t^ill€ 4'A^lnçQ^^t, aç fa prifoq avoit 
d^rtS'vîagtrCÎiiQ'aJnSî:. le pjc dfe'Bour* Ï464« 
gogne aîdd kl en iîpcîrer, & lui fie 6- 

B)^fèr'raarie fe nièce, filte d'Aiolphe 
\xt de'Clèves. Chartes s'écant livré 
pendant fa captivité à la lecture & à la 
réflexion , inftruit par le malheur & par 
Tétade * ,' étoit c)evenu un des plus ver- 
tueux Princes que la France ait eus^ "âc 
fut généralement regretté. Il tai(îa trots 
enfans, un fils qui fut Louis XII. & deux 
filles • dont runfe fut Abeffede Font»- 
vraud , & l'autre époufa Jean de Faix 
Vicomte deNarbonne. 

Cependant le Roi fit partir Fournier 
& Paris, Conseillers au Parlement, pour 
aller en Bretagne fignifier au Duc , '& 
faire exécuter Ta fentence rendue à Chî« 
non par le Comté du Maine ; mais fur le 
refus .qu'on fit de les laifler entrer dans 
Kantës , ils tevinrent après en avoir fait 
leur procès- verbal. 

Le Roi . qui croyoit être sûr de rédui- 
re par la force le Dup de Bretagne, vou- 
lut 'employer toutes les voies. qui pou« 
'.voîçnp fervir à le rendre moins bxcufa- 
ble.* Il envoya Pont-Labbé en Bretà- 
:ne y avec ordre de dire au Duc que le 
Loi étoic très mécontent des calomniés 



t 



* Clitrlet Dne d'Orlëani « lalfltTqatlqaet Foë* 
fies » telles que Ballades , Chanfons 8e Rondeii» 
te an Difcoiifs d'éloqueneet prononcé en 145 <• 
. en préience de Chtilea Vit. st» ftriec de Je^p Otie 
d'Alençon* 'Ce$ Ouvrages font maaofcûcs à U I)i« 
bJlôth^^ue du KqU : rr 
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toi lî f 8 t ô r ft 

J4<ï4. fës &trîj6aés avéc:fes;;Artgte!»i 'dft ce 

■flu'éii,parraflt'a6 IW,: it raMrdîtJ:/W 

XôttfV; & dé C(ê(fu'n^àvd^t'^ÔOèJÎette« 

jin Bâtard de Brètagfie au 'fêlfVi<fî' (TAlr- 

.fileterre. ,, Si vous àveit tigi ,iK vwe 

* chef, lui dit Poût-Làbbè; Vôte dè^ 

^, vèz appailèr lé Roi par Vôtf e pRnpls- 

', ïîôa : lî yovk avez fiuvi,daél'^el.ttra- 

\^f feils, vous dévfez fac'rîBcf CéU* qui 

-, voHs lés. ont donnés: fi vô\jS 4Vé2dc.' 

-^ fein d'apener les.Anglôis etl ftfeà; 

'„ gne pour réfiïter au Koi", fb'aêl^A^^ 

^ vos Etats vont devenir lé thèâtfè d'usé 

.,, guerre fangknte , que Vôospoùveié- 

j, viter , en fendant ce ûUe Vdûj qeVtt 

.. à votre Souverain.'' . _ ,. ... 

,.L€ Duc/fit repré'ÇèDteï,^a^!tôi'4\fil.^^^^ 

, voit jamais êà 4« /mauyâj(ïvlncî^(ïô^ 

. dans tout, te qulï ivbfttaft i oùîJ'iV^ 

""ëté oblige de n^gocîér avec Edôii^'i^ 

. parce qa'U , avoét aprls que lé Kôî avôit 

. traité lui-même aveè ce rrînéô , ail^ré- 

Jùdice de la Bretîfihe Sf de tous JesjPxft* 

"ces du Sang; .qu'iï n'àvoît .pris, têj W>* 

. cautioas, que parce juil ffaVoK poîn* 

, îtë compris pàx îe Roi dan$ U 'trêve {fôtt- 

.clue^vec PAngrê terre i quelà coûÂff* 



^ tiryftèJ 

Îuepârce'qu'îl îgnôr&ft.'îçi dîWofitiott 
es Angloisî& gujil voùïbre|uè-llofti1j: 
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ié.^ s'M <afibier: àfVMtide'fedéGâavriri 
-^ ftonriUé «V(»t rènâot coaipte. dé îa 24i$4i 
•séjgociatibn isfk pidfts^Ëtae»^ & qafl é- 
toit impoffible de trouver rien dans fra 
'«apmrt, qut'fftc CMCtal^e aux iheétêcs 
40 Roi; qu^on i(vok«oat I^dèjsgdr 
we œih^td ^^écolcIuNmêiii&lteiié-avec 
«Bdooaird conerela Breoigm , parque les 
•Anglois «wiettcifitc Air tes Bretdds plùi- 
£eQ«» prî^', qai lâfvdieht été vendues 
xki&sles Pôi<es <le 'FÂuite ) & que Ton ib- 
•T0it obligé les Jiei«M» à fendre oeilek 
'qo 'iis at^^t ifïttes ftir tes Aoglois. t 
Qu'il étôft wd qateft écrivait au Roi 
^•^gte tef Wî , le aXic^ Brei^e Tavoic 
traité de ToiiyirM^'ft Setgnmiry & avoie 
^ammdte R^i^i/e Jl^* 2i^ftf j^maisqu'on ne 
^pouvakfasij^fldfje^que ^^e^tiiécoic qà^dinè 
-vaîfie rof maitté;^iioyr ft conlcwnerii'éi 
■lîquefte^^AôlflWeffe^: fcaqafagfand oa 
A^oit Fiett ùonclîi qui :f)te ^eoittraim aa 
•bien dô-rÊt^,:tfl à1ai|l6h'e dùTtoî; 
- Commelai^ptofb & D»C'cle>Bretait 
l^ne 4Stdit MOint un mattffefteqUteë jttf- 
«fio^i^Vto Roi Râ^vfôfigoa. plii& qu'à bsf 

Ad Cdeé tdQIels I«9lMlli|reè ^ i^m^câent 

le 4mÊti^ uréè^^a ^àm^mtsÀ^imttiài^ 

tffti«flî4a«:6i;r 11& tiblV«té^ec'i« h.d^c 
Dtiftr dé Calal^fe; t^ léqmm maw* 
t]fôiiflbiêDt^*ilsVée0fentd<$f}fié8 técipro^ 
qoement leurs ftepés, jpdaïp ^ témn & 
«'bjyp^^fer au Confbil 4k «ï^ij'quvl^eft* 
^geoiicJhaqâè^odrMS iiûa»âif^ toPrin-i 
tes dû SaQ^r ^â&^Mmli^Qt foi (Saitte àé 
'-' I (î Cha* 
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Gfaamiois dans' leur {dlîaoéfc , & jorérett 
14^4^ xte ie fery ir mutùeUement eavers Si con- 
-tre tous 9 cpicepté contre le Rai de S»- 

? Le Dac de Calabrc ne pouvoir pas à- 
ix-véri té entrer oiiva*teinen 1 6^ avec hon<- 
oneur dans uû parti avec Edràard, qui 
avait détrôné Henri VI. fon beau-ér^» 
•il paroiffoït ne contrarier qu'avec l» Com- 
te de Charoloisi; mais c'étoît la naême 
«hofe au fond 9 puifqu'Edouard .dévoie 
feurnir au Comte t€nis les fecours nécei^ 
faires,en confidération def la conduite que 
kélui-ci vcnott de tenir tout récemment 
mu fuje t du -mariage d'Elifabeth Ri viers^ 
: Dan$ le temâ que l'on travailloit h con- 
Yenii'.la^U'èvé iCQQcJae entm la France 
& rAngleterre en unç^p^ix fo}ide» .dont 
le manager d'Edouard avec Bonire deSa- 
sroyfe devjpit être Ift^fondenaOTt, ce Prin^ 
ce deyiniramcsLir^a^ d'£l jlfhçtb. Rtvier^ 
fille de Richard Dond^vill^ fit de Jaques 
Jine de Luxembourg ^& veuve du Cheva» 
£er Jean Gray • Edouard aiant préféré ce^ 
le veuve à la Prij^cetTe deS^f yp^augti(nd 
lâécoBCentemiËticde I^N%|ion:iiavo^tM:ié 
le Comte de iQharc^Ja dfenvo^^ a Ja 
cérémonie du m»rjag€t;qpêiqtte9 pi^ibn* 
wîa • nfcs delkpa^tjile Jîiafljte.yreîïVQy^^^» 

quesde ÎAitembpui[£^Qncied*£lî^t>eclib 
avec trois*ç^n$. Genulsfaommes dea'.pîus 
dîftinga$s& des plus magnifiq^j^squifOA 
fent enBpMrgogne; Une fi fuperbe Am- 
bafllkde, ^n r^evantîa naiâaHçc d^EU* 
fabeth,.api»ifa les 4i3s)tqtV>:&c&ianç 
V:;,: , : ■' ^ de 
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;4s plaiÇç A^q«î»nl^;qu;H fitîa^iBt'Jt 

.Colite de CnarQiois^gu il pouyqfk[ep:$Qu- .i4$4* 
te, idccafion compter lur les cro^fNe^'Ai^ "^ ' 
gleterFC. ; , ^ V/: r 

Le Comte éta'a[t perfuadé qqe If^s^Cro^ 
empècheroient toujours le Duc fooPèr* 
je a entrer d^s une ligue contre le Roi, 
écrivit p?r-t6ut pour f^ plaîndire qu'î^ 
!u0irp|6iejit Vaùtoricë ; qu'ils chercHoieqt 
^à ]^ meUrç m^I avec ipn Père ; • & ;cua'Us 
lui .a^^iÎHifi^iEdt jperdre f amitié, du Roi j 
!dQnt ilaâfeâtpit de paroîufe ja^ouir : mais 
â nê;^aî(roit r^étienienc Us Çroy gu? 
.parcQ qu'ils étoient attachés au Roi, & 
n«tiÇ^rchait à les éloigner, qu'afin de 

Î mouvoir engager plus facilement le Duc 
bfl Pèreà aeclâ^fer la guerre à If Fr^jgce. 
:''i;Çéi)endaa$^Ie Uuc 4P l^^^Sf^P])tT^ 
vaiuoit côntmùëllem^nj^ ^. augmenfiSB }ç H^5' 
;nombre destméconteiis dan^ 4e'RoYpu« 
ine% Soit quâ les prétentions du Roifôïw 
iént outrées, foit que le Duc refusât de 
fendre ce qu'il devoit réellement à Ton 
Souverain « il; eft certain que leurs démé^ 
]^furent l'origine du plus grand évène^ 
^nieht du règne de Louis XI. je yeux di« 
TO( de la guerre du Bien Public , dont ij 
fiV^ impiorcant de bien connbitrc le priAr 

, Xe Duc de Bretagne lèntôit qu'il nis 
pourroit pas réfifter feul aux armes du 
îtoi , & qu'il, ne tireroit pas on srand 
avantage de^(on alliance* %y;eç.Ie Comt^ 
de Cbarolpis> à^moiqs quq.lej D14C d4 
Bourgogne ne lui fQurpïç.^ds3 i ffoupesj 
10 ' Ï7 C^eft 



•è'éft ïiérâ*ùdî ftr^tâdiâ ^attîifèr^«« feu 

Terres & dç^ Vaflaux, pouvoîttjtfrô- 
«Hi^f ^eii leboors ¥éétÈl H V\lkmëta à 
•klir perfiisfdef tiaè le defl&în du fim étoh 
^afîfervir lesPftficejjd'a-éîlîrlaWôWe* 
^ » & de éépottf lier nom céak .^ p£ 
Vita ^aifikficfe , leurs droits & fetn^lioQ- 
Igfes iirtfeiââtw i éofïttéîtht érot>08fî» à 



^jflfe r^tm 'Ceto ftieriçoit par ^It'Docfle Bre- 
tagne^ maîs'qâe t^t^eéu^ Mi'âvûieoc 
4fihielMeÉotomëjét6iehtJntéit^'ip]^ 
We KL déPeniè, (ans iqabi fis iMiA'éMiMt 
tdeheôc dans 4*eft:ïâvMé. 

♦ X^ès dîfcoôrs ft«ftt ftipjtfffion far «* 
1lèbi% «TfeMl^é râic.^iAilledrs^vôftnt 

• te ©yt '<te Bbfirboîi ^ftrit-^*ou« Fa 
j^àrHtk hàtth XT. s^êtét^ «ttèdâtt qû'efa 
^àédértfcibn idë ce iîiatiâge, ôii'M ilû^ 
bel-olt TEpée de -Gcmnêtaolei tAafS'Ioià 
de T^ loi oJFrlr^ on la loi ayott KffufSé; 
Le ^ei ne lé jtrouvoit d^à que-trop porf" 
Alnt. Uâ aïEdbitietix croit acqà^îr ^des 
ttr«A»«n ^btehahtdes grat^^i&^lë Dai 
ife «èÀA)éh fôt' pkis Vsn&bk Éà vefià 
qu'on lui ^t , qu'il ne Tavoit été à l%pn^ 
fiet^'d^podrér iftfe FHIe de FfHhbé. Ses 
i£e ttumétit Une rongea ^ûs q«'à (b }«fîn^ 
dre aux Mtétois du Roi . il entra Sens h 6^ 
guddilSb;ér ^6 Brétagné^^téiolol 7y en- 
gager lé Due ^ Bdurgofene. Ôëtoît une 
ûégociaiôjÉb^éîîcàte, p*oe^ttecCô :Prîtt^ 



^» • •«» • ■>•• 
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TtffTAôrtre'àriil^w'dè, fcs «titreprîife; & 
fSÈtaroit ia fùotemn de (biT^, % 
tflctfhs que l'ofi pe' s'bppôSftt'ïftutlJe- 
jB'eïit au Roi , en fatftnt ofte ligue eii ft- 
VeUï du Bien Public. Philippe tK trou- 
Vôit pas èticore .qQ*5i y eût des itrotift 
légitimes pQuf ïompw avec te RoUiiaft 
«ffidiï^ViflralUeitO'rtiie Duc ae Bmir- 
'gOii^> dfl UraVatltoit & féduire te Dtïe 
îfeTteify ftère'du Roi, ea luîpïonïet- 
tttiî de lui faire époufer la filte ûniqûft 
du_CoBïte de Charotois. 
■ Charles Doc as Beny avoîc toutes le? 
mces eiftéffeiires dui frappent les yeu)t 
5a PétHfle , qui faïQffent fy-Q imaglina- 
IToh , qui rerevetit l'éclat des grîndei 

Stt'alîtà , ; (nais 'qui ïïé l#s Tupl«nc Ta- 
làii. ■ Sans étfe i'ècoAiïîïéndable par fea 
vertus, m redoutable par fas vîrts, il - 
ïtoît dangeréui pàt fa foUîleflfe. Les raé- 
"cônlieflS en abufèren^ pûijr le porter à la 
Kvolté ; & il s'y prêta d'^ufaftt plns.fa- 
tîleitient, qù il 'aVùit 'coiitrfe ItHoi fbn 
'fitrç «ïie^loaufl fi Ofdinaiitaax peti-i 
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* '^ ' toit qu'un iûftriimeb^ at€ilgte i entre i^ 
mains dei reVellb, QiUfaiWiit fetyfrà 
\è)iT ambùion ûb^ pom:iài^t^lô à c'élm.oai 
le portoit, Qùâtid le Rot.n'e'Ot pas ^lé 
;nat;urellement défiant & :jaloux de fm 
jautoricéJ^ prudence l'aufccjlt empêché de 



Cependât^f le^ Duc de Biretàgne ; <iui 
'Crâignbit tolîjpuf é. gue. Iq Roî ne le ton- 
traknîc enfin d'obéir au jugement renda 
à Tours , le pria de lui permettre craf- 
Tembler fes Etats pour y faire' aprouver 
Texécutjon de ce même. jugement ^ &y 
donner plus d'autéhtî.çicé;';. : 
' Le defl^in du. Duc n*ét$^t 4uç de ga« 
gner du tems • lorfque les; dfélai$ qu'U 
avoit detilandés furent 4)(pjrés »' il en- 
voya Odet Daidîe , Seigneur 4e Leftuni 
pour en demander de nouveaux. 
,. Le Roi confentit à un délai de trois 
mois ; mais comptant toujours autant, fur 
fa politique que fur fés armes 3. il cher- 
cha à gagner TAmbaflaûeùrpisir des pré* 
fens; oc pour s'aflurer de tou^ cjeux qui 
kouvetnoient le Q^c-îl donna une peur 
fion à Antoinette i^e Maignekiâ fa i4zU 
trèfle, Lefcun , aù-lieu de fe laifler cor- 
rompre , acheva de féduire ,1e Duc de 
Bqrry , & le détermina à Te' retirer fen 
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ment fur les^d^njarchesde cq jeune Prin- 
ce; mais ce fut le Roi même, qui par H^ÎJ* 
fa prppre défiance fournit à fon frère les 
moyens de s'échapper de la Cour. 

Auflîtôt que ]LfOuis eut congédié Lef* 
can , il s'avança en Poitou , fous prétex* 
te d'un pèlerinage ; mais dans le deflein 
de s'aprocher de la Bretagne , pour être 
plus à portée d'y entrer, fi le Ducrefu- 
foic de tenir fa parole Le Duc de Ber- 
ry,qui étoit obligé de fui y re le Roi par-! 
tout , convintjivec Lefcuo , qu'il l'at* 
tendroic à quel^ques lieues d^ Poitiers ; & 
s'étanc trouvé ^\x rendez-vous» (bus pré^ 
texte d'une partie de ctiafle , il partit a« 
vec lui & (e rendit en Bretagne , avant 

?ue le Roi fût^^étac de s'oppofer à fa 

* Le Duc de Berry fmblià aufiitôt. uti Mir^ 
Maniféfle, ^ant lequel. il preftiôit le ton 
d*un Pfîince à mii . te. fi)rt de tous les iOr«r 
dres de l-|;tat et^ic confié ,. quoiqu'il né 
fûç que i'inftrùment ^ntles mécontens 
prétend^ent fe fervir. 

La retraite de. ce Prince fut le fignal 
qai & éç^^ter l'ora^p qui fe foxioioit de«: 
pûds longtems; ;le^ inécoiKens fe décla< 
rerenc ouvertement fou3 le nom de Lt-; 
guc'du Bien Public i qeii eft toujouiis l^r 
prétexte, &. rarement leur motif.. Om 
prétend que ce fut dans l'Eglife de No-- 
tre^Damç de ^ Paris que fe tint l'aflemblée^ 
dédflve, à qu'il s'y trouva plus de cinq)-; 
c^jQsperfoQpes:,; qui pour fe reconnoî* 
tre ^ypieçf .ijne égttUtette jdeioieà 1« 
cejiujire. Le 
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Le Roi-, qui ^voît cru accabler facile* 
143155. ment le Duc de Bretagne, fe vit tout-à- 
coup obligé de fbnger à fa propre défènfeï 
il fut audéfefpoir eh aprenant que Ton 
frère avoir prjs^ la fûîte, & qu'il étoità 
la tête de te ligue , foucenu par les Dots 
de Calabre , de Bourbon & de Bretagne, 
& favorifé mêfiffé par le Duc de Bourgo- 
gne. Il fevoîr ce que fïeuvcnt les grands 
Roms^dans en parti, fur-tout lorfqu*otr voie 
s'armer contre fe gouvernement ceur 
euf c&vroienc en être les appuis. I^es 
Comces de Danois & de Dammartîn-^ 8t 
k Maté<^hal de Lobeat^^fë rangèrent par- 
mi les mécontent. Le Due de rîemoim, 
.te Corn» d'Armagnac, « It Site d'âl- 
bret,éttrienit prftè é s V* feindre ;*a|;uer- 
re s'allumoit dans toutes les partiesr en 
Royainaie* iië Roi de Sicffè', les C5bfn- 
tcs dû Muim, de N^v^ts, Aà Vetîéd- 
me & d*Su démdttvémie attachés aa Rei; 
Ce Prince t^'eo é^t pas pN» trai^irne, 
îi redoocdit |bs ennemis, & fes amis M 
étoient fufpeGs. Il envoya dfe touees* 
parts des Ambaflbdeut^dont les inftruc- 
Hons émî'ent différentes, foîvanc Iç* g*- 
nie ott les intJitéts d«ceû% avec qiafm 
dévoient traiwn 

Le Ducdc3 6&ufl>ôn répondît tjue Des 
Princes ne potivoiônt (buffrir pitw lofitg- 
tems le manvais ^ouveftieîmént du Ro- 
yaùtne, âcqu'ils^r^ent réfbkisr d^^'s^ 
porter remède. - 

Le <RQtt: de Sicile aHa.t¥0tt'vi&rftiùtite^ 
ment 4e iDûc tte fiélrr^ P^^ l^si^mener 

-èfoû 
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l 4bn devoir; il ne réuflk pas mieux à " ■■ ' > 
l'égard de {\m flh le Duc de .Calàbre^. -^ ; 'i^ôj, 

ICe Roi , pour répondte aa. Manifeftè 
ida;^Diiç de fierty; publia de fpn côté 
iqu^I jétôittrfen étrange, quen'aiam jamaîi 
éréfôiJp^nnÉ die cruauté, on î*eii ac- 
cusât envers fon frère , qui étoît l'hérr- 
der préfomtif de la CouTOnne , mars qui 
tepçndapt. n^îivoit pas .droit d'en recar- 
der, hi fu'cctiîiôt) çomm^ aflurée , la Rei* 
pe étant' encore jeune; &; aftàellcmem; 
j;r0lfe;; ' qu'on ne pou volt rien reprocher 
îm gôuvtrneiyient , puifgue le Royaume 
n'avDît jamais été plus flofi'flant ; & que 
fous prétexte de quelques abus, les Ern> 
ces' & 'tears adhérens,au-lieu de commen- 
cer par des remontrances refpcâueu&s , 
ttvoient'éclà^té p9t desboïtilité^indighey 
de leur narflancë^ & mahraité,, contre 
îe Droit des Gens; les Sujets dû Aoii 
qui:iï\<foîeBit fok d'autres crimes queàb 
refter fidélesj qol'ils n'ofoiew fieti attt- 
traler de poutif ; que le I3iu'c de Berrj^ 
môme ne tàitojcqùe des plaintes vagues^ 
8t tjfl"auffitôtiiifil voijidroît fajre cpnmoî- 




qoe 
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. flou que tiojir Veiller à'ft con- 
fervatioè 8t â fon îHÇtrta'aî'on , comme il 
réh 3Voit ptié lui-m^me; qu'il n'y avok 
qne de JeUiies gens fans expérience qui 
ttffent formé Ta liguie > & qui préteur 
dpient faire .croire ^'iTsJtraVàiïl^lehçàa 
bonheur oesr Pêupîes, dàfis te" tem^ cpi^on 

les 
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>■■■ t , les voyoît fouler leurs Vaflàax;, ray^^ 
i4îJj« ie'Royaurae,& pojptiçr 1^. d4|oIaiîon aani 
' (oirtesles rrôvinces^. ^' ,. 

.' Ce Manifefte rédige. en plein Confeili 
ièrvit à contenir J'Auvergn^;* iqui ëtoïç 
fur le point de fe fûuleven lÂ ville dç 
Bordeaux envoya des Députés au Roi 

Î>our Tafliirer de fa fidélité; mais ils par? 
. ércnt aullî en faveur du Duc de Bcrry, 
& repréfentérvCnt que fqn ^ppanagft n'é- 
tant paîs fufHrànt, il ferp}t,julfe (Ty^iàyoir 
égard. Le Daiiphiné, , lé Lyonnôis^ li 
Kormandie,' .& généralement tbûti^lei 
Provinces qui i^'étoiént pas dans ïa dé- 
pendance des Princ^es liguéis , dôntférest 
au Roi toutes les preuves d'un attacbe- 
ment inviolable, . . ' . 
' Cependant ipti' arnaojt de toutes j)àrts, 
Xans que. leis- înotifs 'dp Jâ ligile: iftfleht 
bien éiflâîrcîS', ^ qtfon a^pjerçût a^tti« 
Jchoft. que bbàûcopp' d'aMîd^n iJariis lès 




& de foîblefle, dans le Duc de Beriy^, .. 
\ Le Comte 4* Armagnac paroî0bit,,en* 
core indécis ,; les ^Pfînçe^ ligués ,f wjii- 
aoient qu^flét^îF: entré 'dans leuri^ftî, 
Le Roi Idi aîaiit fait part de fé\î?^0^a^ 
Duc de Berry , ile'Cotùbrhç tépàjm 
rien quç par de^ broteMid^^ d^^^ 
té vague^s; & ténbs^qa'on. îe^;fl(|plors- 

Ïu'on Veut éviter de brehdrfei un p^î. 
)ti lui;r4çrîvitV*& l'on h'^û M pzèdt 
réponr^ pins T^ofitive. . * ; • 
; U Roi; envoya ThWït'^.î^«5(èm- 



DE Louis XL Liv. III. 213 

boCtt-g; Evêque du Man^ à: ftèfc-diii^oln-. 

ce de Sàinc^ P|pl ; vers ïè 0uc tiç BoUr- H^S^ 

t^SPe , pôui: négocier queïqu'accomtno'-l 
ëment : ipalsle Cdmte'' de ÇWàroIoîè 
avqît aburfilment déternUàé%rf jtère'à la- 

{;uértè ; & pour diffipèr ley fcruputes que 
e pue conferVoit encote^ on l^voicen-* 
igé à céder àfonfiki'adtamiftratiônde si. atxu. 








gaés , envoya Pierre Gruél PréfnîeSr Prë- 
lidenft de Dauphihé', -polirerigager le' 
Pape Paql IL à faire céflet les ûlamtes , . 
en- ufaât ^\n)' peu plusi de retraue àkik 
reë'e!«ret>tlfe^^ Lé^ftcond â^îcle 4tçsj 
inftruâipns, étoit de- ftire rapèlWr'A-' 
laîri'd*Aîbit?t'Légat^a*Av!grion;' qui4îû. 
trèteiïoie ëtf'Frâïrcé^èlfbu aè lî%bél-l 
liôfn'; &"rcHi'démahdQa enfin' qùé Ton' 
renottvellât'd'àncienneis BuHiei cf éxtomi^' 
m^inîcatiûn'eontre les ' Sujets iqdîpreri-^ 
Etent IWs 'attofes; eoncrelètiFPrmte. ; :^ 
i'Grliel -, rflmagmiiritr ^èd'il fuffifoîtf d V/* 
V(Mr und' bonne caafé^%défendre?*tclutî 




lé &■ défavoué , tç, l'on envoya d'àûcrés ^ 
Ambaflfadeurs , qui avec plus dcntodé- ' 
ration n'obtinrent pas diavaj^tage. t^a 
Gourde Rome n'aiant plas*hen à 'e(pé- ' 
rcpdu Ri^ ', ne fe pt^oît paf dé recdn- ^ 
miîfiafiiei^pOiHles'fervîee^pafrés; '' ^ 
c. 'I Louii 



al+ 
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l^fi Iffi flifférens ftu¥:çs,doht.]t;efcéa)ît ti- 
rer .Quelniifli! Cfocnrc: r^^'.'Â.: ZÎ!TZ-„.,. 

^ut Gii dQwvMt, ; k plus , 4;iaMitoi(ik i 









marques d« va]eux..^îd« çJéiiîMwft-; IxJ 
Pays (te^CombrMlliBSi la- plus. «««(te par- 
^P ^^ Bourbonnqjs., <{e, l'Auveq?'.* &' 
duBerry, reijttfrew daoj^ l'ofe^aiice ; 
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S las pour Jes: fimteimre qae je :Dûc de^ ^ "' 
_ exnours ,qui devait arriver^ ^ec Ért)is- 1463^ 
cens lances; unatdce. Piinee, au^ieu é& 
venir trouver le Roi, lai <fttt demander 
de9 raretés. Quaodonpreiitdtam'depré^ 
cmùons pour remplir foo devoit-^on efl? 
bien ptès de k. trahir. £ti effet, après 
beaucoup da négadacions/, le JDUe de 
NeniQura fa rangea du piA-ti desi^MbèUé^ 
}fi ÊTQiUKe; méad dans des. Méméirôs de 
e^ temst'là ,.iqoe. Nemours d^^cheft j 
tirée tes clKoicsren; longueur )' parée qu-iJ. 
tramait avec. Louis: de tlfarcôurt , ' ûk ¥& 
Bâtard d'Aumale , Evéqtie de Bayeux Se 
Pacsiauehe de Jéfufaleoi » une coafpirfi^ 
tfon quiteDdoit h mettre le feu aux pou* 
dres qu^ étoieut à Se: Pou^çatti i^kfaSaw 
ÛT du B.oi ^ & attenter même Air^fo vie. ' 
..Sur ces. entrefeitesi ogi aiprit^.qvfô Te. 
Comte d' Arma^gnac venoit avec fiic*iiliil^ 
1$ hommes, joindre les PriDces 'tiguéè^t ô$ 
fut d*an autre câcé,que le^ues4e Vbnt^ 
bon& de Nemours V IcsSiiies de Bea^r^ 
ka>& d'Albret étoient entrés dims'Ridmi 
ift'J^oiinardla aiâTioât pcm tes^affiégét. 
ou leur donner bataille. -''" }^ 

:h^ dlilig^nce &^ la réfolàtiÀtt'de' >e 
Briaee. ^oiiVantérent téllemetît Jef^ Seîû 

tneii«$.Qui étoiencdans Rlo^n-^, ^^e ftr 
>uc de. iSourbon & retira à MâfUÏiH^V ^ 
lp.Duc;de..Nemours:vint trouver te RoP 
pour propofer.ua accommodement 5 tant- 

Îouriuî que pour leDuede^Bourtoff,* 
e Comte d'Armagnac & leSire-à^Albî'Ç'tlî 
Laui^référant Ja DdgocihttookiKaa g^iir. 

re« 



^i 
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T./: !!P» ie 'reçut fayardrfeffifefit?;, & accoT- 
HV: da une ttève , -.pendaet laquelle on 
CTerchjsrojt, h râmcuth tes rebelles , 
fens quoi les qùa,tre> l Seigneurs fedé- 
clareroi^t donire eur, Chi. les verra 
bientôt^ itoanquer à leur parole, & ren- 
trer d^s la Jigue..Xauis fe déterrai- 
ça à tj^tet ^vec Nêmoors , fur la nou* 
yp.Up, qu^lés ;Duca, de . gerry^ & de Bre- 
^%^ 1^mïititoiént:]à Lçàm avec tine 
^rB94S:no.mbreufe;!; ' que le. Comte ite 
fhwojpij s'^vançoit; id'uo autre côtéi 
kr |!!t:^^de YingtJfix^naSllelhomïDes, 4 

Se ,cç8 Princes dévoient; fe' joindre 
vant Paris* Le :Roi pourvut d'à- 
bprd à la fureté àe rÂuvergne , & 




^ 'iî^'gnews fiBOurroiënt: luire )à :leur 

MWtéiî J].'Codfia.la^ait;te.du*Daïïphi- 

Bé aa iBmcQ; <&léarf ,. : Èis: du^ Doc de 

Milm^ Wi étoiÉ arrivé vavec mille' lan- 

ces -dfi deuxrjçensflirqhersi ; & accepta les 

i^ôWs, do <3omte.de BoulogiiéiV' OP^ 

' xmiSiitoA^T^ ia fféte idfe trds-ceD« 
riances. .î/ i . ;J .'. . .:r . 

f^Le îRoi-jdûnba pàr*:toat de fi bons 
orare^:^ qu'il fie échouer. les BjanttU- 
yfles^. du .Gonjfe de Su PoK* qui tâehoît 
49 corrompre les villes fur la Soàtne: 
^Im reftérent fidèlesi , .& ]a plupart, 
^llqs qu'Amiens^ Ahtoville, PéftHMiei 
Çwî^mmt&'/Tourntiï feifortifiérefit à 
Ipuw'fraisi- ;', • > .4, , .' •. . 
iMtiîa. .:LQrr<îtte leXo^te dfejicharotoj^ prit 
i . congé 
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^ngé du Dac fob Père, j, Sbuvenâz- 

9, vous » loi dit le Duc , du &ng 4onC X4<^Jt 

„ vous forcez; préférez toujours unct 

,y mort glorieiàe à une fuite bdntei^e. 

3, Si vous ôtes en danger » je, marchera» 

^, à la téce de cent-mille hommeis poup 

, , vous délivrer, *' Cette leçon n'étôit 

que trop inutile à un Prince dont le cour 

rage étoit une efpèce deaanie^,.bérg» 

Âe pour exciter l'admiration & paurlaÎT 

xe le maltedr des honimes.i \ 

Le Comte paiTa la Somme à Br^ j qui 

lui ouvrit fes perces , Roye & NIondir 

dier en firent autant • mais le Sire de 

Nèfle fe défendit vaillamment» & ne & 

rendit qu'à l'extrémité .& à des condir 

cions honorables. Le Comte de Charo* 

lois viola la capitulation , l^ traita avec 

dureté, & le retint prifonnier, préten* 

dant qu'il écoit fon fujet. Le Koi fit: 

encore une perte confidérable par latra*< 

hifon d'un nommé Madré ou Mériadec»> 

qui livra Pont-Sainte«Mexance , par oa^ 

les Bourguignons fe répandirent dana 

rile de France. D'un autre côté les Duc». JoiUet» 

de Berry' & de Bretagne fe mirent eo; 

marche,,& traverféretnt l'Anjou. Lepré«v 

Qiier écrivit au Comte de Vendôme pouc^ 

l'attirer dans ion parti ; mais le Comte. 

lui répondit , que Quoiqu'il n'eût pas lieu 

d'être content du.Koi, il ne.manqu^rojii; 

jaunis à la fidélité qu'il, lui de voit, & 

qu'il aimoit lidieux oublia les mauvais 

traicemenis nvt'û av99 eflayés , que de 

les mériter. .; \ ^ 4 

Toml. t Ce. 
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__ Gepeiidànc le Roi s^àvaagoic à sn^ 
lAitSr. à^ îooniéeB pgar prévoûr )a jaaakm 
des BonrgttigQoas & des Bretons. 
. Le CkMQtc de Cbarokésétoir déjàden 
tant Paris, &; sloqMitieiitnit ^ ne pa» 
ircrfr arrivef' ks Breceas y ilf\xt plufiemi 
Ibitf fur le Miot dé retoimier es amère^ 
Biaft Rcwilté « ¥ice*ChaBceUer 4e Bk- 
lane» ^fa^mt toi4o«»s, eo loi Aifioit 
t^ir de ijBiBS ea ternis 4e^ Lectr^'nrïl 
écrivoit lai-méffie fiir dee bfoaca^femp 
âoÂtltiéidit mu&b & paî telquelleaTe 
DttC de Bsetogoe précextok^fesTecarde* 
iiens, & iui promeetoit de ie joindre m- 
«èflbiDfD^. Le Comte ^i bnitoie d*eQ 
retâr aux miim, akiot bazardé de dm* 
B^r deux affinité dans tut ïnéoie jour« te 
fepouffiavecbeauoott^deperô^ llj 
ayMt dans Paris traite^deus^milLe oe»- 
^âtw», oficre les hoameS' d'armes Me 
iéUfaréchal Rcoattlt ^tavoitameoésw Le 
Goiâte de Cbarolols voulaot Aire eoeo- 
iéui!ie 'tentative j eBTojra i|oacte hâmiu 
étmtvi^ p^fS^ par Pafk&de» wrrea 
pe^ fon Armée». Pendaotqiie ceaM^ 
itots attiroienç^tûiiteratMitioi^fdaFeâlé 
delà pordeSt^ Dems> les Bota^gMoa 
#téfliparéM)€ da fai«sboai% Stxwafe,. 

Êiiëreni jarqU^aiix bari4èiies> ft atlofnic 
^tde pMètrer dans, la ville, loil^ 
VOÊmut ^ ^yr répandit. Les Boorgeob 
acceptât aiM0c 5 gamiflfeatia miiiglt 
^ , & iMMft^ les- aHUHa&s avee» le 
ptas gmd c«>apigi&.4[ieMai»é<;lh2^Rotf8èlk' 
locUt eo loAmetem^ à la téte4it^flMtjtfK 
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tÊ Iwces 9i de ^qwuse- vingt» «rcbevs» &• 

robBèeadôfejetiwràSt.JDenia. ^^ 

Cette vigoâreitTe céfiftuce d^ P^i* 
fieos fiirprit: ^ctiÂmeiMoe le Ootsite 4ct; 
ChataJkM » qoi Iwi de fiippoler im td) 
cpor^se 4ms des Bourgeois» s'iétoîc ima^ 
giûé qu^ publiant ttDeabaUtJoode0im« 
Bdts 9 toiifês lea villes loi ottmroteiiO 
feons porttt^ Ces dUcours» fijordiaeiiKt 
a^ laiéaoïilMas ae pn^cbHbiédc^Mtfft 
^Set. Iie.&oi».qttî n'^coit IM i» (jlmn^tt 
qw par<ce ^a*il jreptûsioîc lem: mbkioBè. 
itait aimd des Pejaptes. D'Ailleura il -é^ 
toic*alfé de .voir que «ou; les Seigooum 
méconceod $ ^ pi^eoaac le Biiso public 
pourpréteacee» ne propofoieoc jamaki 
d'accommodemeot^ qu^n exigcaondêa 
peofiûna oBérenTes au reapleyqa.'iU:|;ffé« 
tendoient foolager. .; 

Le Comte de Charoloia aîant lecu nm 
Lettre de la DucbdTe d'OrJléaôs.flui i<a 
doniKûc avis de la matobe di^.Koi» en 
inceroepfca plufieuca autrea » par leCqu^l^ 
les le &Qf remercioifc les Pariueas i^i^m 
fidélité » & lea.aflttroit que dms :pea^ df 
jours il feaoi&aux poctea dePariieftdMé 
de ceuribftttre» Sur cet avis > CaiRtt 
partie en diligence » vint canuaer à:Le^ 
Ifuneaa» & fit avani^r Saint Pol îmqaci 
iouaJitoitlbeiiavecfooavftntrgarde. ^ 
LesArméea a*apro(dbaiiti)oujoursl:ua0 
de rtutte» le&or &t ji^ptef dans Ém Coi^ 
BU 9 ft l'on ffevoit mareber eoQtie lea 

BceMÉti oft.ai|aQQer.leCoiiiHid^ Cb» 

K a rolois. 
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rblois, Btézéy Grand-Sénéchal de Nôf»^ 
1465. inandie5 écoit^ d'avis qu*on employât te 

Eréinier feu des François, toujours ccrrî» 
le, contre les Bretons^qui étoieù t tesplus 
8gtteaTi»,& dont lâ'âéfaite entraîneroi t né* 
ceflairement celle des Bourguignons. Le 
Roi fut d'un avis oppofé^ peut-être par la 
haine particulière qu'il avoit contre le 
Comte deCharolois.01}viëf de la Marche 

S retend qu'il fat décidé qa'onattaqueroit 
'abord lesBoat^ignons,/«iir ceqve^ dit- 
ii^eaikie9im hune iTentrilès Ftanfois i^kf 
Bùurgmg^ùm itùit ftut grande que contre ks 
Bretons. Le Roi. avoit d'ailleurs conçu 
quelques foupçon^ contré Bresse, &crai- 

Eoit, enfmvànt'fonavis, defavorifer 
I mefures qu'il pouvoit avoir prifes en 
tas dMntelligence avec les Ligueurs^ 
• L^e Roi étaoc arrivé de bonne heure 
à Etrechi, y fit altet le foir il en par- 
tit, vint pendant la nuit à Châtres, & 
iâns fè repofer marcha droit -à Mont- 
Uieri* Ne pouvant plus diffimuler fes 
ibupçons contre Brézé, il lui demanda 
a'il n^àvoit pas donné fon feingaux Li« 
gueur^: Ooc, Sire y répondit Brézé en 
âffeâant de plaiftnter, -<& tiafanc une 
étfûivëque entre^^ln & feing\^ mnds je vous 
etféferoi'nfofi'cor^ié »Le Roj parut ftds« 
fkit âe.fk réf^iei 4lteri confia f avant* 

Sarde j en lui recommendànt néanmoins 
e ne cas ei^d||ét raâion. Ij& Comce 
da^ Mawe :ebmm&Qdbit Tarri^-garde', 
& Lottife ^ifiendic le coins de batiiOe . Le 
Comte^de Gbarolois 0i^Ik<lb&:Armée 
.^A'. ji ù 4i à peu 
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ï peu près Tur le môme plan. Saint Pd 
étoit ^ ravant*garde , Antoine » Bâtard '146s. 
de Bourgogne » à l'arrière-garde » & le 
Comte au corps de bataille. 

Le Roi ni le Comte de Charoloîs ne 
paroiflbient pas encore bten rérolus de 
combattre. Le Comte vouloh joindra 
les Bretons , & le Roi fe propoCoit de 
gagner Paris; mais Brézé, à qui le Roi 
avoit laîflTé entrevoir fes foupçons^ crut 
qu*il étoit de fon honneur ae ne pas f- 
viter un combat ' qui aroh été réfola 
contre ion avis; & dit à un de (es con« 
Mcns^ye les mettrai fi près Pan de Vautre^ 
qu^fera bien babile quipwrra les démêler. 

Les Relations de la Journée de-Monc^ 
Iheri font toutes différentes» & fouvent 
0{)pofées» quoique la plupart foient é- 
tîrites par dfcs gens qur-s'y trouvèrent k 
tels au Oliviçr de la Marcoe & Philippe 
de Comminds. Nous en avons encore 
une qui fut envoyée au Duc de! Bourgof> 
'pepar un Officier-Général die l'Armée 
du Comte de Charolois» & une quatriè'« 
me faite fur le rapport de plufieurs Offii 
ciers de l'Armée au Roi« Ces Auteur^ 
ne s'accordent guëres que fur la difpofi^ 
tien des Armées, J'ai tâché de recueiU 
lir de ces différentes relations» ce qin 
in'a paru de plus dair & de plus certaine 

Le Roi aiant marché toute la nuit» en* 
Jra dans la vatlée de Tréfou à la vue dé 
l'Armée ennemie. Commises prétend 
que fi Von avoit attaqué les François à 
la defcente « on les auroic taillés en piè^ 

K 3 ces^ 



^ . res5 parce qo'ib Soient tàtàgpé^ d\zQe 
.^4tfjf* marche fx>rcée 5 & ne pouvotenc arrî- 
ver^u^à 'la fife. 

D'ub autre côté ,! les BouimiigDOâisflh 
tenr ^ux fkum^ confidérable^; la cré- 
mière fut que les Cavaliera mirûic pié à 
terre y pour fe conformer à un point 
^'honiiettr qu'ils tenoienc de leurs a&cé« 
très 9 de combattre ainfi dans les batail- 
les rangées; mais coms^ ils étoîent ar« 
Aés petaiiiment, ils Te trouvèrent alon 
fil efâbarrajTés quMls ne pouvoient a^. 
'9s furent donc ob%es de remonter i 
cheval avec lé fécoucs- dië leurs arUystê, 
'qui po^oient pai-tâ roccàfion dt €OiX^ 
battre. Le terni qu'ion emplojga à'c^ce 
manœuvre « donna- au Roi celui de San 
{âSer fon Armée ^ fi: de la ranger en bo- 
uille derrièrëutifoOré garai 'de fam 
(laies. 

. La féconde faute des Boai^i^oBJi 
vint^ de ce qu'en mafc&ani; & Pènâera^iis 
furent obligea de travèrfer iju^jsiiainp fe- 
xné de fôves & d'autres- graiâS fblts & 
pmbarralTans. Le Cpmté de Ctiarolois 
;ivoic douné ordre que la marelfô ife & 
i^t qu'en trois tems ; mais fës croupes 
^mportée^s par . Tardeur oavërleit&f ot 
^errsun fans faire alte , oefortè 4^1^' 
étoîent 'hors d'haleine en aifrîvanit de« 
.vant ^ François^ Aucune dés Étifiiai 
m profita tellement des fautes de Fcnr 
Demi , qu'elle ne. pcrdft fucceilivéïtieot 
par d'autres fautes l'avantage qu'^e Ve« 
aoît d'avoirt 

U 
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- La baille fe donna te Mardi i&. <ie 
luillee* Oa commença à ercarmoucher 1465^ 
fur les dix h«ai€», & i'aftion fat abfiH 
Kutent eas^éc à me heure i^$ aùdié 
Le Roi, après avoir quelque. teml hart 
celé r^tfnemi) chargea hru&iieiKiit le 
Comce de St. PoU . le poulfii }ttfi|u':a4 
Prieuré de LoQgpont»& enfonça i*avaM^ 
garde. Le Cointe de Qiarolois vint 

Somtement rétablir FaiFaiie, & repouf* 
ie goi, qui fe raUla fous te chftteau de 
Montlheri Le Coàice fier de ce fuccèa 
citt( avoir la viâoire , & poiofuiybîc 
€wx qui fuyoie^it deraot lui . lotG^ 
GD»tay& iâitohie 1^ Bretoa^eil Oflli» 
Ciers lui firent remarqaer.c^ les Frant 
çoîa a*éeoient ralliés ^ & aroienc èfl^ 
rMaeoi dé&it Taile gaudie oh étok Rat 
T^eiB. LedéfordteésqoitfifMi^deM 
côtsé^là I que la ptut>att alenS^mi juft 
qu'à Sainte Mainnee , en pidbliaQt pai> 
tQUC.qii0 le Comte. avoit été défiut: og 
di(mc:nitoie qu'il avoit évituté^ Il m 
Ttaiott'en pourfuivant lea Ciiyards avec 
plus d'ardieur qlie de prud^ice>il fetioiif 

?dans un tx^s fgtdad péril. Un d^eut 
retournant, lui poMa uacoup terrible 
diBs Teftiomac: fa cuisaflfe lui fauva If 
Tie, mais il penfa étte renverfé dû dio«. 
Le Comte y plus ardent à atcsquet qu'an- 
tencif à fe défendre ,, fe vit tout^à^oup 
enveloppé par qudûaes gardes dû Rtsi 
& reçut un coi^ d'épée ditns la gorge ; 
Philippe Doignies fon porte-guicton fut 
toé à fea cdtea. Geofftoy de Saint B^ 

K 4 lin^ 
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lin 9 Voyaoc le Comte dans ce péril, lui 
24^* cria, Monfeigmur y rendez-Vims , je vsttf 
cMfiHs bien ; ne vous fattes pas tuer. Le 
Comte alloit être pris fans un cav^r 
robufte^ & mocfté foi* un forccfaèval, 
qui' donna avec tant d'impéto^fité entre 
iui & Saint Belîn » qu'il le^ fêpanfc, & 
délivra le Q>mte , qui le fit Chevalier 
fur le champ de bataille* Olivier de 
}a Marche le nomme Robei^(;^Cotereau; 
Commines l'^pelle JeâD Cadet; & tous 
deux le font nls d'un Médecin. 
: Le Comte'toyt4Wng]ant rejoigni&ftr 
archers , qài:^ tt^él^^t-pas re^d aa 
sombre de cjuariintë 5 & ne fongôoieflC 
]dus qu'à fuir. I^ confufion & la dit 
perfion étoient telles , que cent hom« 
mes bien -unis aUHroient cotdlemeiic dé* 
laîtl^ArméedasvBottN[uignons, lorTaoe 
ie Comte de St. Pol lortit d'un Bofefuî-' 
vi d'tenviron einquinte hommes d'ar^ 
tnesy lUitour' defquets tffie quantité! d^O" 
très fe r^lliôit à mefiite qui! avaoçoitw 
3Le Comte 5. le voyant marcher au périt 

Îas. lui envoya dire de fe preflèr; ma^ 
c. Pol n*en marcha pas plus vite y & 
trette m^noDuvre fauva 1 Armée Bour- 
guignone. ' La contenance affurée w 
St. Pol fil que lesr fuyards fe ralhéicpt 
è fa fiiite, & fe tfouvérent piès'de buit- 
cens hommes dVmes en arrivant au- 
près du Comte de Charolois. 
. L'afFaire changea encdi>e de face. -W 
Comte pouffant J'Arnaée Françoife, Ij* 
- pouvante fe mît dans l'anttre^gaw 
: . ' j. .: com- 
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cofmmandée par le Comte du Matoe»* 
qui s'enfuit & entraîna avec, lui Tikniral H^i* 
'MOQtauhan > la Borde , Salazar , & plus 
de huit «cens hommes d'armes ; mais 
ceux de Oauphiné -ôc de Savoye firent 
ferme 9 & fe âiitîneuéremc. Le Roi ra^ 
lia fes tEOupes julqu'à trois fois* Il fe 
trouvoit par-cout ., ^. par-tçut il faifoic 
les fondions de Général & de SoIdat< 
L'aile gauche des BoarjguigopDs fut en« 
foocée & taillée en pièces ; çellf de) 
François ne fut gui^res plu» hpureuPe^ 
L'Armée du Comte de Chàrplois étois 

6 lus nombreufe d'ui> tiers que cc^Ie du 
oi; mais la préfence, le courage ^ l'ac? 
iivité & la {H^udence de ce Prince j feqdt 
blûient multiplier Tes troupes , & les 
rendoient redoutables. Oa comb^ttoii; 
de paj^ & 4*autre avec une ard/sur éga* 
le; les yaincus fe mllioient, le nu^men^ 
d'après le v^mqueiur pr^oit la fuite:; 1^^ 
vîdîoire changeoit alternativement 4é 
parti , l'épouvante lui fuceédQic ; dans 



^aas ; on ne tiroit plus que de loin ; qq 
ie raliiQiit, on fe tenoit lur ies/gaixles ; 
la nuit Ç^ûr^ les Armées. 

Il ièroit difficile de décider de qud 
côté. fut la viâoire ; elle balança. tour 
jours , âc ne fe fita point. Chacun crut 
ou voulut faire croire qu'il Tavoit remi^ 
portée » mais le défbrdre& la confafipa 
.r^néreu.pftr-tpat Ceft-li faos doutj^ 
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k ckoft 4e là différénee qui fe cmove 
446^. dflioà le» rélatiofid. 

Pevfonne ne fe fignah plus qm le Roi 
<C le Cùtate de Chatcddis. On publ» 
f^i^cfe peûdwt raftkAi la mort de V\m 
a de Paùtte; Mental on les voyotere* 
IMirétcre ; & eea diffitecM bndtr ûtfpit 
loiest tôur-iHtôiit i leut 9 ticiiiqies k m« 
, lètir do k confiance. 

Le^ HiMfiem vafieot fur le nadibtâ 
êti tàùttSi & léi four momer depuis 
denX'ltfîlle jufqii'i tMis^îHe-diiifrétiil 
ftômme^ des^ deux cdié»} qiioi/qirtl éd 
Ibit» li peifee fac à^Ma-ptèt égale de 
^ titart & Cttitte. Le Roi petdît plus dâ 
Càvaleiie qae le Comce de Cbtroloisi 
<ont ^'IfllàÊrteile fue plus maliruiée. 
B^sfé , mnd €apkalne 5 & qei svoit ea- 
^érmiêiÈ4 far eue de» {Maiieii;. U 

Itoi p^ték enetirà Geoffroy de Saîot 
ifetil^Mnl deG)Minif€iqi;#k)qûetBuU 
H d'B^t^MUr 5 ir Ph^ippe de Lovas Ibil^ 
It de Meàû^r Le» pi^tiMtpaiise de VAr* 
l»ée de GMtrce qtfl fi^^nt ftir k nia* 
, ce, forent Plàiippe tk Ldiiiy te Ha* 
tte»^ DêÊffiîH^ tm Mteitetee d'fid»- 
liaii) 5 ft CTevecttiir. Mal^ ke pnidl- 
«ta dfe vïlètfit qni édiKéfent dan* ceci* 
^umée, p]Qfieui^fkileiicdft«#t>éid'tf^ 
lâvaÈite j qa'tï f eut des Boergo%aèos 
i s^efiflaitiént jefoo^att Quefttay , tt des 
râaiçota B>f<lu'eQ Foiteu; Lea réCMBH 
|ienfes ni les châttmena aprjb k bacalUe 
w patwest paà diftribees airee baao- 
C^ di litSiee Q\t4» étfômieM* 




Të i dit Goiiimiiies, ferait fit effiles â^ 
iUâipàur /m Ùrefuys (ffutmdùHnéi M^ 
é d'aiuris qui amàmajuj éUx tiêues ptui 
hi0. 

La batnlle ne huffil pits ^'élfe dé 
4|;Eiel<|0â avaocagc |iolir le ¥M ; lèë ]^a«^ 
rifieiis 9 t)n>fitsnt de la pMttlièfe dél'oUM 
des Bourguignons y fartit^t , «'empa« 
réreiit d'une partie du bagag^,de deuxf 
œiUe cbefauK» & firent huit-eens pH^ 
ibuiriers. Le Maréchal Rduâult (è faiflt 
du pont de St. Cloud. Mduy Ca^itâifii 
de Compièsne » aiatlt n^f&mblâ le^ gaK 
Alloua de Creil ^ d(» Sentis & de Gré^ 
|M t fe rendit matcre de Sainte Mbixàni^ 
.ce.' 

r Lo ko!) qui u'avoit poi^lt fflàngé de 
toute la journée y encra dans le .ûmtèaii 
Me MontHieri pour sVY0p0fl!r SL s'y ra- 
fraîchir^ & aliaenfoite cottcher i Côt^ 
.bfiiL Le-Cixnte de CharoMs^ fut obt}« 
• gé de paffer la nuit fbf le dtamp dé 
.bataille ^ & Voulut dané là fuite fkitt 
regaidier cômàie une prtuye de TiAoitfe 
ce qu^l n*ivoit feit oue par liéceflitd. 
£q eSet fos Armée étuM toujours eu 
eUegnue y itfit faire ufr retfan^ltôflietlt 
«tec des chariots^ on nuigèa lès mtm\ 
fc rofr fit ûAe lAact ott l'on mit <\ûeU 
qoes bottes, de *p@iiHe'^ilfib ^*l) pèt Ife 
yepofer & faire panfer (es bleflTuftils^^ '^ 
hk perfUafioB ott «edkifit téè Bôiff- 
^oiRito&s qee le itoî étl^t tèojours eh 
préfeoce* ». le endoté ^ ïesPàiifiens 
tieidafihiltiwfbscer^ii Aèuféi'é^ rie 

K« tes 
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les fnrpttffent , la quanti lè de mort» 
.I40J. & les cris des bleffés iettoient la cm 
(ternation dans le camp. Le Gomte 
de Charolois tint confeil. St. Pol & 
fon frère HauboUrdia ifoàânrent 4]q'j1 
faHoit mettre le feo au gros da baga- 
ge, fauver feulement rartîllcrie, & re- 
prendre le cbeoiîn xle Bourgc^nCi fans 
quoi on ne pouvoit éviter de périr par 
le fer fit la faim. Cdntay fut d'un a- 
yis tout . oçpofé. , & àiv^ Qu'une telle 
retraite étoi t une . Aiite .^ ton tcuie ; que 
•les Bauiguignons fe débasderorenr, & 
qu'il en périroit plus pet Ja main da 
payfan \ que dans une bataille » donc 
le faccès dépendroit de la valeur & 
même de la :néceffité de vaincre oa de 
courir. 

.: Le Comte de Cliaroloîs aproevaun 
avis qui ilatoit ion caors^ & '& V^ 
jfotntioBi^ïWfonnB è'ofa le contredire, 
:& il donna ordre de fe tenir prêt pof 
<:ombatcre à la pointe du jour; inaM 
il aprit bientôt que le Roi s'étoit re- 
tiré. PlujHurs , dit Commincs , ^<!^ 
r/énfit dis k pourftdvrfi i û^ m^^mmentm- 

^nanci. 'Le Cofme-deCbaroiflrf^ iè ten- 
.dit à Eftampes » ok. les Ouc^ de Ber- 
î^y.^ de BretugnevJé jÀJgHireoc le^lc»- 
demain, • • : / • 

.. Le Roi arriva k Péris le jw* 5» 
foir r^ & alla foiKier ^rhez Obartes de 
rMeluo.vGraod-MaJtes dé Enoce^ où 
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tmmger avec lui. Il fie 5 pendant le 

fouper y le déraîl de la bataille ; & 14^5* 

corame il fut obligé , pour rendre ]uf- 

tkè À la valeur de ceux qui /^étoienc 

dîftingués y de pnrhèt <lës dangers qu'a 

avoit couras ,* il le fit d'une manière 

fi vive y que tous ceux qui écoient 

fréfens f>letir€rient de tendreffe. Quoi* 

()ue la victoire eût été douteufe , la 

gloire -ép Louis ne Pétôît pas ; tous 

M ittai^qocient à Tenvi ieplaîfir de Iq 

revoir ,' éç le defir dé le fuivre. Le 

Roi les remercia ,,& prqtéfta de ne 

Î'^oînt* Cutter les' artnefs. qu'il n'eût dif* 
ipé la ligue. Guillaume Chartier E- 
vêque de Paris , dont . le zèle étoit plus 
argent qu*éclairé. Vint trouver ce Prin» 
ce popr lui faire une exhortacibn fur 
fes devoirs, $ lui pïopofer de .formet 
un ConHetU Lèuis l'écduta ' avec bon'- 
tfr^ & poin* gagner le Peuple , en pa^ 
Toiffant • déférer aux àvi» tie' l'E vêque ; 
îl niomfûa pour compofer ce Confeiî 
fix notables Bourgeois 5 fîx de la Cour 
de Parlement & fix de l'Uni verfité. 
On abolie la plùparê des impôts , & il 
ne ¥efta qac'fix fermes de Toixante-Bt 
^tfil y avoit'dans Paris. » 
• Le Roi aSant accordé des privîlèRcis 
^cénfidéhJMes à rÛriiVerfiré î voulut 
auÉ dûç' les . ÏScolîers prîffent Jes ar- 
'lues. Le Reûeur Guillaume Fichet s'y 
.♦oppofa avec tant de vigueur , que le 
Roi fût obligé de céder au tems; mais 

K 7 qttet. 
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quelque^ Moée» après il f<)rça k Ro&» 
çcur à fordr du Koyauraç. 
. 1^28 ratifia alon avec les Dég^is 
un Traité fait le mois préc^ôut , par 
lequel il s'engagéo^ 4e leur {omit 
deux-ceùs laqccs , de âë&mbê leuri 
pnvilè«;es» & d'obligée lé Pape à con-^ 
firmcr au MarquU de. Bade. là qualité 
de leur Régent. Ils promirent. 4e kuf 
côté de ne faire ni paix ni tràveavec 
tes. Duos de Bourgogne À^de Boor> 
bon , & d'entrer à inam. armée dan&ie 
Brabant. auifitdt que les l!*raD<ioŒ m* 
ircroienfr dans lè Haînaut- Ce Tiak* 
caufa dans la fuite la ruine de lavîlte 

Le lljour que le ,JOuc de BenyAlç 
Comte ;de Çharolois &rtnt enfeirf>fei 
àe fcrvit qu'4 leur donner de r^oigw- 
ment rua pour iWre ; Tef^ce dt &• 
jeur que le Comte avoijt pour la gtte« 
.devint odieufç au Duc de Berry r «J« 
car^ère compatiflant du I>uc a&toimt 

Îu Comte une foiblslfe méprifabU ^^ 
)uc voyant les bleffés qui Soient dans 
Eftamp^ , ne put s^empéçher ^, ^ 
:«/oupirtot^ qu'il vôudroit^i'avoSrî*- 
mais entrepris la guerre* , Le Com»$ 
,qtti avec de très grandes qualifiés l'â* 
Voit pas l%umanké en parcage ^ Âki 
•% .gffns 5 Av0Z'VHtf oa parier €H Imr 
fi? tifi trmvé ibaUpimrApt OiUt^ 
hmfms qu)l vou par h viUe Mmslî^^ 
m^w kâJoff$ fUn, ni i^nêmm^f 



iVtoMroJt Umét ^fikeas lui Pfucboi$ de 
qwlme cbofi ^ & ferait b^mme pour appoh* iifit i 
HT bien Ugérementf & nùut kùffer in Im 
fange : & paur les arnSemm guerter qui 
ént été entre k RH Cbatlet fon Fère & U 
Duc de Bourgogne m»n Père , éifirlKm 
tmêtes ces deux pitnigsfe cmvertir^ieia cM* 
trenotis, par qwd efi nictffaire difepoUfM 
veit d^QniAs* ^ 

Philippe dd Commioe^^ute que lo 
Comee de Chanrfdis envoya tnfficdc 
Gaillaume de Qimy eil Angleterre pour 
de0tander la iœar da Uùi Edouard en 
inariaf^e, avec ordre de oerie» couda» 
re , mais feulemedt d'aoRifisr Edouarâ 
pour en tirer du fecours. Coimnincs 
ifa pas fait accéneiôn qu'I&belie dt 
Bourbon féconde femme du Comte de 
Charoioiâ vivait encore^ & n^eft mortfe 
qœ le 26.deSe()cefDbre^ plut dedeax 
moisf après la bataille de ^oatlhery. 
Amfî il ne poavoit pis encùfe être quM^ 
tita du mariage du Comte de CiKirolols 
avec In FiiflGefle d'Angleterre 5 qaoî* 
qu'il Tait époufëc} àsùtïk fuite; Sur Ja ' 
nouvelle àui.s*étoit tépàndue dcf la motc 
di» lU» à Mûotlbe^i.^ ka Priocds ligués 
ftToieoit tenu coilfeit ; U fur Tavlà du 
Comte àc Donois* il avort été réfolo 
d*abMdoaiier les Boidgiiigiloos , dans 
Ut craime que le Cotni^ de Cbot^ois 
n'ururpât là eouroafie« Durioié voiAoit 
affbifaiir le Roi f mois nèn paa ébranto 
i'fitat. Le Cdmtc de Cbaiiriois àiant été 
jiftruîi de eê «ufeUi camfKîa. 4iie te 
', . plue 
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plus grands fuccès tourneroiem: à fou 

1465. deravanc^e, & qu'il ne devait rieo ac 

tendre des méconteas de France 1 qui 

ae ie ièrvolenc de lui que pour leurs 

kicéréts particaliers. Dans cette idée il 

latifia les Traicés qufil avoic faits avec 

le Duc de Bretagne ^ & n'y comprit point 

le. Duc de Berry. . 

st. Jaili. Les Princes étant partis d'Eftampes 

allèrent k Larchaut & à Aloret. Ils ef* 

péroient /patFer la Seine au pont de Sa* 

mois^& joindre le Duc de Calabrei^u' 

^▼enoic par la Qiampagne ; mais le poni 

étant îOGapu , ils fiu'ent obligés d'en 

faire un avec des futailles pour faire 

pafler l'Armée. Rouault & Salazar n'é* 

tant pas en état de s'y oppofer, furent 

contraints de fe retirer. L'Armée des 

Princes , au-Heu de marcher droit à î^r 

ris ^ fe. répandit dans la fine. Le Duc 

de Calabre arriva avec cinq-mille honi' 

mes , parmi lefquels ii y avait neuf-cens 

hommes d^armes des plus aguerris» 

-commandés par Jaques- Galiot, te Coin* 

:te de Campiobaffe y Bau4ricourt , Poli' 

:gnac,Brancas ,1e Maréchal de Bourgs»* 

?çne , Montaîgu & Rotbelin , tous ex- 

icellens Capitaines Le .Duc de Calabre 

^avoit «icore avec lui cinq*cens Suifies» 

rgul furent les. premiers jqui pafféreDt en 

f France y où ils fe diftlnguérent par ^ 

rvaleur & la difciph'ne, qualités qui ne 

:fe font point démenties chez cette Na- 

taon. Commines prétend que l'Armée 

'liessÇrijùsQs Ikués xnontoit à ceat-xi^''^ 

«... a ^ ' Cte* 
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chevaux 5 il y comprend apparemment 
l'artillerie & te bagage; cap on crbttva r4(S^ 
danis un maïuircric de ce tems^là , ^w 
iorfqae rAnnéep»fiic<^devat)C Paris j *elf 
le écoic d'environ dnquante-'niiUe hom» 






"' Avant que lés Princes y arrivâiTeh^i 

le Roi partit poar aller chercher lui- 14* Aofti, 

même les fecours qu'il aitendoit de f , 

£9ormamlie, laiffant qoatre^cens lances 

& denxi-mUlê-trois^cehs^ francs-ardiecs 

pour la garde de laville'» fousléccin^ 

mandement des Maréchaux de Com« 

ninges & Rooaidti de Gilles dti Su ^is 

mon & de la Barde» .-'.'., 

: Les ennemis s'étant emparés dq pont i7*Ao&i« 

de Cbarenton , d^a^ce moment il y eue 

des efcarmoaches continaëHes. Le«»i«Aofttt 

Brinccs envôyéreot lix - hérauts avec 

des Lettres pour FEvôque^ le Clemév 

le Padement . la Ville :6ç rUoiveriité. 

Elles contenoient en fubftance, que les 

Princes n'aiant pris les armes que pour 

le Bien publicy demandoient qu'on leur 

envoyât des Députés , avec qui ils pûf' 

fent en conférer. 

t L*£véque fut nommé Chef de la Dé-f 

Eutation, les- autre5i furent choifis dans 
^ €Iergé 3 dans le Parlement , dan» 
rUiriverficé , & même parmi les* Mar* 
ehands. 

' Lorfque ces Députés parurent devant 
les Princes, le Comte de Dunois por^^ 
tant la parole, leur dit: ,, Que le Roi 
û avok f»$^ alliance avec des Etranger^ 

» P^ttr 
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># d'QrlésMj^ de JBbnIgiogBey es fte* 
9i:;ti|0de( & de. Bonrhoni qallirefofcnt 
9^1 d'àfflâibler les Ecacsif> qâ'il lidknt 
5, donc déformais que les ArméesiBB 
9i,,£(fiIbât€omi!ttiidiiis^£iiarge»dton- 

. 5^ lié»|.&tesFh)liiiC6»adiBiiiîfirécsq)it 
>i.paf te Gmftil dosPrintet;: Cl 4^ 
g^ poar fumté oq leur livrât. la ferib» 
^ M du JloK& la.Capîttte» OU qoi (Ul 
5) ntoiâs 0tt p^nahiaaâc £isices d'ei» 
59 trdr dèns la viUe (ivcc efeoroe poar 
99 .y Êonfénf êtt3ï.- potecs ; iqufoa ai 
59 faiflbit que deux joisrs pour décider^ 

•99 jfiB qde œ terme ea^ré cmàmtBsmk 
99^ UD ftffiiiit giséraL^ fana âne aticaii 

: Lia Députés :vhi«eofi.fttf« leansip^ 
pôtt 1^ la h^mmt ébïït\ ila^ éaoieBi inoÊ^ 
ph 9. I6ac fit gvoflU- ies.ofapta^ A w 
«oliifliisniqua à #itfieuraiiexeux iqiti hsi 

Smnèoknti I J ijl en avoit ^i par tt 
il defir der voâir cfaaager \tr gouvMie* 
sseot» vouloieot qu'ost reçût iea Fiiit* 
ces ; mais les geos dé . eueùre leprimé* 
féût la frayeur poptilaisé ^ . {Ar celle 
qu'ils mfptréoeiit on menaçant (te maiBr» 
«ref 'qviconqoer ùfetdit pmpofer àc re* 
CfVoir ksiiriixceSé. On Ireinrom éàûC 
les Députés , avec ordre de dire fiitt» 
planchât qu^«m ne pouvait rieit léfoudre 
iàns rcotire du Roi » qui étott ébfenti 
Le Comte de Duocis remarquant leuf 

Irayeui vouluLe&GQiû raugBieiitert ^ 

leur 



It}» 4ic 91'ofi ii^^oic qaHt fh uréptror 
44ns Pam i^ lui allaat généml pot» le 146J, 
y»^ fuivant* Sut le rappcnrt de9 Oép»- 
jUs^ oq ifoubli^ rîw POUF le mé€tre en 
.écac de défefe{è ; mais l>nfie»î ne paroc 
fêK Où 6^ fiM'tir ce&c lances pour «>• 
ier à la découverte; w^ ^avaneéieitt 
jafqu'aux cences des Bourgùienone» À; 
famenâreoc plu» de ibmnte cbevaott 

Ije. Roi revint deux joute après avtfc 
;douBe-mille; bosiinea^ & fie encter tatt 
4e munidoss dans Pu^is , <]ae pendttt 
un fi^ de près de, (orpte^mpM* on y Ikc 
toulourr dsns raboodancew Ilv fut reffi 
.de fts fiijeca avee la joie la pIiM vives 
jabmvm cvoyok foia fahn amshé è ^ 
, Beifonne« 

liottia S'écut &k leodto eeilW ^ 1^ 
4foacacion qiii ^"^où fajie peMMt fia 

.meoeet cbaibilea Déîwés qui avoieat 

-fMrqué le^ plua de evajme » comniA. 6» 

•ttkic auffi daoget ee^ daps la .deconftaii* 

^re pdDéfentef qHeyîb eâfient été etindk 

4$é&é 11 ne marqua fon refleotinsem à 

Pfivéque» qu'en ce0knt d!avoir pour M 

4a nème eonfidératton. Oa fit mom^ir 

•qselqem^eieaa qui avoient tenu des di& 

-«fcnire fédideinti & il y ra eut un* die 

•f duetisé' pour avoir (bulemifnt demie VuU 

iaaae pendant! un afiàut* Les fautes d» 

.isoiçnt punies moins fur kuv grièr^té 

que fur leura OQBféqolences/ > 

En effiec , fi les Princes eûflènt été 

#dmis dans Paris pouf y conférer» la fé^ 

duâion> la perfidie ou la tAn«ur les aa# 

roient 



roieot rendus maferes- de la vîlle; & â 
•14<^J. perte de la capitale eût eÉtrsSa* ^^îï* 

du RoyauiÈe. Le Roi ^ntit fi bien cea" 
rtesces co&réouences » qu*ît a foulent dk 
;depu»5 que u les Prîndes fe fûflfent em- 
-pktéB de Paris, il ne lui r^qit d'aatic 
rreflcmrce que de pafler en Soi»; oô^â 

stpt€m- Depuis fon retour les efcarmoochcs 
*►««• 'devinrent plus ftéquen tes, plus- Vives, 



^ preîque loujours llèureufes pour , 
aaiTiégés. Ces petits fuccès leur inij^ 
s^olept la. confiance , & diminuoienC là 
^éfotocioh des Ligueurs. Le Roi, pour 
seutreceoir éétte diipofition danslesew 
jprits, parue l^uloîr prôfenter bataule, 
& prit roriflame avec des cérémom^ 
«buiourj iinpôfantes pour le Peuple ;tBais 
ice Prince etoîc trop prudent pouf com- 
anetre fa coumrae au hâzard d'ùffy^" 
•caille. Loi^qull paroiffiMt ne mpfl 
-que le combat, il travaijloit * divuer 
4a ligue. Ces préparatifs & le f5eû con- 
tinuel des ramparts tenoient tes mJie- 
geans dans l'inquiétude , & le«r ^^' 
noient fouvenc Kal terme. Leurs ew 
feurs vinrent une nuiij leur f«PP®^ 
qu'ils avoient apperçu . l'Année Roy^ic 
qui s*avançoit en ordre de ha^wcj^ 
Comte de Chardloîs & te Pue de^ 
labre montèrent aulBtôt à cheval # » 
donnèrent les ordres • pour le como« » 
taais s*écant avancés vers le lieuqû^ 
leur avoit marqué , & le jour commcn* 
çant iparotoe, ils reconourenH^,^ 



^ 
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qn*oQ iivok pris pour des Imcei j n*é- . 

toit qu!un champ couvert de grands i4(î5>. 
chardons. Cependant le Roi ne fon- . 
géant iqu'à defunir les Princes ligués,' 
fit écrire par' le Roi de Sicile au Duc* 
de Calabre fon fils , pour le détacher) 
da parti des Ligueurs.. Il s'étoit'for-» 
mé une amitié très étroite entre le Com- 
te de Charolois'& le Duc de Calabre^ 
Ces deux Princes aimoîent la guerre, i 
leur valeur étoît égale ; mais Te Duc» 
Temportoit par la prudence , la fagef-> 
fe , la modération , & les autres quali-, 
tés du Général. Il avoit fait longtem» 
la guerre en Italie , d'abord avec des. 
fuccès aflez heureux ; les malheurs oui 
lui étoient arrivés dans la fuite, en lui^ 
faifant perdre la couronne de Naples,, 
a voient du moins prouvé qu'il en école- 
digne. Plus admirable dans fey difgra-^ 
ces que brillant dans fes fuccès , il c'é*. 
prouva jamais de revers qui n'ajoutât en- 
core à fa gloire. Adoré de les fujetsà 
refpeûé de fes ennemis, fa réputatioa 
ne dépendoit plus de la victoire ; il fuc 
fouvenk malheureux > & ne cefla jamais 
d'être grand. On pou voit dire que fi le 
Comte de Charolois étoit le plus vaiU« 
lant Soldat de fon fiècle, le Duc de Ca-^» 
labre en étoit un des premiers Capîtaj*' 
nés. 

Ce Prince , oui ne fut pas longtems i 
s'appercevoir au vain prétexte & fies 
malheurs réels de la guerre , crut que; 
l'ik>iujew Ae in» penaeitpit p^s d^ban-' 

■"' * don* 
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dodaer ie pard^fa il énpitcQtvè; nds if 
n^^mblit lîen pour nmenar «les Princei^ 
ligués à leur devoir ^ & fat le priticl- 
pd auteur de la ptîx qui faivic. 
' On convint d^eisèvr de fatrie jdar% 
^ fi}t 4*la*vâicé fort nal ^aniée. ' ^ 
ennemis i^ècant fortifiés dans j'ilé Sftitt 
Denis ^ élevèrent «in boutevart f il4l«vis 
le Port à li^ngloiS) & vouloient^jèttef 
un pont fur la rivière. Or jfe pkig«c4é; 
dette contravention à la trêve ; tcak 
conune les Prkices n'avoient^giafid 
égard à ces planites^ im foldat doBC le 
nom méritojt d'être confervé^ fe jettaè 
la nage , paffii de l'autre oôté^ te coupa 
lé cable qui retenoit le pont dêbateaut» 
defortè qu'il fut emporté par le coa* 
Ktnt* Les allarmes continuéliiKi qui fe 
répandoient dans Paris & dans^le cmR 
ennemi 5 rendoient la trêve anili-w* 

fante que la guerre. Les tîtwpés du 
)uc de Nemours êc du Coèite .drArfsa- 
fptttc couroient ht Brie & îi Cbàfflp^' 
gne5 mettant to^t à feu & à iaf^> & 
rannonçent toulotirs combe potec* 
tews du Ken public. 

Gependkint on nomma de part & #<Q' 
tre de^ Gommifikires pour ttster #e la 
pmc» On augura afle^^ i^len 4es pté' 
mièrea conférences; mmk les'^îD<^^' 
en conçurent de la défiance, & exfgé* 
remettre eux un noâveÉâ ferflMttC 
de ne rien conclure ieà 'nna fanr les aa* 

' Le Boi| .^our akéger les c$Bf^^* 

^- ^ * CC5i 



ton 5 aHrianfivtwc lui que Chartes ée'Me- •14^5^ 
lai^, Mootauban^NimccmiUèt^duLaui 
& deax Ott trdis batre9 psffonoes* Ce 
Ftince a|>p€roev«tit le Jointe de Qhi« 
roloi» qm atteadoit far le bord de la ri* 
vièie , lui çrisL i âhn frère 3 «Vi^^as 
voms f Oui y iomm frère , TépoQdk }» 
Comte. Le^Roi mit aisffitAe pié à terre^ 
& lui dit: Mof^frère^ je carmok ^t^Ki 
tm '^OentObmmâ 4ê la M(^fm de F^onc^ 
Pm^qmiy Mmjèimeur^ repfkîe Comtof 
F^arcef foe^ > pOuribivit le Roi d'im vifage 
riant 5 queÊiéi f envoyai mes jliiéajp^^ 
lÀtiHfaffàères devers «ion Oncle wtr& Père 
(f^oom^Çfquecefmde MorviHiers parh fi 
Ken à 'Wus , vùus- me mandâeespar FArcbe-' 
vêque ie Narhnne^ qui tfi GentUbommei 
£f - U l^ imnira bien ; car cbêeun Je contenu 
téi^ifom', que je me repefMrcis- des forces . 
qmaveit di^es ledit de morvilHers , aivaif^ * 
quHl fût U batU de Van. J^ùtês n/avet tm^ 
prwttejfe, 6P eneere*beatMup phttt que k 
bout de l*ûn. A^ee telles gens 'OeMX'je ofoeir 
à be/ogner^ qui tiennenP ce qetUs promet* 
tent tout défaite. I^e Roi deTayoQa Mojr« 
vîUfers^ A^ dit qoll ne Tavoit point char* 
gé de ^^ér comme il avoit fait» 

Ces Princes en vinrene aux conditions 
de la paix, & dès -lors le Bien public 
devint ouvertement rintéréc particnHen 
Les prqK>fitions <]«i*it9 fe firent, & <fA 
après mr ^onférMte f ufent débattues 
pîar leurs Piénipote^îaires dans FAba* 
i^^^^AQSrart-<c-ft la Grange aux 



Mercîgw , coflfi^oieat à. demander de 

M<^S* 1? paît de MppiiQur^ la Normandie ou 

|â Guyenne» zmÀiw du Beiry. Le Roi 

pe vouloir accorder ni Twe.ni Tâutre 

JE^rovince, & ojSroicau-ljeu dulkrry) 

la Champagne , le Vertnandois, Guitè, 

Touroay $ la Brie, excepté Meaux, 

^elun & Montereau. Le. Comte de 

Charolois demandpijt: -p^ur lui.lcs villes 

ntchecées fur la Somme. Le Roi;Gû&« 

ièntoit de donner % au*liea de ces filles, 

le Comté de Boulogne 5 PéronneiRoye 

& Mondidier, & ne voulut jamais riea 

accorder au fujcc de la Normandie, qui 

porcoit le tiers des charges de" r£cat. 

C'étok précifément ce qui engageoit les 

Princes à infifte.r fur cet article , afin 

d'afFpiblir iî fort la puiflTance du Roi , 

cu'ils n'eûflent jamais àredoutôffonref- 

(entîment. Les autres Princes demao- 

doîent des Terres confidérableti des 

Charges & des Pçnûons , deforte que 

Louis iè feroit vu dépouillé de fon do* 

inaine , de fpn autorité , & réduit au 

feul titre de JRoî. . '^ 

On tenpit tops les, jours des cou* 
férences fans que la paix avanfH^-; niais 
le Roi,«lant apris que la vei^v^'iéé Sri* 
fLé Sénéchal de Norma&dje , & le Pa< 
triarche de Jérufalem Evéque de Ba- 
veux, avoicnt introduit le Duc de 
Bourbon dans la ville dp Rouen j & q«c 
Thomas Bazin Ev^e d^^Liams, le 
plu? emporté dps Ligueur j^fpRfloit te 
m de la rebçJili©n,#apflîlft RoTPM^iejj 
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if craignit qu'il ne iè trtoiât de pareilles 
trahirons dans les autres villes : lesPa- 146^ 
îiûens mêmes lui devinrent fulpeâs , & 
il en exigea un nouveau ferment, de fi- 
délité: reflTource inutile contre la perfi- 
die, fi Tardeur avec laquelle il fut fait» 
n'eût été garant de leur foi* Le Roi 
voyant, donc qu'il écoit déformais inu«; 
tile de contefter fur la ceflion de laNor- 
maudie^ qui fe déclaroit pour le Duo 
de Berry, craignant que les Normands 
n'abandonnâflênt fon Armée; & perfua* 
dé de plus par les confeits de Sforce^' 
Duc de Milan , qui ne ceifoit de lui . 
mander que Tunique moyen de difilper 
la ligue, étoit d'accorder tout (ans diA 
tinûion , & de ne confulter enruite que 
les. circonftances & fes intérêts pour 
robfervation ou l'infraâion du Traité; 
le Roi, dis-je, envoya demander une 
conférence au Comte de Cbarolois. i 
Ces deux Princes s'abouchèrent entre 
la ville & le camp. Après avoir f^fc 
éloigner leurs gens , le Roi dit au Com^ 
jte ce qu'il avoic apris de la révolte de 
Rouen , & ajouta que fans cela il n'au^ 
l'oit jamais cédé la Normandie ; mai» 
qi^l falloit contenter ks Normands^ 
piiiiqu'ils vouloient un Duc. Le Comte 
de Charolois avoit peine à cacher la la* 
xisfaftion qu'il épreuvoit. Par un fort 
afiez rare , & qui n'étoit dû qu'à la pré^ 
:voyance du Roi ,• les affîégeans man* 
•quoient de tout , tajudis que iea afllégés 
<étoient dans l'aboi^aoce^ Le Comts 
. Titne I. L ' vou*» 
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vouloic pônér la fOétre ^Iteaiia, & 
I4ôf. châtier les liégeois 'QUI ravageoiaût les 
Provinces <ie foD -J^erei: - il cmigooit 
d'aillairs que. les autres ^r jiince^ ne fif- 
fent leuc Traôé (ans lui* Unîqueiûent 
occupé de ces idées 5 & mai^diao^tf um* 
jours avec le Roi vers FaHs^; il eétra 
dans les premiers retranchçiiiett»'*^M:ne 
a'apperçut de Ton imprudeiicta^ft#9ôr{^ 
qan nyavoit phis moyens :«|e MàA^« 
Mille mnefksk idées lai paflër«n^iafi8 
l'eTprit ; il fe lapella dans IKdftaM^ 
fin tragique defon Aieut fur'letp<^de 
Montereau; cependant* diffiAit2lâ&t''ft>s 
ingûiétude» il s'arrêta tout 4^ii> coup» 

. feignit de vouloir examiner k»ecniflHt^« 
tù^R^ affeâa beaucoup de llb^té 4^ef- 
prit , & après aiToir encore pâHé oudlqos 
(ems , prit con^é dii Rc» , qui lui ï^dic 
le falut en foummt . pour lui-ïaiit». eba« 
iiottre qu'il avoit pénétré fes cmiuff^ 
" Thibaut de Neuchâtel/'Mafëcto) de 
Sôurgogne , homme bniic|ue & s^é) 
eiant apris l'imprudence du CooSmI de 
Charolois, iaf&mbla promtemenfi^ St. 
fol^ Haubomrdin, Contact & le^'^fi- 
adpaux de l'Aymée. Si a fmint jhrénafd 
& enragé y leur dit-iJ^ s^èfl aUi pei^e^ 

~ M perdmspasfaMatfm^ntkfikiéffm 
Père y ni U nôtre; & pour ce je fuis èfttis 
:que chacun fe retire enfin ImSy ^s^yêfen' 
-ne prêt, fans foi esbaHr de fortune fuC^A^ 
vlmie: car nous fmms fi^fins $ fmtêe- 
' nant enfemblê , de mus retirer ju/m^- is 
marches 4e Hinmat s mieJPiat^iélêen 
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ySoargi^e. Ils montèrent auilitât à che- -^^ 









val pour aller à la découverte. Dès que 1465-, 
le Maréchal appeiçut le C3omte: Je ne 
fuiîy lui dit mI , â vous que par emprunt^ 
tant que votre Pire vivra. Ne me tenfez 
point y répondit le Comte, carjecmnoy 
bien ma grande folie; mcHsie m'enfuis ap* 
ptrfuji tardf quefitoye prés du boukvert. 
X.e Maréchal tie lalua pas de lui faire 
les l'eproches les plus durs, & de lui ré- . 
péter en face ce qu'il avoit propofé pen^ 
dane fon abfence. Le Comte I*écoùt4 
fans répliquer , & avec une efpèce ac 
fôumîlnon, trop ûncère pour s'excufer^ 
& trop grand pour s'ofFenfet' des repro- 
ches. 

' . Louis, qui n'àvoît pas moins d'envie 
de ramener les efprits que de finir là 
guerre, ne crut pas diôvbir profiter dç 
&faute du Comte dèCharoIois , par une 
violence qui n'eût eu d'autre fuite que 
d'éternifer la guerre. La. générofité dvt 
Roi , quqiqu'mtéreflTée , auroit dû lui 
gagner le cœur du Comte; mais il y a 
grande apparence qu'elle augmenta en- 
core la naine de ce Prince, qui étoit 
au déferpoir d'avoir obligation auRof. 
Les bienfiiits qui ne ramènent pas ua 
ennemi , ne fervent plus qu'à Faîgrir. 
• Les Plénipotentiaires s étant affem^ 
blés pour convenir des conditions de la 
Paix, les propofitîons des Ligueurs fu- 
rent que le Duc de Berry auroit la Nor- 
mandie en. toute Souveraineté;* que Iç 
Duc de Calabre auroit Moufon^ Sainte 

L 2 Me* 
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Mcnebould, Neuchfttcl , quinze -ceft 
H^jr. lances payées pour fix mois , cent-mille 
écus coniDtans, & ^e le Roi renonce- 
roit aux alliances de Ferdinand d'Ari-a* 
jgon , & de ceux de Mete. 

Le Comte de Cbarolois demandoit 
pouf lui & fon orémicr héritier , les 
villes rachetées fur la Somme 5 qui a- 

J)rès eux pourroient être reciréesr pour 
a fomme de deux-cens-mille écus,.iims 
que le Comte fût obligé de rendre les 

Suatre-cent^rniHe. écus débourfés par le 
loi pour le rachat : il vouloit de plus 1 
Boulogne 9 Guifne, Péronne, Mondi- 
(lier & Roye^ comme héritages pefp6> 
tuels. 

. La Pragmatique Sanâion devoit être 
rétabliCà , 
' ^ Le Duc de &»urbbn rouloii: avoir 
Donchery » plufieurs Seigneuries en 
Auvergne \ trois^cens lances & cent* 
jôiille écus. 

Le Duc de Bretagne demandoicl^oot- 
fort, Ëftampes, & la Rigile ckns cous 
fes domaines. 

. Le Comte de Dunois devoît garder fa 
Copipagnie de cent lances. Albre't& Ar- 
magnac demandoient des terre$ & des 
pènfions. Dammartin devoît . rentrer 
dans fes Terres , & avoir une Compa- 
gnie de cent lances. Lpheac exigeoit 
qu'on le fft premier Maréchal de Fran- 
Ije, Tannèguy du Chàtel Grand -Ecu* 
»er^. de-Beuil Graud-Amiral, & St. Pol 
ConuêtabJeê . , r . j - ' 

£ : Le 
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c Le Roi , quJ avoic pris fon parti , ful^ 

vaot les confeils du Duc de Milan, & 146J. 
fés propres maximes qui étoient toujcwirs 
de céder au tems, accepta prefqoe tou- 
tes ces conditions à quelques change- 
mens près: par exemple, Tanneguy ne 
fut point urand-Ecuyer, ni de Beuil 
Grand- Amiral , mais Se. Pol eut l'Ëpée 
de Connétable, Le Roi vouloit par - là 
détacher de la Cour de Bourgogne un 
Aijet puiflàut ; le CoiQte de Charolois 
de fon côté comptoit avoir en France 
ua (èrviteur zélé } & St. Pol, quiétoit 
le Chef de la Maifoti Impériale de Lu«- 
x^mbourg, fier de fa naiflance, defes^ 
biens & de fes charges , fongeoit à^ 
faire fervir à fes deffeins les Cours* de* 
France & de Bourgogne, &.fe croyoit 
ttop puiOknt pour refier longtems fujet.- 
Qn verra dans la fuite quelle fut la fin 
de (es projets. 

. Quand tout le monde fut à peu prè$ 
Content , où parla vaguement du Ôiea; 
public, on ne décida rien; & le Peu^ 
pie , fouvent prétexte , & toujours viâi'*^ 
me de Tambition des Gr^ds, $àt en- 
core foulé pour fatisfaire Tavidité de^ 
eeux qui s^annonçoient comme (es pro^^ 
ceâeurs. Dammartin avoit donc raifon : 
d'écrire, quelque tems après au Comte^ 
dâ Charolois devenu Duc de Boui^o-^ 

;ne, eue cette ligue avoir été la ligue^ 

la Mat public. 

, Quelque niécontent que fKt le Roir^ 
d'avoir accepté des oondiopus wffi da«i 

L 3 reS| 
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tes , îl ne pbuvoît pas s'en enpemfr ^ 
I4(5j« non feulement parce Qu'il étc»t.très: âé« 
terminé à s'en afiraocnir dans ub cerna 

{>lus favorable ; mais encore parée qae 
e Comte de Charolois reçut.gaelQœs 
jours après un yenf orttte^ lîx *■ vingt m» 
Ces & quarante^mille écus, ce qui Vm* 
roit peuc-^re tendu plus difficultuecur. 
La Paix entre le. Roi & les Princes 
ligués fut conclue par cteux Traités ^^ 
i^réns, qu'il eO: d'autant :pius néo^li^ 
te de dîftjnguer^ que pluuéurs AmMrs 
l^s confondent 3 Quoique l'un & Tano» 
foient imprimés. -• - - 

. Far le Traké de Conflans du j Oâo^ 
bre , Louis fit fbn accord avec le CcmtQ 
de. Charolois feuL La politique 4a^Bbi 
étoit de fépater les incététs éa Comte 
de ceux des i^lUés ; afin que s'ils T^fyti 
iolent il paixs ou fi a^rès ITa voir faiàf» 
ils recommençbient la guerre^ ifp OSàWk 
ce ne fût/pas: eii droit de prenJdue ^ir 

Birti 9 ou du moins pût s'en diElp&mi^ 
rns c^tJ^fle le Roi traite leCoimè^e 
Gbarolois de Frèr$ & Ca^ \ ^'i: 

. Le Traité fait à St. Mafr avec lefr WO^ 
très Princes: ligués, ne fut ikhéièm^l» 
39 • 4*QaelM;e. Ceft : dans ceftii*^»» 



font énonce ^la plupart des àiticles , 
nous Venons de rapoiter. LeTiaitédâ* 
Conflans futtpféfenté au Parlemeôt te 
». d*Qâfcôbre pour être enrégîftré. te 
Parlement s'y oppofa ^ non kmlem^t 
il'^àuiè dts * abéuations du domaii$d|, 
mais ^eueoce parce que ^l'étcçt un Tfakï 

for- 
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totcé9 & qae poW Ton eicécacion le Roi 
fe foumettoit au Pape par un des arti- 14^5* 
cleaj.. Le Cbaocelier étant au Parlement 
âeai4nda.i'aYia des Seigneurs & des Pré» 
lata.q^i s'y couvèrent. Tous opinèrent 
pant.I'om^îftnQiDent. Comme on n'i* 

SQoroit pas que les Magiitrats penfoieni 
ifiëremment3 on ne recueillit point les 
voû; il y eut beaucoup de débats ^ & 
Iql Traité ne fut enrégilbé que quelques 
jour» après. Le Parlement fît ajouter^ 
qu'il étpit contraint -d'obéir, &que c'é^ 
cpit fans préjudice deç oppoficions. La 
Chambre oes Comptes montra la même 
fM8ieté. Le Traité de St.Maur nefoufr 
frit pas mcdns de difficultés. Le Roi n'6- 
(loit pas fâché de trouver tant d'oppoil- 
tiojis. . U ne demandoit l'enrégiftremenc 
qnf^. pour, icéder à la néceffite , & luir 
même fit une protefiation contre ces 
mdtntf 'iPraité^. 

La Pair aiant été conclue , on publia 
uAis.aiiniftie générale. Les ligueurs 
accouroreat auffitôt à Paris en fi gnm4 
nitfnbre. j qu'il y avoit tout lieu d'eii 
craindre une furpriiè; mais le Roi vouf 
Ubp inrpirec la confiance aux Princes^ 
leur donnait icontinuellement des n^* 
quea dç la fienne. 11 alla &ul voir la re$ 
Vue del'Arni^. ennemie 3 n'écant entotit 
Té que de ceuxqa'il venoit de combat^^ 
cre. Le Comte de Charolois après lea 
inontites 9 s'adreflant à (bs troupes , cria : 
Meffkwrsy sms ifi nm/onamsau Roi mm 
Smwêifk Sdgma çui cytfi p»éfinLp,paU't 
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lejirvir toutes les fins qu'il voudra nùus m- 
.14ÇJ. phyer. 

Le Roi & le Comte de Charoiois iè 

dirent malle chofes obUgeanies, s-em* 

braflTérCTt, fe jurèrent une amitié éier- 

nelte, & leftérenc ennemis irrécôDCilia* 

' blés. ^ 

La ceflion de la Normandie ne laif» 
foit pas de foufFrir de grandes^ifficultés 
;au fujet des grands fiefs relevans de ce 
Duché. Les Pairies d'Eu & d'Alençon 
appartenoîe^it à des Princes 4u Sangr il 
écoit qaefti'on de favoir fi. cefs fiiàdb le* 
aourneroient au Due de Normatidie >cii 
à la Couronne ) au cas que ccsPi^Mses 
fnoûrûflènt fans enfans. Cto convim n* 
^n , pour terminer toutes les difflcoicéa. 
de renvoyer là décifion de^ cetteqoeir 
tion.au jugement' das Pairs y le-ca$ aai^ 
vantv -•.'>: I ^ '. ^•'•. •: 

!•. oftob. La Paix aiant été publiée ^ le TkA 
alla à Vimr^ânes rec^ev^ iliotniiii^e 
de Monsieur ' pour le Duché tte Nor« 
inandie, eelui du Comte de Charolois 
pour les Terres de Picardie, ârteliKr* 
ment du Connétable. - lÀ pôrce â& fcs 
appartement du château ^ éioieift^ ptk 
dés par .Ie)5 geî^s du Comte, .'qm awjt 
encigë ^que le Bsà lui cèé^ii puattÊ 
j^r le cbâtem, de Finannes. pour jfmti 
de tous* Le Roi ne* crut pas devtx^ le* 
fufer cette vaine formali^. 

Jamais Peuple h'à . témoigné tant 
d'amour pour fon Prince , • que ...fcs 
Barlfiens , u firent panlçre .. dans oet^ 
•• w/ • te 
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té, occafion : ils ne pouvaient fouf- ■■ 

frir que le Roi fe livrât fans pifécau-. 14^5* 
tiaâ à des ennenjis nouvellement ré* 
conciliés. Ils armèrent vingt-deux-^iU 
le . hoiBines , qu'ils diftribuérent aux 
environs du château de Vincennes » 
& obiigéreùt le Roi de revenir cou-t 
cher à raris. ^ Le lendemain le Duc de 
Normandie partit 3 & bientôt après les 
autres Princes retournârent dans leurs 
Etats. , : 

. A peine les Traités de Coniflans & de 
Samfi Maur furent *ijs (ignés, qu'on vit 
arriver une Ambaflbde de la part de 
Jaques II. Roi d'EcolFe , pour faite; 
valoit de pétendus droits fur la Sain- 
tODge. Charles VIL avpit pi'omis h 
jaques I. le Comté de Saîntonge, M, 
condition que lesJEGoflTois fourhiroienc 
une Armée pour chaiTer de France le» 
Anglois. Ja(]aes L ni Jaiquts; II. ntf 
s'étant jamais mis. en devoir de facisfai^ 
ce h ce Traité , Louis rébondit aujc 
Àmbafladeurs que leur Mattre o'avoil ..v.^k 
riçû à prétendre fur la Siiiitonge. Cea 
At^baiâdeurs ajoutèrent qu'ils aVoient 
ordre, de déclarer au Roi que leur N|at4 
trç n^ fottffiiroit pas qu'oti fîtiaguer-* 
xe au Duc de Brec^çne fon' allié. Le[ 
Soi leur fît dire qu'il ne pottVoitcroireF 
qu'ils . f ûQèot chargés . d'une telle : cpm-f 
miûion, & les congédia. Ou ne ;di>uta^ 
point que le Duc de Bretagfle n^eôt- a(H 
tiré cç^Amb&jQgiâeur^ ifttr-$tpu( lorfq^'OA 
.. ■ ^ \ t^ les 
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Bs vît aller trouver ce Prince^ firpartir 

H(^S* avec lui. " 

Le Roi voulant réparer les défonires 
de la guerre civile , açella dans fes 
Coufeifs les Gb^aisds "du Royaufliey les 
l^agiftrats 5 tes Bour&eois inêin^^ & 
tous ceux dont le zèle & les lumières 

fouToSent concourir au bien de l'Ecat, 
^our s'attacher le Bâtard de BoQifiM)^ 
il < M doûna^ en mariage Jeanne^ éàsfiHe 
naturelle , & pour dot tfflftm etfAa* 
vèrgne , ^ Cremîeu ^ * Moras ; BqaiK* 
piaire « VilHè & Cornilhm en Dat^iU^ 
né ; le tout . eftimé' fix •mille livror de 
jcnte.' • ■ '• - ^' 

* 11 reiKdit les charges à ceuit qu'il pmt 
en : avoir dëpouillS ' injuftemênt 5 ';oq 
les rdonna 1 ceoi cp*a «tt ja^ea'lesifi|kis 
dignes. La blaeé de Chancelier tfiRJiM- 
duc à Guillaume^ Jiwéûal das iMbs. 
Dauvet, Pnértiei^Préfident de Tcriftcm- 
fe ) fut nommé Prémier^Préfîde^ 4r P^t- 
m y aveu des éloges dûs^iifon méikey 
1%. No? . & rupérieurs à fa dignité. 11 fut Mésire 
erdbnné . que Ictt'fqu'il vaquetoit Mri- 
que otHcèide PréiklMt' on étàJOàÊmÊ^ 
1er, le Partemenc prérenteroit*ttôi^|Mi^ 

fmnes au Roî^'q^i e0:chbifirditilaK? C& 
rince ne fe trouvant pas e»éaii4É4bd- 
]ager les Peuples autant qu*il I^^urafe^ 
fièé, les confolbit du moins prfr idîtacf 
ciieil affable. Comme les Parïficwisirë- 
toient-le plus^diftingués'|>ar-leârt ûkvU 
ces 5 il leur desma te jimtilège àê'-nfè- 
> -^ ' trc 



tre 'point obligés. d'atter plaider hors 
de Paris, avec exemdon de l'iarrière- «^4^1^^ 
ban & de logement . de guerre. Il fai* 
foit nBmger les Bourgeois avec lui , aU 
loit les voir chez eux^ & les charmok 
par fes manièrea^pleitres d'huinanité , qui 
K>nt fi puifikntes fur le ccçur des Fran^ 
çois ^ & en obtiennent plus qœ la ty« 
xaame n'en pourroi t arracher. 

On ne. fot pas ;Iongtems fans rélTe» 
tir les faites 'fâcheu&s des conditions de 
la Paix, par la diminution des reveiiur 
de la- CoutonneyA: l'augmentation des 
chargea de TËtat. Il* fallut bientôt fur^ 
charger les Peuples pour payer les pen^ 
fioQs des prétendus défenfeurs du Bien* 
public. La différence de celles de Tan-^ 
fiée quirfaîviclâ geerre, à celle de Tan* 
née précédente ^ eft très confidérable* 
Le total de$ penfiôns en ijfis eft de 
cent^ hu[r«iniile^clhq«cens*foîxante-gaa«' 
tre livrés , & en 1456 elles moment à 
deax-cens-foixante - fix-mille-neûf ^ cène 
llviea. 

: On ne fera peut-^étre pas lâché de* 
txpmier fommatrc^cnt ici lafoitne dont 
IM^ in^lki^tis'iâP leypient alors. ; Ua^ 
étiat de ^lles de Languedoc nou» don-l 
ntfa tiàe Idlée de ce qui fe pradqûok 
éMb lèâr amrés Pi>ôiiinces« 

• tM Etats de Languedoc affembléi- 
âr 'MontpeIKer ^' 3454' établitent » ^^ 
▼ee l-agréiaéni: du Roi , une eipèce de 
capitation A pour tenir lieu de U tail»* 
le tf 4es àûiies ctroitsi^ dont là peroep* 

• Il L(j' ,lf!on 
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non étoiè trop ODâredb aux Peuples; 
H^S* ' Psu* la nouvelle repartitioh les Veu> 
ves 9 Orphelins' & ranyres 9 écoieoc 
exemts. Chaque Chef aianc cinquan- 
te livres y payoit dix fols. Celui qui 
en avoit cent^ pavôic vingt-deux ibis; 
& au deflus jufqu'à trois - cens « on pa- 
yoit trente-fept fols fix deniers. .De- 
puis trois juiqu'à cinq -1 cens livres, am 
payoit foixante fois ; & ceux ^ui/a- 
voient plus de cinq? cens livrés 1 J>a« 
yoient un denier maille .par livra L'un- 

I^olîtion monta à cent-.viî^t-flx-inillc 
ivres 9 dont le Roi fe c^dntenta pour 
tailles & autres nouveaux droits : on 
Terra que les chofes he reftéreot pas 
longtems dans cet état. 

• Par la. ceflbu des domainesr faite 
aux Princes ligués, la f rancë iéceit ou- 
verte de toutes part^;^ & ^pc^fl^ asx 
kvafionsdtt .Bourguignon , ^.Brecoa 
& de 4'Angl oijs ; r ari^^iîevenoit • pref- 
que ville rrontièrG. ,On ét(»t ooligé 
d'entretenir dans les places de fiHtes 
garoifbo^' très ooéreuf^s aux Peuples» Ja 
Roi avoic prévu çetjce>.ficheuie. fima* 
tion ; niais il étoit néceflaire d^ diffip^ 
Jd Wgue, fauf à revenir contre Je Tm- 
tfî dan^ deç circonftanùc^ plus, favonn 
bles. Elles fé préfeatérent bientôt ^r 
It Me^inc^lUgence qili furvint entre tes 
Piic^ deKorroandie &.de Bretagne, oa 
pdtttdi; entre leursl gen^ » qui l«$^ouver^ 
V noient. : : , . . .. ; . . 

-La Vei«Le:d.e.J?ra^^ $ yimy^3lf%A9i 



33ayeux , Jean'idç^Loitaîtie , de Beuil^ 
Patrix Faucaïd ci-devant Capitaine de .ï4Ç5» 
la Garde ËcoiToife ^ & piufieurs au* 
tre3.qui.nP's'étoienit attachés: à la for- 
tune du Du<î. que pour le [faire- fervir 
h la leur » deroandoient • toutes teî 
charges pour eux ou pour, leurs aniis « 
& furent près d'en venir aux mainSè 
ÎDamnoartin , qui , s'étoit flaté 4e gouver? , 
cer abiolument Monifiesurf ne pue fouif^ 
frjr d^ co.ncurfent dans fa faveur ^ & 
s'attacha au Duc de Bx^ti^^.. Totiâ 
les jours il furvenoic de nouveaux dif- 
férends entre les pariifans des deux 
Princes. On fema le bruit que le Duc 
de Bretagne vouloit faire enlever Mon* 
lieur ,- les Normands prirent Tallarme^ 
& il s'en fal^uc fteu ,que des tracaflè- 
ries de Cour ne dégénërallênt»en une 
guerre ouverte» Tanneguy du Châtel , 
qui coinoiflbit parfaitement îé carac- 
tère du Duc de Bretagne, n'employoit 
l'afcendant qu'il avoit fur fon efprit, 
que pour le mieux fervir , & l'enga- 
gea a fe retirer dans fes Etats» fans le t 
mêler davantage des affaires de Mon- 
fieur. 

Louis., jugeant que la conjonâore si« Dec» 
étoit favdrable pour fes deflTeins, par- 
tit fur le champ , alla trouver à Caen 
le Duc de Bretagne , & fit un Trai^ 
té par lequel le Duc s'obligea de n'ai* 
der perfonne contre le Roi , qui de 
fon côcé confirmoit au Duc la poiTef- 



T ■*■ T 



1 



L 7 iion 



aSA H r « T i t k: flt& 

-fion âe U Régalis en Brecagao^^Ni^ 
noit fï Prafenoe & Tes Etats fHtt.'A 



jwoteûion , & racevoit eoTes l 

^ces ie Comte Ae Danois ,'^i^M' 
martin , la MaréchaT dâ X«Kacft 
Lercun , qnl ivoientipaSé da Terviu 
du Roi à celui du Doc. ' Oo excettx 
de cette amniftie les Sires' de Éeliîr& 
deClermont, Charles d'Amboife, Jeaa 
de DailtoQ, & ptufieurs autre»qui oeP 
férsitt d'être crïmioels , auffitôt gQ'ïls 
deviittreiit utile». -? . 
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L O U I s XL 

LIVRE QUATRIEME. 

Ouis XI. n'aiant cédé la Nor-^ " — 
mandie à fon itère que poar \4®ï* 
obéir à la néceffîté , St. dans /XS!* 
I le detTein de la reprendre à 
' la première occafîon , y fit 
entrer une Armée en même tems qu'il 
tutoie avec le Duc dé Bretagne. Il fut 
bientôt maître de Vemon , d'Evreux, 
dé Girors, de Gournày, de Louviers,' 
flc fit invertir le Pont-dÈ-l'Arche. _ Sala- 
làz'ar Se Malortie s'avancèrent juiqii'à' 
Sfeiot Ouen avec un détachwneot ; mais ' 
un corps de troupes étant fortl de 
Roiièn, tua plus de foixante hommes, 
dfarmes , & fe jecta dans le Pont-de- 
l'-Arche. Elles firent une nouvelle tor- 
tie , & paÔérent au & de l'épée pk^s de 
trois- 



trois-cens archers. Xe Roi commençoît 
14660 à craindre les fuites de cette réfiftance, 
lorfqu'on fit jprifonnier celui qui avoit 
livré Pontoîle aux Princes ligués. Cet 
homme évita le châtiment de Ql premiè- 
re trahifon par une autre , en livrant le 
Pont-de-l'Arche. ^ 

> Le Roi forma tout de fuite le fiègë'de' 
Rouen. Monfieur fe .voyant hors d'é- 
tat de lui réfifler^ dépécha Brunec de 
Lon^hamp , Lieutenant du .Grand*Sé« 
néchal / pour fàRer repréfencer au (Sm- 
te de Charolois , que le Roi profitant de 
quelques démêlés qui étoient fiirvenus 
Qptre les BVetons & les Nprmabds , fans 
que l'amitié de leurs Princes en eût été 
altérée*, étoit entré en Normandie à 
main armée, & publiôît, pour couvrir 
^. . . JR>u ;in;^afion , que le Duc de JNc^cipaf» 
die àvôit offert de remettre foitâppftBd*' 
s . ge;* qu'une telle offre n'étoît' pai vrai- 
• • lemblable; que le Duc prioit le Çoiatfi^ 
de Charolois de le maintenir dans la 
poffeffion de la Normandie i de ]\n en- 
voyer quatre - cens lances , 4 dé lui 
prêter cinquante -mille écus, . Loi^;» 
diamp çivoir ordre de ptefl^ntîr ço mô- ! 
ifte teriis, fi le Duc de Bourgogne voù-. 
droit donner retrajitje ,à l^onfîeôr ^ au 
cas qu'il, ne pût fe inaîntenir daâ^ fim 
appan^e. . 

^Le Comte de Charolois était fi ôcçu«» 
pé de. la guerre contre les Liégeois, 
qu^il he.put donner ni fepôurs mefpé- 
nnçes.au Duc de Normandie • & le» 
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mefures étaient û bien prifes par le 
Tratcé de Caen, que Mooiieur fut obli- 1466. 
gé de s'adreiTerdiireAement au Roi. Il 
lui fit repréfenter qu*H ignoroic pour*^ 
quoi on vouloir lé priver de Ton appa- 
nage , & punir tes habitans de Rouen^ 
de leur accachèment à leur Prince ; que 
Sa. Majefté étoit Tupliée de confidérer 
qae Tun étoic Ton frère 3 & que les au-» 
tre8 étoieot fes fofets ; que Monfieur 
confentoit à si^en rapporter à ce qui fé^ 
toit décidé pa? les Ducs de Calàbi^e^ de^ 
Bourbon & de Bretagne ^ par le Comté 
de Charoloi9, ou par les Ëcats du Ro»' 
yaume. Le Roi répondit qu'il n'accordôib 
qu'une trêve de dix jours, pendant la-T 
ouelle on pourroit difbufer Cous les dif*^ 
terends dont il étoit queft ion. Les ha/ 
bitans de Rouen craignant d'être 6ta^ 
portés dWaut , & traicés en rebella, . : .) 
oflMrent dé fe rendre î pourvu (]u'oti 
leur donnât une amniftie. Le Roi leur' 
fit dire que ne le^ aîant jamais jugé$ 
coupables, ils n'avoienc pas befoin de» 
rémtiSon: il leur en donna unedécla* 
tation autentique , & ils lui ouvrirent' 
leurs portes. Mbniieurft retira à Hon«' 
fleur auprès du Duc de Bretagne, qui- 
9*étant également engagé avec les deux: 
frères par diffiârens Traités , reftolt en 
Normandie pour tâcher de les concis' 
lier. 

Monfieurreclamoit inutilement le (e« 
eoors du Docde^Boiargogne & du Com-' 
te de Qta(olois^> ils^n'avQic&tplus pour^ 
,. .j lui 



lui qiaeâe ta comipa0io&r celle des£iiftoc» 
i.4^*z fappofe or4iniairetneiM: le mépris t. wtt 
ils le çQ&teptj^reot â^écnre alfe^ la^k*. 
n^Q^ erïfâ ftveut- . • . . . :ii '? 

. Le Roi QQptiQuoii d^eiig)}oyer to^itàb 
tour; la fivérité ^ la démencapeiptf^ 
doire les Njonp^ods. Il donna uas&taK 
Diftie à bouviers , & Cmidebeet.&à 
Dieppç : il accorda des Lettres lifetaé* 
nimçfi è te vei^e dcfBrezéy j6c à um 
€^% don% Ù çj^c le tépeimài fiocàr%da 
xéfvqjlie daimereufe 4^ t>a les féxyâcQfiKR 
Vt; flxai^: afin que ;fô déoietooe seMrfl 
p^ un. effet de timidité ou.de foîl^bV 
Il fit laCer le château de iDhtuaMiit »m 
pirtçDant à Pjetre d'Âmboife. . Je«r# 
Lprraine fat enfenné^ E&erqay.fntod* 
yè à^ Lou^iers , & Mau^âei eût . bt.tttÂ 
tipnpyew 9Qnt-âi^4*Ascb& :: ?M}il 
4. féf» JÛHiîtiiiftQt achevée de.preodfc fièAA 
non de la Nonz^ndie dans tes MM0é 
Qfitte Province qa!il aOemfcdaJfel fairtp , » 
Monfîeor fe trouva nédufifrà latm Wflb 
extrémité^ qu'il vendit & vaifTellefMs 
faire vivre ta^Maifon». en^ difime^^lpi^ 
mmok mîeuK nmmv dda8:dé^^nriKy 
qi^e de laiflèr A>umfr:4bl g&^xféiià^ 
trient maHieuffeu)^ qa«.p^r.^*étci8if^lla^ 
<^$ à (à 6»rtune : femtmeiis |? i<li Î M 
l^les à Ifhérqittoe^^ ttaîs {OîsèsfôaeioadM^ 
qj^md ils ne ibntim untt(ào'affcren|lÉk 
h tés dans les Princes. y^'i 

. Le Duc'de Bretsîgne ïw pan?^a»ftie« 
o^der.les/deux fr^s,. fir.vteUi&éri^ 
terde prendre parti eojcrp^eaâCi^fîCraHra 
:.■: dans 
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lahs iWs Btaès/ Monfîeur y vînt cher* 

:rher un aûte ^ & en arrivanc à Nantes il I4<MI 

trouva Im&ercourt quivenoit^de la pan 

du Duc de^' Bourgogne ^ lui faire des 

excufeadé ce qu'il ne pouvoit lui don* 

ner de fecoursl Monfîeur répohclit qu'il 

avolc elbéré des fervices plus réels , fie 

le détatt des malheurs qu il éprouvoit, 

& finit par dire que les Princes qui a* 

voient ugné les Traités de Conflans & 

de St. Maur^ en dévoient être éarants; 

& que leur intérêt p'erfonnel s^ trbu^ 

voiCi puifqu'ils àvoient à crainrdre pour 

eux-mêmes de pareilles infradUons i 

lori<]ue le Roi y qui règloit toujours Tes 

droits fur fon pouvoir 3 auroi» augmenté 

fapuil&nce. 

- Le Roi n'ignorant pas lés fiaifons dt 
ion frè|:e avec la Cour de Bourgo^ei 
envoya* au Comte de Chmrblois une cé« 
lèbte Aidbafladè . à la tête de laquelle 
étoit Georges de la Trcmbuille 3 connu 
fbas le nom dé Sire de Craon , afin de 
prévenir les iniprefiions ({ue les cla« 
meurs de Monfieur pouvoient faire fur 
tes eforits* *- 

' La Tremouille étant arrivé à la Cour 
de^• Boulogne 3 expofa la conduite & 
les motifs du Roi. 3, Il reprérentâ que 
3, ce l^rince avoit toujours eu pourTon 
33 ftèkt l'amitié la plus tendre ; qu'illuî 
3) avoit cédé le Bcrry 3 quoiqu'il eût 4l 
33 peiné quînzeans; qu'il y avoit ajou* 
3^ té des penfions dont il avoit paru 
«3 content 3 û l'on en jugeoit par les re* 

.. mer- 
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,. „ merciroess^ qu'il avoit feiis dans te 

i^6m ,, premiers mouvemens jde fa recon- 
j3 noiflancc; que depuis il s'écoit laUTé 
1^) féduire par. des rebelles; aa'îls'étok 
99 enfui indécemment du Koyaume; 
>9 Gue le Roi y pour le rameoer à iba 
9, devoir,/luiavoicfaiC'propoferderè- 
I5 gler fon appanage fur le pié de celui 
,y de Louis Duc d'Orléans ,' frère de 
2^ Charles VI. ou 4^ ^'en rapporter aa 
^9 jugement des Princes du Sàng^ & 
91 des Perfo'nnes notables mdroites .des 
,9 Lbix du Royaume ^ que Mofîfirâr, 
•9 ao-Iieu d'encrer en accommodôtten^ 
ff avoit été l'auteur d'une guerre civi- 
^ le. crio^nelle de fa part ^ & funeûe 
9, à l'Etat ; qu'îr avoît Cxîgé la Nor-; 
f,\ TW^dlr efk appan^e i <}ae ; duxmit les 
19^ Con£&ënces âiii^4£^ient;àca fu- 
^Jet, i! avoit fait focueVer laBir^yia*^ 
^^ ce 9 & '$'en éçoft déclaré l^itjuc^ ' qœ 
^ leKoinePavoitcédèeqaeparQfiTrai* 
,9 té forcé; & que loin d'être oiiUgè de 
S9 l'obferver 9 il écoic de fon hoaneur 
^ de rentrer dans fes droits, fkns quoi 
»,* il trahiroic à 1^ fois l'intérêc â; les 
„ loî)^de la Monarchie?;- La' Norman- 
^, die, ditlaTremouilIè^port&leiElen 
19 des charges de l'Etat ;. ç'eft par'cec^. 
f9 te Province que le&'Anglois font tou-. 
^9 jours entrés dans le Royaume ; elle 
19 n'a jamais été donnée en appaùage« 
9, 11 y a môme une Ordonnance de 
1^ Charles V. renouvellée par Charles 
,5^ VII. & enrégiftré&à Pari$'& i Rouen. 
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,5 qui défend èxpreflëmenc d^Ater là 
^5 Normandie de la main du Roi, poor i4<S(Sw 
^y en faire un appanage. Ileft dange- 
3, reux & onéreux pour l'Ëcac , que la 
,3 puifTance des Princes foie trop écen- 
53 due. Charles V. fi connu par la fa* % 
33 gefle de fon gouvernement, trouvant 
3.3 que le Duc o^Orléans fon Oncle , frè« 
33 re unique du Roi Jean , avdit un trop 
,3 grand appanage 3 robligea d'y r^non* 
33 cer par Tavis des Princes & de» 
33 Grands du Royaume. Monfieur s'eft; 
33 ' plaint rui-mémc que le Gouvernement 
53 de la Normandie étoit un trop perant 
33 fardeau 3 11 en a fait propofer l'échan* 
33 *ge 3 & les Normands aefixent d'être 
3, réunis à la Couronne ". - 

La Tremouille préfehta alors la Dé- 
claration * de Charles V« qui fixoit à 
douze-mille livres de rente en fond de \ 
terre avec titre de Comté , & quarante- ^ 
mille livres en argent 3 Tappanagè de 
Louis d'Orléans fon fécond fils , frère 
unique du Dauphin. Il remit en même 
teDns au Comte de Charolois des Let« 
très patentes 3 par le(quelles le Roi rati- 
fioit la ceflîorr des villes fur la Somme, 
& cédoit de plus tous les villages fur la 
même rivière dépendans de l'ancienne 
Prévôté de Saint-Quentin. 
^ Les raifons dé la Tremouille 3 dont 
les unes étoient bonnes & les autres fpé^ 

* cieu- 

' * Elle eft impximée dans leHecueil des Ôxdoa* 
nenccs» s, *■-'.* * * ^ 
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Cfeufes» empécbérent la Coar de Boat* 
^66. ràgae de s'iBCércfier htoncoup su fore 
QpMonfiçur. : -i . . ^ 

. Louis , fe voyant tranq^iUe: da côcé de 
foo frère & du Duc de Bnetagûe^. ne 
fongea plus qu'à s'aflurer dft là Maifon 
A'iâjou, & fit. remettre au Doc âti^:^* 
labce. viQSt-gqatrehiDîlle! livièsi/^. 6t«;iî 
Idibéralité&ite dans une circoofftaroe ob 
cè.Pjcùice on afPOitr%efoiQ > leipénfea 
de «reconnoiffiince^ & raxâtcfaafaavitoi 
Itour toujours* ... , . ; . il i f î.*.Ci ,. 
Louis n'étoit pas fi îûc dé ia;:fiAI^ 
duXomte du Maine. Jl s'éwîtM^^ 
du durant la guerre du Bien pdific'de^ 
hruits fort .defavantageut pour^e fHO- 
ce; il a voit étéviolenimâot^frapcûosé 
de n'avoir pris la fuite àiaîourii^ de 
Montltery c]ua de cciàceit «vco'la li« 
gue ; & quoique cela fût^ diffici KnAi«uu p 
ver, on ne pouvoir goèœsidâftaiiMcft 
fidélité , qu'en . l'accufaDt (te mto^er 
de valeur : cruelle alternative Posr an 
Prince dont l'honneur efl; fil*e(gi2e' té- 
tri., quand il a befoin d'être jtifiîfiéi^ Le 
Roi aprit encore, que le Comte tia Mai- 
Qe avoit été inftruit du' projet de la li- 
gue; qu'il n'àvoit pas reçu tous lesGen* 
tilsbommes qui s'étoieht préJknté^pdar 
fervir dans l'Armée Royale ; & qui! a* 
voit retenu Tarant deftiné aor re- 
crues. .... 
-. 11 eft vrai qu'il avdt détourné le Roi 
de marcbçr droit «à Bourgea désole c^m^ 
înèhcement de là guérie \ ce gui Êiu« 

roit 
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rbft ternikiée dans fè naiflTance. H avoic 
évité de combattre le Duc de BretagnCs 'I4(»î. 
quoiqu'il hii £ftt fupérieur en forces; Il 
avoit entretenu de fortes liaifons avec 
les Princes pendant le fiège de Paris: 
toutes ces maavaifes manœuvres étoienc 
confirmées par les difcours imprudens 
qu'il avoiç tenus. Le Roi étoit donc 
Convûîrictt^ de Khfidélîté dui^Çcmite ; 
mais n'étant, pas abfolument en état d^ 
la pitoQver , il réfolut de . prévenir fqs 
maeWâft .deflëins: pput l'avtenir , . en* lui 
ôtànt^fa Compagnie de cent lances : il 
lui écrivit qtfon Taccufoit d'entretenir 
avec le Duc de Nemours des liaifons 
contraires à l-fitat^ & d^oir voulu li« 
vrer le;LaBgjïedoc;Pàris-3 & le Roi lû^ 

Le Comté du Maine oui étdit en Po!^ 
tottj fie! partir auffitôt ion fils naturel , 2,. j^^. 
pour repréfenter au Roi combien il éioit 
fenfiUe aux accufations dont on voulort 
le noircir; qu'il feroit parti pour venir 
fe juflifier iui-môme, s'iln'eût a{)ris que 
le Roi devoit venir înceflanuïient en 
Poitou ; qu'il fupUoit Sa'Màjefté de fai- 
re attention , que fi elle lui ôtoitrap)m« 
f>agQie. d'ordonnance, iln'y auroit per- 
bnneqtii ne regardât cet affront , comme 
le jufte châtiment des plus grands cri- 
mes, & une injure à laMaifon d'Anjou. 
Louis difiîmulant Tes foupçons, répon- Mais* 
dit au Comte du Maine , qu'il ne dou- 
toit^point de Ion innocence ; mais qu'é- 
tant obligé de réformer une partie des 

trou- 
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^ troupes^ pour fbubger le Peuple , ott 

i4(Jîr. de les employer §ààx le fervîce du Duc 

* de Brccagoe, conformément au Trai^ 

de Càen, c'étoit aux.Prioçes &auxSeir 

Joueurs qui avoient le moins befibin de 
eurs Compagnies « à les lacrifièr vx 
bien de l'Ëcac: ainu ïe Comte da Jvfafr- 
be fut privé de fa Compagnie d*ordoQ- 
xiance 4 &I bientôt aprb ou Çoùverne*- 
Jneqt dé I-anguedoc^.i . ' 



'L. 




'Anjou 

étoient perfonnelles au Comte dû, Mai- 
ne , il ratifia le mariage conclu 'd^ la 
j>rémière année de fon règne encre Ma- 
dame Anne de Franèe f§311e ainée, & 
Kicolas Marquis du Pont fils dû Duc de 
Calabre,^ petit- fils^ du Roi RçnéaLouis 
donnoïc à la. fille par le çoorài; oùa- 
.'tre-cens - quatre - vingt - ieptimîilft ^ anq* 
jcens livres , donc il paya cénc^HOreate- 
Xept-mille-cinq-cens livres, & p^m fa* 
jeté du refte il eng^ea plufîeurs Ter- 
^-es^ avec la claule de réverfioii 'à k 
Couronne , au cas qu'il n'y eûti- point 
"d'enfans* Cq contrat fut .figaé îe i. 
d'Aotk fuivant. Le même jour ps^ ligna 
pelai du mariage du Connétable'^Satnc 
Pol avec Marie de Savoye iœut de la 
Reine, Le Roi voulant s'attacher le 
Connétable par ce mariage, "lui, dbuna 
par le contrat le Comté de Gi^rè & là 
Seigneurie de .Novioç en TiérJ^cbe, & 
lui ^ffurà de plus là fiipjri^qn^de 1} 
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Gam€é'>Pâ%iè'd'fitt,: aù^às que ^e Corn-—— 
te 4? Sa ittdUTÛt &ns. enfans mâles; . Le i'46d. 
Comté, d^fi^'éta&c ré-verfibie de (n'oit ià 
là tCotironûè '^feote; 4^b6ifô niâtes , le 
Rat <!N^ofoi^ panlà <te ia'^cceffion d'an 
Prince vivant, & en privoit le Comte dé 
Nô'ver'iî*:hémtièr naturel ,'^à qui' elle fut 
en-leffet àjii^e jpar le.'PablemeQt'quël*! 

'^ ^Çts^mMdàesivîàfm^nt^pts plutte ar» 
rôtâs } ^ qoë ^ )Roî eitvoy a Je < Duc de d» 
iUhteéh Brets^ne^our terminer lesdif» 
f^fô^l concernant Moriflepr; -llbotes 
les négociations n'afvolenc fait iufques^ 
là qu'sKigiiimteii' la divifiôtT. Le:i)a<i 
de- Cataire ^rrehoiiveii^ à Mohfieur lei, 
propofitions que le Roi:àiroitdé)ib:far/ 
t^'/àk iâi>:âdeffl88 Gomésr.djGC'Kouffit 




ubis^i cil/ a^^affèt^'en^ Provence 'àùprèf 
du 'Roi René» M<3«i£feur ne voqIuë: en^ 
tendéeiattcaa^àècommDdemebt^^&eDuo 




^è:^€»ivt}it) ]ilu$/|Qi dènner^'aplev s'il^ 
^taûcepcàtcîpas tesioffresdu Roi. :Moq<^ 
fieurwi'réponditv^dn^^c&'ca^i) le tôxxu 
fàercA^m &>le:Dâc:defioii^on âeitèr« 
ttliâer 'l'2tfikirexdi& fon*. apmpanàgeTdivane 
tears. èngagèsrens^ l>Le Dac>de>Bpetai 
gne' voyatit ^« s^rès bien des négocia^ 



tiots&j Jjuete RdLbc vSûloîf'feteiêQh^ 
14^; fiir rien i|. & néjxxtyitntrajyee hooneiir 
I luiUet abaodùniier un EnstcerinâibeiimiBQy t^ 
' nouveUa^fon^alHanceavâc MwfiettT) ft 
fit remettre quatte^ttitte: éint» iMcitil 
Maifoo* /\ ::..'.. i 

: Cea deux. Pmcesitâdioxeot dftfelîfit 
PADgletQore; IdaHsLietirqpat^'i i & Je rS0Î 

chercboit de fon côcé.àaftFe^i^l'ÙK^^ 
éa thoibs èfremnnteltei^^txèsyis^ifSec 

cûte PuiCbnce., t|i»*ilîteabiieoîi;4|^ 
^lattciine antre. liSos^ciaistftti {iîi sm 
pémofc lorfi]a!U vk ami^c Jffè>iUMiM|R 
dcurs dr Angle terre/tvec dci9^ I;Ml«98 ;4l 
QùAt^ de Watiwic, iCiutTaifimri^]Sa;IMii 
jefté qu'il alloît ^afler; Jitsier ]»Oi»'ti«r 
vbfllér|)lfl:|>a!x. /-; •.! ?vr> .MC-'-ii-^m-., 
-iiLec Kcd; Qôoiisii. toffi^i-Ou) Ss^ift» 
ds' i^atig»»: J..1 le) ^MaidL-d^^BOuikQli i 
lém Seàyër Sire die ia Ua«dfb£dM»QtaPl 
ËonfeîUej! au/Parteine<fU(j<&lO»vi^icto 
Roux Mi^re^es iùmpies ^jf&» fe Mhh 
df d à Calat8r^«iprbr^<fionMjtdteVi» 
'Wic îi tweir jbrdre ifalhenj^ipiOTr 
Cdimniuiii^^ ftebrsLidbpnàsoorao 
<b £|cattgûgiie. lia trèvéf^ttifQkl 
fout. }iui^ Hdc^ a^ ^v d'^aà gcqistiiM; i4q A 
sa0etDblâ'|K>tstJa0dii^tik.eûi]^^ : 

ai^ec l'i^g!etarre»f!t& aitok fiât jMUiw 
litiatiéy&bffiftent^lquA Jfi&^Sjttl^hM^ 

tteflènt prôts à marcher. Martin Fèats 
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imf r maiiqaJi à Beauvajta» te: Cstant^- de 
Pbsmidis: pnéfiêiidie qô^t CQtf Çréyôtdà 
lus ^asanc éœcédéos; v acsTiâevônmè si^et 
voiif : d'brdr^ss ^e de Iriii ' J\ étoit «FcdUil- 
leiitis aic}tté c|iiè les Génémax des Fman^ 
oes *fai eABaoL Lrç£ofé aa ' mandemiént 
^iit tmDo&ri des nieb & tsâlles ibp cek 
m^^s j^[âvôpé»^ $HffiifiàiMâitLtiQeJ^oiBi 
&^£dosaard)9fe néniùffiDisnt |>ilur.lui îTâiitt 
}a gu€E»i).iL.'éi£âvk mrl^Li^ Leora ti. Août. 
trèNÎi»f<]Âedc^;datis'l^qaislle:ili^ i»aiMiit 
fimpl^BeflC de Jlf(M{^rair ^ ^^ & Iiiiids!* 
mandmc ime £x^ieadon far fts de& 



Le Roi 5 fans daigner luirépondre^ift 
cmiièdti d^iv^oym cette. Lectxe iri/^f- 
Itai^liâer^mir^: t^wAt à £ftàiQ{)eé pcaïf 
la yélk>fmatkm d^r^tat;' Oaieciicnçoo» 
vdiia^jpai? le Ikaiiéii^e St; Madr , <}a'oqi 
fiomMinèk' ki^w-êx i petfoDoes Jiotaf 
btoa^, H^Oiv , ^eôua Frdlat$ ,.doiùté 
Gentilshommes , & douze Magiflrats 
pourrtnpéaitteK à te téforinatidD â&l!£- 
tôt. ' luDgaabUté ^di^finfes ét^m A^ Rqi 
étoit ajecabl4,)âB .IftèoBCagiQn^ul aflU? 
geioisrPari^, <jErr6ieMit tetardë l'ieâiiicitfioii 
dcrcedlÂ'ticlè;;. mais enfin le^fiéfbrrma^ 
lewu an ' mmbrr de ymgt .. & «i '6ùLy>& 
vefiëliuisqÉfimibiiea àf arisi 







^.^^ LesGoininîflMreaîpdurlaTrfformatloû 
ia66 étoicBt te Comce: ^lîijPuBois ; r Akche- 
%fi§que«deAeîms; rJ^&œ de limoges, 
Torcy , te'PréttMetiFrèfidentcDativet, 
Ij& Vemâde iDhsuic^lîer disBoiàiioxiiims, 
Kambiire», d'Efdars, Mow-, lé BailU 

d^ Vermandotejt Jc^^ laRéaiité fté* 
ûdent aux Eoquêtes, :EitiaMie le JFèvîC 

\ i^ivôc de Saint immw^j Ecançois iial» 
ié, Jean Qbènçfiottt^ &'jqaeliï3ies Juges 
dfiftfijoii. . Le CeasÊt' ^. tDiifloi& « len 

... I qualité de;Cbèf ideià'lQMntni(fion^de» 
yiwB toujours. éttejjiiéfefaç^Âiapwiwcr 
ce' qui ferbit rtelé àia^lurflitAdcs voii; 
&- les Commiffaires . np ponvoîeut^riOT 
mettre en délibération , qu'ils oe. fûf* 



■*:i. 
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IfentaàTûoîns treîzc.Jiîi , ^^. 
•; L'Alfembléefut transférée à Bftam- 
pes 5 à .caufe de àz coaàigîDâ «liiMBoît 

fOQ}aùrsjda6è Sarisi» i&4>wr^(»#^/ 
çoBtée, da Roi , çailfiaft ttheiÇWde 

fsnrtie ^ie l'année :aMi9.j^><Sl^iiiiP|it » 
Béaaflc , rOrféaniads &,le:4EA*» Pw- 

- , Le Hoî ;écrivft : airf i>acS: de fifcta- 

Sfè ^>!de«B0iH'^ègiie'f) dUMensoni & de 
âmdutsrv ^wscsArchA^i^iidi j&; Evêr 
qoèan^Séifédtmix j&ifiaiUi«, M à ^toutes 
iBsi.Vfflftv^e' ch^roa eû<:è^#feTmer 
JiBs/(&)imitfla}m8^ da. diansk ^i\ ipottvoic 
Y avoir dana^lladmiQ^stàtk^^b Jdftke 



y psurla neanm^jn 
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-yredent fit voir .que malgïfé'leèOrdomr 1466. 
nahcés'diï Roi, on àvoic en4?ôyéà^Ro- 
Tne-, jJehâ^iTC les tfoîs aniïéeii (ÏU Poooi* 
^càt défîe il. dêinc-cens«viQgc-(miUe 

Les'Commîflaires^aîaot jugé , far les 
plaintes réciproques de Sa MajeHilé & du 
Gomtj? ' dé Çharolols |J qu'il étok àpro- 
pos drép>voybr tn Bétii^gbgnei^qaelqiie^ 
perfi>fi^9 de mâr^ >, fe Roi noiqma la 
Xrçmouillc^'& Jeart^^eî Rocbeohouard:^ 
afliftéîsf' de Cerifây^ &- de^ Compaibgs, 
Conft iUei% au Parlement* ' • ^ 

Ges AmbafTadeurs fe rendirent à Bru- n* sept. 
:sélte8, 5c remirent au Comte* de Cha. 
rolois une Letti^éy par laquelle le Roi fe 
'^plàlgnoit âe'^eH^ du €om)tei II ajcmi> 
to\% qdé îès^ ilîttfjiariobs dei) Plénipoteot 
tîaSféM ^i aVôleflt 'ii'g^éi la trêve avec 
rAngleeme/avote^î éd ^fnnUimqciééi 
au Duc de -Boargàigâe ,* qui • les avoic 
aprou^e^. • Le Roi ii&iflbft pat deman* 
der^ ,1a, punition' de ceux qui avoiencte* 
nû des clifëôùrs auffi contraires à la véri- 
té €tî'^<fffehrad^ pour lui^ & qui avoSens 
f^àskt^ïë la* ËieVtredonc^il fe plangnoici- * 
vk Gofnte'ide Cbdrolois s'QXcufa fur (a 
ViVisitiiié^ £b (Ur^ie peu Jde radsfaQioàp 

?u'ilf âfVôic ^t^ûé' «u tujec des .Rrévôtési 
Les i Ambaflàdeurs *rèfK)ndirénc , qu'it 
devok favoÎT quç le jRoS né lui avoit cé-^ 
de que le domaine utile 5 & non le do^ 
lââîiM'i d)¥eâ:;p oirle^: droits . Bloyaux » 
>/' ' M 3 donc 



tn ."'-H, f>-8.ii^o »,*.-«, 



• \.* 



-t LeGorotfi .^CliarolQii^aïaçt di^ufl 
vojitfît .bieo J9M* k Roi n'aw^.^s les 

Wé abfolue. les Ambafladeurs r^ 
qi^»*t.a've(i^ fermeïé- , & feMinrent les 
dtoftst âea«!ttr MaUtrSi , < . . ,,, 

nrdftjppu«rtyt£^»ftç8 , MP«J9^.A*'û ^ 
jiliQit.plos t*Mi'j» ,ci«w4ïe «he&dLtmtt 
pat Uk^StnQtlPnM-MnmU:- y:%i 
, iifiirigio© <te)l««u«tt^iÇflntse. !«»<'•« 

geois venoit àai^^ikiis'éaaimp'^ 
■ «é^'Qbo«Pâl«««' Epoque 1^1^-96 _ 

boû> «jue le Quç de Bqiffgogpe jwm- 
£eoit , il(BJ ftttteneat fersft "" *' '**"" 

anus patce ««yHfWdïifialt, ^jr«, 
£uc cooftr-rtoitn^'ftillfiW^WijW » 

peoàaae: 1* guçne^^Hi^Q SPmi>rV ff 
avoieût feit Uû l^a^ avec !» K<Hs * 




^ • '♦ »• ^" 




«voient ravagé te. Haiaî«»C, . 
. Les httbita&s 4eX)Sto»Be.)iV}B9 dttJg^ 
de Liège j. i'é^oiAoUiptttm^l^p^t 
gnaiés par leur \»m pmf!». MaiMé^^ 
Boai^ogne , il» av^ietn £lii>â«9>^l40^ 
4a Dac & du!Con^e.4vftfi <j»s é< ji|piii ¥ 
iBJutieax , ^du'ite «xporoKOii «^%(|iv 
«lUrailles à £a vuê^le» bsbinn^r^l JQpW 
vinesS où n'^cokfic-f^étf-de ^ifism 
qaepârBi-Meulfc ..: .. < . mî iy;; . 

, Âaffitfit ^iœ te gaerfe diiil^fiL pmi» 
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fat tâ-mihée , lé ïhit de Bouigo^iie ne 
fengea ipius qù'è ftioeir acid veogMnce i4!$$4 
éclacaate dés. !udMtaiis> de DiDaQ(. U 
ofl&it Ja pais (auxLiégeolsXde» oondi* 
t4oos , doatla prlncipaleiétoic qp*ilslai 
^andonoènvenc ceux de DÎDànt. . Le» 
Liégfitois^ imimildés.destaprpches de foa 
Arroée.» f ureMlaOeK Jftcbfs tmsL&f, iai^ 
pcodens' pour abandonner lei^ts .Alliés. 

Les Dinancois n'en parurent .pas ploft 
«jBFrayés. ib fe ; £Neot Tar leor valeur & 
fijr la force dies temparcs de leur ville; 
ni avoit. foutena plu(tjears.(iège& coàtrâ 
es Armées SLoyatqi >I}s<fireiit la plus 
vigooreofe démilê ; mais les attaques 
furent fiiviQteatfis, quelaytlte futem- ^^ a^ju 
portée d'uffiuc Tout fiit paffé au fil de 
répée ; exceptiéi les femmes & les ,en- 
fiEnts. Le JDuc jPhittppe:» ; îàa%é lek in-i 
finmtés de S<m âge. Ss & home nacstre^le ». ^ > ^ '- 
iè .fit'€raoQ)GnrtereD ;(Èhai£b à iCe fiè^^^* 
de Toubic sepaicre iga t-ysax jaudpe&aolff 
de fil veneamle: ^ Ceux t)ai éobappéretit 
à f épée £i Méat y péiîreoe daos les <fii« v'^ * o^ 

Îlicea; .oo .e^n préi^nta fauiti-cens au ^ • " 
)uc9 oui les fie noyer dexant faii danff 
la^MeuTe*' Les Àitirs fucenc oa(ës , la 
ville £bt i pilbte) <&tab|inÛonDée''au& fiam* 

BIOS*!'. • ■■ Vf. •) -i'..; •} >' : , ' '. , 

Les LjémoîÉ«:iioQtmiKal'^kriiritraiiè 
leurs Alli& i > 'ipaiîiMt au liomboc jdo 
trente^deuxioiiille ^pour 'B m i cfae r <à :leu6 
fecoQiB^ mais, ils mtarcivi^ceiit que pour 
Dioir' râ impHceait i^ecendfwAla piace 
lifune vilksidipidc! peuplée. iuajODnftef^ 
• - .M M 4 na» 
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nation femk dans leér Armée* Le Corn* 
1466» te voi^oit les lattaqoer , fi(^ les aurait dé- 
faits;: s'il^n'eûc été povté à là clémence 

m ïa^ géiiéroiitér du 'Comiétable der St. 

^ol^ qui ilui^étoit d'autant moins ftif' 
peâ, .qu'étàiit vena interêéder de. la 
part du Roi pour lès Dioantois , il n'a* 
"voit pas laiiTé de .fervir dans rArmée de 
Bourgogne 9 & de commander une des 
attaques!.' 

::Le'Com€eide'Cbaroiois condamna les 
X^iégeois il payer fi^-cens«iniUe flbrihs à 
leufvEvéque , '& poÂir foreeéde leur pa- 
tolq exîgeatroii ôtstges\ Oh verra dan» 
la fuite comment cç Traité iut esEécuté. 
.)ûv.A i- Louis në.conmtoit pas -fi fort fut le 
Traité de Saint Maur 5 qu'il î:ié fe dé6ât 
de piufiedrs de ceux quill'avoient figtté. 
Le Duc de Nemours , leiGimtè aAr«: 
O^açoac & cle Sâ-é d*Albret luij étudient 
toujours fufpeSs. 11 trouvoit que te Ala« 
réchal de CommiB|è oe veilloie-pas 
aflez • attentivement .for' leur oonduke,, 
e*e(t poorquoi il lui-ôta le Gouverne- 
ment de Guyenne, ^& le donna à Philip* 
pe de Savroye. i ; 

. i Malgré tous les malheuis que k is^et* 
re traîne après: elle ^ les<gen8 qQi3éODieii€ 
en place 9 ou qui aproctK)ient la p^fônn 
. iié du Rd^'craiguoientflà paix«' Lioi'f- 
que ce Prince, n'étoit plus octufpédes 
afiàires étrangères^ foa inqdtoide na- 
turelle s'exer^it dans lé Gouverne- 
ment y fonerprrtne powoit jamais jcNflr 
d*un moment/ de tranquiiité ., /& M 

four* 
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foiittifflbftitâiUe <foQpçois. ' Oôtre que 
fort iw2k8tëte^ était pbrté , ies diffé^én*» 1^^ 
tes crâbf(<icrs-'()u*il avojtjéprouvée^ » .& 
i^y: déaoavf OK joomellemen t > aùgmen* 
toiênt etscore fa défiance naturelle. Il 
fie enfermer dans le château d'UlTon en 
Auvergne Châceaoneuf , Seigneur da 
Lau 9 qoi fans lui avoir jamais rendu de 
fe^ices 5 écoit devenu fba favori , & 
enMËienoit des intelligences avec les 
Etrangers. > lUôtà le. Gouvernement de 
là-BaftiUeà Philippe deMelun; Char- 
lés^' (dé Melon fon fils fut privé' de -1^ 
charge de Gf and-Màitrè , relégué à Mè- 
lun, & périt bientôt après fur un écba& 
faut. La Baftille fut remife à Hugoea 
'de'Cha'^gni Seigneur de. Bloc. Le.Gou- 
ver^meiu: ^e Languedoc fut. ôcé ^u 
Comte du JMaine^. &donn6au Duo éc 
Bourbon. Le Connétable fut fait Gapî- 
taillé de Roaen.& Lieutenant-Géoéfal 
de Noriâandie à là place» de Louis de 
Bré^é, & Poncet de Riyière fut privé 
de fa Compagnie de cent lances. 

'Tonsf ces changeinens ne fiiBifant pas 
pM^- oaliner lesiiiiquiétudes du Roi » il 
nomma des Commiflfaires/pour recher- 
'"ûhi{r:fc8.mâlf!ài(eiicsvfiDfbQs:ce prétêKce 
^ceh^.qai atoient éx^ engagés dans la 
guerre du Bien public ^ ou dans ie parti 
oeMonfieur., 

Dauvet , Prémier-Préfident ,. eut or- 
dre:^ d'inteiifoger MorviUiers fur ce qui 
s*étoit paffé dans. fes' conférences aVec 
le Pag:iar€Éie/d& j^mfalem.. C'Mprvilii^s • 

•j / M*5 ma 



flir cprïlcjèût .00:9000)1 ^mmcv^-MiQ 

IbupçoIisidurRoi ^. it:p^'€mBP^9^^-.: 
- Le ftQt doraiiLfmc)(^m)«ui&)$;PMIlî^ 

liante ea Dauphiné i & à JetQ-iJMl^ 
pbuTi informer fur te^imSlic^ <jim(^ 
toieàt fiakesdamMCte JPMvidoe cputrt 
}e$*Officiàra dii PadeffteotcVipaortillVfii? 
les con^tesdej; iddeis & Xa3ksi:«:9^ 
faii^ t^ootes les J3nâJoli$ildttJ?istep^ 
^de la ebflta&hxie ëes Cdâfcp^y i&^î 
{n-oééëeii contre fies JPx&àùâBk d^^fP 
<3iéd & Jean. de Vs(Bte»,yya^i^j^ 
•èrêns laifTés ^»>]7ompre (^vat istjxv^i^ 
CRÎtintieU . 

dhices^ en Xkofobii^i^.île.B^CQiîigRlDC 
îi^e^fe Dqc de^brétagaetisMÉraosTiiiibd- 
-ligâkoesi en :T^xQnânevCJe9i|(ea.'^'igiœ 
il^iviUeevniioakéatf fetiDCiitt 4(> âÀU- 
sÉé rprécadtioQ inutile^, Apaàtft^ fmti^ 
èdèsTiparJlutes ouâides fs^t» fid^^^VMll 
ils n'agiffeDt'qveqpa^ itatnq»» < Sl^Hll^ 
^.àt £rovin6 dEnt^.cauoée!à.iBli)lrjécttft»;lPttur 
iin^ tféta-c ijpas^^.bi6ii jciinteiteffl^iiniiiLJa 
•^guene ciiEilie./- ::.j':i:.;r:(0 ?!;]> u^,xtma 
t: Tàii|de:.piftoS4m»9ii^liawlMlto 
i^iir d'IocpiUicloii 4atérerit»'«IItopQ9Ms 
ileane^rtta^t oo yoj^cficrijii^ijBefitodieîMkB 
fi êxafle des coupables yi^timlésiÊf^ 
lirétexte * pour dëcfatet'^^iiiiâHQfea^ 
" ttoi 



: 'Ceux qui éepiisnt fQl^âas^rpèricHIbMd»- 
::l<»t plQs fil topofertfBciinâflbDpîflÉaM^ 



de Bourbon prit de nouvelles Lœtros 
4>aMHimjMur >res VftlIaliK. LesFjBtncs- 
^<^ers 4e î^i^rmtpdlc»' qui avoienc foi- 
vi le;Roî àfPdws^ ^aidemaadéseiKt.avfli^ 
4e peflr <}tt*oQ. Mj kiif knçutsftt tes défoih 
jdife»)^'il6 avokttfi>oommtei & qu'on ne 
Jasjtiaitât leoicrimûoiels ,dœiris<qukHin^a- 
fvak'Plus i»9foia4a teni» ârvioes» 

f€QUj;dfiiîi iifti jeii (demaoâoienc^ parce «^11 
^TiB^B3mHt ecHAitte m svclsu de fidélité.» 
xç quhiï^^oît >qiii^ roffecde la citrince* 
. JefQ d'Albmet) Vicomte -de 'fartas^, en 
.obcipt; luaerdMtil 4H)oitdès pça djgfo». 
.Ije 4loiite]H)ît fous là main depuis xmw^ 
JbafMtke/vâtehdeFlorenoe dtQSile,Qi(uii* 
.te 4«^a^^i«^,:£UeiktTj«ndae.aa\Vicbm« 
>te4(^^fm^ P9« «le iTr«i^fait'jen Soi»- 
(boouoia^ itiôs' hàbîtanajgui j-tfdontaieqc 
. la^^AcHÔfoatÎDi} deJeurMfitenlMirfive^lûi 
r{^sm^enki^v9ifmto9s lue Vrioraite)ki8 
força, fic.peitdne jes Gffnfiiib.&ilea ptki- 
ic^mix -0ffiei6i9 , t& tiifrft^Iatvi|te aupil- 
:}1^ . -, GquiC 9Û ' {Tetlâf ugiéi»Mit)daiis tes 

Sli&ay ^[fiimtt iMffiKfiâ^èa pié dBsi an- 
„.H{ie4id4^> jq|M!ÈsMfébe xh9i«é de 
fCfru^itj^beflSbf» âesiUabkacé^ Jâikidlisa 
; ào^i«ilte:5 iiqfitrfiK «édunté en, >cqiidres 
vpoéi, ««Wf mittfiftjdeiHearerifbus.Mbéir- 
«nttie 'jdiar>&6i., oUse >telle[bait»tfiètiie 
; sniMlboiiib iattcuoe mce^ zdais te^ Bot itt 
lamMinu^lf» tôàd^ijcestxiis'ibcpoa- 
-'<Wft!<Srer^a:VîOopuc-)àc Tàmb , lui 
-4<»attvf Otfiejilti^iriflitt;» jntalgrt vitpeoâs 

. . :ii M 6 les 




a7« . H 1 i T -C I *'«' ' 

3e$ f)ro~teftâdofl8 411 Plitléttiéât 4eTei|« 
/%Ap6* laofc. ' . , ..^ 

-rLoùisgàgnoie toùii tels }ciuf^ qaelqiie 
^artifan de fois ffërè:,iâà%^ fie pilc rieé 
pbcenir de Carbôtiliel > ' ÎT J^^î Mofifieùr 
«voit donné le Gouvernement 4ô Hic 
'de Ciérfay. Le Corotef de Maulevrier loî 
•écrivit plofieurs fois au liiota da-Ço?. 
Carbonnel répandl^fittif^iéitïênc , tçfit fi 
iSa Majeûé vouloità^ôir^Gtofôy >-cf*coît 
làiMonficur qu'elle devsoit^^s^rêflM^ On 
,fit de^.nDuvelles tentative^; ^bteêrges^, 
.dignités.,' argent, tout fût ofFêTt'J& ré- 
futé. . Cai-bonnel moins A^6 ûe¥ cStes 
.dtU Roi , qu'indigné ^qtfOfi >i^t lê'ibup- 
'çonner d'être capable âe trahir firà de* 
•voir),: lui fit dire*, f^inff pimifzptiiikfl' 
^iuirè j' n^fpiréz pasWe iif'&réon^ei E^eon- 
Hdttité .de C^ièonnel -étfAnmiàm^-pXm 
rcéhéreufe ^ que difiiia^ la '-fioiitkitt- oii 
JWLcarfieur fe trcravoîe V^l ft*y -ô^^^^'au. 
;tÉe.réciimfSenfb à efpétier dedlsne^lâion 
*qtteL'bbiin6un.de4'avbb^ki. ^^ - • 
. Quoiique i les diffà-enân qâi #gti«ijsnt 
i ent£e;le :Rcff :^MDtffièoy fè-^mMNt 
'fi\j3Bbt en zitoocifiiSoDi^ tfi^Mlteém* ou* 
'jveiJ^y cette; année t»e fi;« ^wâfti^Al- 
liBèfteàrla Pcaocé i^e h ptBMxàm L» 
'.campagne ftitj'»ivMàeT«iurJftiSàinKe$; 

:iéffirfel^ éhnent-perMg^jiellir'nî^ 
oordiaoii» SieilaMi&tte ,.<âérola^^dt(dlè- 
^néni;! Paria & les^ environ»; IcKT^ftildats 
-qQ't)n/a^*oit cois^diés ftoriâl«Mâi(pia- 
: pbrt d£Bf b'iigahds , qui fe répaddliear fur 
ries €tieiB|{(si.XQ$]iffi[e€to^^ Mfe.cn- 
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bB Lo%ï8 Xr. EiV- tV. s^fr 

niés^i flfe ttettoi'étît Ie3 villages àitSÀitrï-i 
bucion, :Lé Payfàn' effraya 'Fùyacit'^^ H^ 
cfamp^gnc , fe réfugloît dani' iParis 5'^ 
éè^nientôit^ehcbre là conugiôti ■';) 'en ne 
ToyoîtJ que rtifère & mortalttè./ll përîè 
quarante -mille hommes dans ' lès^ feiriè 
itttjfe tf AôûtCi de Septerébre.* Pour-wat 
remède à tant de maux ori faifoit des 




fà^e' i^olice. 
fiérîaiibntagîoh. 
^ ^ ' Géttb. année fut encore remarquable 
^r ht mort de L6Uis , ' Duc de ' Sa voyie , 
rère de la Reine , & par celle tie Fraiï- 
•çois Sfotce , Duc de Milan. Le premier 
'S'écbitWftîftgué que par le tiére dç «of- 
•Verain, dèrtclé pouvoir et oit -entré les 
rtains d^Atmc.de Chypre faiêmme, qifl 
•iremj[)lit fa m^fon dé troublés; -^; 
• Ee -Duc de Milan au contrairé'n'é de- 
^•vbït fon éîëvatîoh qu'à luî-méme , ,& la 
baffeffe- de fa naiffance relevoit encoïc 
-yéclat-de fes grandes qualités. Son Pé- 
•^ ,- qui- cbfingea, foii nom d'Atteùduto 
^en cèiàîdé Sforce , 'étoit.ïrn Pay&n d^^ 
"CôttignWe. ' Od prétéhdjcpiè voyant un 
'ibiir vvtîTët ^ fôldats' |)ar Ton filage , 
rn ^t envié.dé'yenr^fer'pai^nî êuxj & 

que? tfétant pas encore! détérmîôé j il _ 
^etta le- foc de fa cHarûe fur un arbre, 
;en dîfant que s^il y reftbit , il prendroic 
^te-hatoard -pou* un figne <Je f$ vocation 

aux Armçs. Le;(bc s'éianf qirfété Turl'ar- 

■i&re, -SforGi>-«nxôla.vaoffi(:ôt';* il ce- fut 

3ri.;.j M 7 pas 
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d*Arragon,'& remporck^^^f)^1^;l^ 

fes pourx:çcteJR£iBe, Çfoxilàç,. eo^^Qpir* 

&ivabt un gro«.de trbi|pè?,.V.^qBagc» 
\4*»» ua, marais ^ jj rej^yj».,;, ,,, ,, 

•: i^l Uiflà un bfttard^ npmmé J^^mijQiii} 







.«louffe devint fèvoratfie anj^wf^ 



B j. iC^itaiw^ eméripi^ilés. » ®ffnt/,lft 
Cj^inaweBiept de fon jymée è:£«Mt 

giisiSwoe» ,GelQi-«i «»KAMs,HdRn^ û 
t^Tie,.)ABEt4tl^.enQeaiis duiDuc,d9 
Mm^ V >& .les fforçft à- demantor U 
pai%. iiePjicae fat p^s 9Hflî'«oceqaQ>(^ 
l&Dt^dMiWryiees de SÇoïflc.w'il., aurait 
<JÔ7l :êt»ç.: Iw R4pubUqup d?' (Veaife :wtt;- 
ittt proStier ïl^ fi^oqiKBaœeQCjfiârSfoi^ 
ce poija':fe r«ttajîtier,& l'eaBpîifeyflftSTO- 

jpeiàt^ ^ ûbodi Gépérat fit fur îe:Dii&, 
-ce. que ïa.TecfXjnmnance .n'avait pu f^ 
-W. Ce Prjncp û'ayoit ppky: t^^'iiutres 9b- 
-ftosfqu'^oe ,§)lç naiureile.; Il^offi^ J 
4fQKe,4e la 'luijdogner ^ mairêgç^^t 
-jpçur^dotja yiHe & le terrifqirçdeÇf^- 
:tfbpe, ireec la, moidé^^e, ce '^^iféfcric 
ic059»i*Î4r,]es Yteiti^S' , :; 
<!?!Srarce ^ rendit auflLcât-à i^Utk^ le 
JËlMcJui uni; parole , le mariage fucfaiti 
.{t SfoTC€ fe vit en^oflèni^o de Créfag- 
^ft,„A4:la:tifi(ï rm^, 

rtBsiifcii'iWteigniti »».*= 

."Teroportajune V i^q^e 

: .I^-Puc dç MUanéïiWt'pitKt qi^gfte 
iteoM après, Stercecoqoutle^eifeioide 
j a'erapajer da Djiclié, Ji ji'y avoit plus 
--ïÏ9^âle« léj^tin^ <le la Mpafeft'das Vif- 
ifoati. X.etMUC:d^Qiléaii9.& le.Çonue 
■ ;-.:, d'An- 



A*A^0\i\èt6é ^étkVets' h^mUt^ ^étôiënt 
04^ priAmntetÀ à Ldiidres Sebùis la bataille 
d'AÂifieouit. Xê-€on}teëe^DUt)ois» teufi 

ter ) ni s'émparcfr idu t9u«ié ett- leur nom^ 
Il f^Uolt y edtrer à imliQ kmiie% Ctsàx'^ 
les Vil; qui régnait? [ildts , ^ étoît «i>p 
occupé ^ofttre les^ Anglois-Zbôur ^en- 

Sftgdr dàfilluife ainre guëit&; Dunoiâ lui 
Cuit héccAàiiae V & ^Hzïï^ il ^ kiif aiiroit 
^rmis de paifef eo I^lle ^^ - it n'était pa^ 
-fô ëcftt de lui fournie â^s iëcoûr$^ ^ 
^ Sfprce jujgea -qu'une telle -coi^oBâaie 
valait mieux que des droits. Quand 'ôli 
-D'en a point à faire valoir, c'eft par Vé- 
•pée qu*ôn tes fondCi L'eiltreprîfe tfé- 
toit pas faAs^ difficôltév mai^ enfin elle 
ne deiûanaôît qùt âe l'a 'valeur 4t'dê 
Fark^^nti Sforee 'étoic kifféz codiiCiijpar 
ib Aoutâge y & CÔftfc dé MJi^oîKt^Oîte 
plus riche pareiçurier de rBin^#|>e i loi 
prê^ çinqùante-mille écùs', a^e'i»»^ 
>1 gagna les troupes MikQOH&'fQtl 
CQmtpandôit. Elles lui prêtèrent lèr« 
^ment , & tournèrent leurf artiiÂ*s^oiftfê 
' l«ùr Patrie. Tout le $lilanùïs fe VMMt 
' au Vinnqûeui' ^i auf àl^6 ^wr, adniratlËfti 
ipèiM-jres gr&iidéis'-<îu^4té$V * Qûfc^parte 
-crainte de Tes armes ^ la Capitale' tàile 
féfufà d'abord de le rec^tMf ; fbutiac'un 
liège aiTez opiniâtre, d; fpt enfin obli- 

5ée jde capituler. Le' nouveau Duciifà 
e la viâoirc iafvec, modéràt-ion , auJieu 
dé fuivre les rhaicimésiéi'u^lldS'iqal'élè- 
- v^nt & précipitent' 'fe^;iiA2if>àteub; il 
>^.w affer- 



BE Louîs XI. Ltv. ÎV. ftSt. 

affermit par fa fiigeffe là puiflTance qalt 
avoit ufurpée par fa valeur. Les Miià« 1^66. 
BoiS' S'accûttcUméfenc infeofiblement à .Mit ^. 
regarder comme leur légitime Souverain 
un hommç qui.civ avoît les qualités. ., , 
Sfarce Te vit oien tôt aimé de fes Sujecs, 
refpeûé deTes^ Voifins, & l'arbitre de 
l'Italie* . . • 

Charjes VIL s*itoit trouvé dans Tîm- 
puiflance de défendre les droits dé la 
Maifon d'Orléans. Louis XI. fut encore 
moins fiivioTable à cette Maifon, par un^ 
autre principe: comme ibredoutoit les 
Princes du' Sang, & qu'il harffoir le, / 
€omte de Dunois ,' & tous ceur qui 
avoient eu du crédit fous le règne pré-* 
cèdent, loin de fe déclarer contre Fran- 
çois Sforce, il fit alliance avec lui, & 
fui^céda lùâme la ville. de Savonné' & 
tous les droits, de la France, fur l'Etat, de 
Gènes. Sforce fut fi fenfible à l'honneur 
& aux avantages que luifaifoiDle Roi^ 
qu'il fiït toujours fon allié le plus fidèle*' 

Marguerite Ducbeffe d'Eftampes , Mè- 
re daDuc de Bretagne, mourut au nu)i$ 
d'Avril «de cette année. ' 

• Jean de- Montauban , Amiral & Grande 
Maître des Eaux à^Eorêts de France, 
étant mort dans ce même tems . la ch'àr-i 

fe d'Amiral fut donnée: au Bâtard de • 
toiirbon , & celle de Grand-Maître à 
Louis de Laval-y Soigneur de Ghàtillon. 
. Don Pèdre de Portugal , que les Ca- 
talans avoient chaifi- ppur leur Prince 
en 1464, .& qui^lgin-de répondrf^ à Jejim 

eipe* 
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ifpéraRM«;» jkroît ^réH: la plqp*t dte 

m^i places .d& la *<^C8k)gtie , mounit cette 

39. Juin, année à B^rcëlone^ XÀi& GacalaDs voa- 

knt un PrÎQOei d^e àA les oomnomter^ 

. A A & capable de kt ;diiftndre y risoiârem 

*^ ^••'- Iteoé rAfliob Roldô>»apIes, <pii jw ft 

fiâifràno^ a^cAt de5 dcùits iAcoiii teâafaki 

fur la Couronne d'Arragon , étaot .fur 

Yolande & Mère fmk>fils ^le Jfiaâ I. 

Roi d'Acragon. ! i -: 

Les . A]iBibaflradeuc3 .Catalans visMie 
trou'ver.René à Acgem^ & k coiôiv^" 
Kfit. lie. pafiër promtement ^ iOttalo* 

i;liey(bUrd'yienvoyerleii)ttC!de CaW»fe 
CD fib; Jean H. Aoied'Ana^aifuarooii» 
fteméjdfufietileâiénrqui'Jiu idcrnook^na 
ennemi pniifiint. : René ayok en JPmÉûB 
]ifeDttdiéf;de fiaC'&iesrCtomés^*îlEi9Qtt 
& de firo^ote.. : Le \ Doc • ée .Ctiahise 
ixiiffîdûii Je Bncfaé de Lbn^înè dai^bef 
de fa Mère. OfoQ aaCDé côoé le GMMe 
de f Qjx ^lÀki encn^. daasrteiffamRe. 
ije Rm d'ATKl^ti deoBiasdoiK ds jB^Mrs 
de tomes. parc&; imis.faiprmciprieWf- 
feufce fut daim lQQ'^laJE>brdîoaod> qat 
à rage de quatocté.ans jfemitlàilajuKe 
des. jd^meds de fopf Pétee -^ & fitjdéfàfa* 
roîtreioetts câpadlcé^'(|tiijk teiidkAil^ 
toftte dans .la fiô». vj -:■> - .:': 
septem- <^pendant;bQub^te3gar4iAihf tec9> 
b«. pé qne idudefir de iraaIiBrfeft fo^i frtee^ 
de prœufer je 'BqiM^.dp(^y&Qiiieb - H 
écrivit aux Vitks^ aux Sc^deiirs,. <8lix 
Bttccâs doiSaiiff, & flnémeftinc 19aot!;AB 
Sou^DgaDidrik IbQBagbêii^ ûo,mfc it> 
•-'. ' voir 



DE Lpqi^,:^I.,LiYi IV. aBs 

réfoTfMtiog duRpyauipciles abus qa^iji 146^ 

Péi;ce ^omisîiuQii « -qiu flat»ic reÛSéraih 
ce dçs, .P^ypifs^ IbrvaitjaaRoi de pr^ 
texte pauic le* vengea des principaux, aô^ 
ceùrs de jia guerre du Hi^n public , & 
plus encore de- ceux qui 1'^ voient mal 
rervî. ^.. ' .r , , 




plaintes du Roi. Les j>nn€f pales tfigs^ 




doienc .ie&.'cdomnies qu'op irépandoit.^......^ 

eoatrç $lMa|eué , & k dét^titiondc . - : 
Saipte «Maqre» Sieur de M^w* On iki - 
çlajimqit.^^ ^ 

laitulea fi^en^ dçs^fi^^gneurs de Plcasoie . .v.. .« 

^^9## **l fWPie/a foi &^^ommagei 
qvnl les.^vQit cc^a^f es de taire la^uer^ 
re^liqrs ou |Royauaie (ans H çpntencé^ 

inenoda Hqi Jeur. ^u veraint; r^^'il ^tnr 
pèâffM tes 3eY4?M''ï?™»«î ^ 

pojf te.R^j.^^ l^iPrèvdfés de fieaijr 
v4Mai^ etd^ jSaiint^iQuenfni ; qa;99jay<M;C 
l^ttodu^t dan$çrfeiM*^9M0iS;:te.Tel de 
Sftl)ns:|,attrrprèmdicfi^^ef droits 4u ^01 

fittx ^i^iâbûcm^ 4^, .fiiandrer. & à 1 exe^ 
dcei^ftdâ^ juâice 'détapar-t des J^gl3s a« 
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le Roî) fe pîdgfftôk , §(^ fbûtînfeftt <pé 
•l^<kJ. Sàîoté Maurfee 'ètoit 'leqet du 0tiç de 
Bourgogne; lls'dïrëht que le Rôî àiant 
tèdé les' viHés fur la 'S<OTmie avec leur 
terri toî rë^,' le ' Cotjîtë- -de ^ Ghpoloîs ^ pr6 
jceôdoît ,' avtfc r^fari- , la fôi & hônnna* 
ge dès vaffaux;*quèles A^'des de Prévô- 
tés cédées'ëraût .^xprèfféirient (pëcifiées 
4ans la ceffioji , le koi n'y pouvoît plus 
•oïd.fo tetteftdrë nî . tailles /ni lev^ës'^e trpju.. 
^s -, -k '^uè 'Sa Maiéflfé. éVoie pëttlls 
verbaleoient de^fafife ênérèr fadmèt ' 



ihent dans' lé' ÎVlâtojQpoiç du fel^flë J 
iîris ou de Peïâis. * - - ' '': 

—•Le Roi aiânt tenvo^é ;U?^tnéthoIre 
1467. 'des AmMfladeurs devant les* Commît 
Pâques le ^ir^s^ noînrpés 'pour la réPèrmtttibh de 
2,. Ma«. 5»Etat,;ie Cotnfe dé-E)unbîf^'àp!*Jiw>îr 
». Janvier, ex^tn^lhë îèfè'fltreVfèfp^flt^^ 

<3ué lés termes Vde, Piêarffiè Vâfemt |té 
cédéës;àu Çorfatè déGHàtèlbîs t«ké ïHjur 
en jôuïr conîméle' DÈè^(bti''Pëi« y en 
vertu du Traité d'Arras^ il ne poitvolt 
, TBxigér/Ia foî & hommage de* vall&iix, 
puifque ces terres, n'ét;ôient cédée$iqifa- 
vec faculté dte ràêl^ ,- copfpniièQtént 
"wx, ljo\% diï Hoy^umeJ,' qui défoiâént 
toutè'^H'énatîbn au dôtaainë: la^pftfr* 
vë'qùë là foi fc^fibairnSgè^Infétoit-ëite 
iqu'au Hbi., fe tirèit dé mmir^ge iné- 
me que le- Sire de C^oy* Wi àWfe jfenda 
pour féi terres de TTCaraîè^ que îé 'Com- 
te ne pouvoiç prétendre ,^uçune levée 
tfé taf Itesf m" dfe t^apef* 4dAi les^r IW4ô- 
t$s^ de â&ââvolfis V qu'it «vdir fait' CT^i 

dre. 



drçr , que pcn^r fwéwoir twtep^egftteftan 

tion^ » il ne. , d^mandpic que ? jroi? vill^- Ï4O7 
gesj' au-lieu;que bipr^t^oduq çeffioa * 

de^y^ Les Çomïs^Ckirçs jçeiîrçchérenc 
en&kfe aux, Aaibfiflra^eurs, qu'àTé^rïl 
de Saint Quentin,lacopie4ptkre qu'ils 

{>réfeïHpÎ€Dtj,. n'étoit pas ,. conforma à 
•oçjginal; il> ajosj^reçiç que le.jClomt© 




«y d^t ^jiljaftj;^ de P><?caç:dfip>4e:Mâ-} 
çoMois^jjBQ qôotriigBaQt fes Spjets do 
ferTervir, uniqùemenc du fel de Salînsi 
1*^ Cçmjniflairgsi foutintpat, au fujpt 4q 
I^^ détendon & de la coiîfifcation dea 

^'^l4Ç^**^^? Maurp, S'-W la.Sflignfu- 
?IQ 4(?î*?^flA n*ai^oit;jan^ai8,4fé^împttyah-î 
tp du C^tèjde Fla{t^re,{que le tk>inte^ 
«e Ct^arpIoMi ne, Rwvpit ■ la .r^ardisr, 
gu«:,iÇomfnô ^cpnqiiôje y, <& ,que jpar Ift 
XT^té de.Çpnflans cli9!cu^deyaat.ren<^ 
€r6r;<uuis fejs biens, c'étpit injuflemenq 
{^^çm, fç^tençit Neile;^ Be^iulieu ^ & le^ 
^tt^|mès4e,i^aii^tetMa^f^^^ . ,3 ,' 
i^îS^W.ne >|<mtaDi gpînt^aqte 
1*fiL»^q8T^.Ç>i5 nejefufâc de |c copforiiîvçi; 
i'A?VWjde^,.C9nwpifl^v^ .^ tçr^lêftant 

ê:aeri5&.><nçoypya. Paris , jCcMareiller aa 
P^rljement , pour provenir \q Duc da 
Brçts^nç^ & cachet en niâme cems de 
t^èfi^r^p' qi^el, éçoit robjet des négocia- 
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La* pkis .grande :tppréfaenficm da Roi 

.lJ^^. j§t;0it«qoe le Comte. ckCbarolois & le 

Duc de Bretagne ne formâffeot ua parti 

•«' * A . '. 4nîet ie -Roi d'Angteteire é^c'efjbpeurquoi 

i^ preflbit le CcMniiexle Wà^vicd^tra* 

.^ailler à la paix entre les dçux Côuron« 

t Le. Comte de Warwic > en mettant 
jQdïe <i':âjQ||gieterr&fur la<tâte>xi'Edoiiaid^ 
s'éc6i(.:ré&jrvé l'autûfité» if^idcMiaxid ai*» 
iD0tt^la gloire , jnjaîs! IméL'aùztptadfifs 
4c. impjC^sttCfeé:.pai' '}»p effaicès y cïétoit 
lûoiitfi -un Prince qu'un. Héras^ -il abaa- 
jdonnoii'au.Cojïitc Ie$ foins du gouver- 
«etriont»; Wés^ùi par .b^in- que parre- 
cOnnoiilajice ;, detorte que les.Anglois 
«;écûÎ4Stt>t accx)utun)és èattg^der Edcnmi 
«OmOieikurriRor». & Wanvicicomme 
deoi! Mjaitre^.X«aiËfféreficlè dfi« leufy.ca^ 
la^eé: aoroit ipa /maînccnir .loogcems 
leur, upjbn. ;fiour ilaifortifiêrieiKsofe, 
Warwic avoit entrepris dci.-aiariér E- 
4ouard dvec Bonne de S^vj^yje ^ ^fin que 
4e Roi Si la Reine rfûflention ouvrage 
IMais.dana.te items, qû&ireinan^e étoic 
prêt à fe: eotclorc'^ '& iqu'Ëdouard y 
avoit jdônné fbtifœfifentcteËaiç^^Geil^* 
^ef jdevinjt; , amoi£ceux d'ËUiâbetfaLWod» 
:Ville, fillé du^Baron dàiRivieis fig.^rtiivQ 
du Chevalier Jean Gray. Cette Femme 
,habiJé , , trpp.fage pQuj.^tré'tl^réè dû i\- 
tre de Maîtrefle du Roi ,:a0ez ambitieufc 
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a des grâces. IKxyléis aevënâ B^aù- 

père 
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père du Roi, fut fkit Connétable &Tré-- 
forier d'Angleterre ; toutes les places I4<57.. 
furent remplies par des hommes qui n'y 
avoienc d'autre oroit que la faveur. Les 
Anglois, qui avoient déjà murmuré dur 
mariage d'Ëdpuard, s'élpvérent contre^ 
le Gouvernemenjt ; ceux^mêmes qui n'a- 
voient d'autre titre pour fe plaindre que 
leur jaloufie contre Içs nouveaux FavoV 
ris , entrèrent dans le parti des mécon^ 
ten«, Warwic , plus irrité que perfon'» 
ne , puifque le Roi lui de voit tout, voyoic 
de jour en jour Ton crédit céder à celui 
de Riyiers. 11 ne fut ;pas longtems à s'ap«* 

rrcevoir que fa préience étoit à charge 
la Cour 9 qu'Edouard l'avoit trop of- 
fenfé pour ne le pi&s bair ; mais comme il 
eil dangereux de fe faire redouier de Ton 
Maître, qu'il ne l'eft pas moins , quand 
il eft ingrat, d^ lui avoir rendu de tropi 
grands fervi ces, ilréfolut de diflîmulei! ; a 
pour afTurer fa vengeance ; de fe fairQ 
yti parti, & de s'appuyer de laprotedtfon 
de la France. II. faiuc l'occauon qui fè 
préfentoit. Coulon Vice^anaîral Françoîa 
s'étoit rendu redoutable fur mer, & trou^ 
bloît le commerce des Anglois, Warwie 
fit entendre qu'il étojt néçeiTaire qu'il 
paflat en France pour trouver quelque 
voie de conciliation, & obtint o'autanC 
plus facilement ce qu'il demandoh» que 
fès ^nnemi^ ne cberchoienc qu'à l'éloi* 
gner. 

. Sur la première nouvelle du départ 4^ 
Warwic , Lo\>i§ fe rendit k Rouen » & iir i7- ^**' 
' T^om l . N ' tôt 
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tdc quil aprit qu'il écoit débaraoé à Hon- 
1467. fleur y il envoya au-âeva»t de lui , & vinc 
liiir>iiiétne}urqu*à la Bouille pour le rece- 
'VoîÉ*. Warwio eut rb€meur de dfner a- 
vtc ce Prince , & raprès^Éiiéi il fie fos 
entrée à Rouen. Oa n'àio'eit pas rendu 
plus d'honneurs au Rôl d'Angleterre , 
qu'pn en rendit à fon lUmStrQ. Il iuc 
}ogé dao8 une naifeb à côcé 4k Roi^ ciul 
fit Aire une» porte die côtmnuÉicatîon 

E>ur s'entretenir plus feGrecteméfit avec 
i. Penéani huit jours^ fh^œ fe quité* 
yent pas. Comme je ne triDuve rien dans 
mes Mémoires au fujet de leurs coiifé- 
Knces^^ je n'entreprendrai point de don- 
ner dea conjeâures^ & je i&ivr^ l'ordre 
des faits. Il y a apparasd^qi^te Roi 
tjaî content de cette entrevue 3 puifoue 
pour j*econnoltrê raceueit que lea haoî^ 
f Kns de' Reuen avoient Aie à Warwic, 
S3.]ain. u leùf donna par LettresjMenses la pei^ 
Siifflon- dfe pôffMer des Fiefi^ nobles.. 

Lérfi)ùe les eonffrencei fuMut finieS) 
le Rfot ^rtit de Rouen , k (quelques jours 
aprisf wbw'ie ^'etnl^arqua. Xe Bâtard de 
^0oui4)OBlAfii}fa< ée France, F^c^ineourr, 
'CioWlréfiaut & Olivier le Roux palférent 
ètvec lui^d Angleterre ei( eu^lite d'Ain- 
l^flfadçtirs. Depuis îeur ûébarqeenseDC 
'J^tl^'à Lrâdres perfônne ne vint au'-de- 
Vaôt ^Peiix ; Edouard les^re^ut même bC- 
fb^fioÙement, &- après avoir entendu 
le fujet de leur commiflion, il répondit 
f^n^mênt qu'il i)onftiferpit des perlbn- 
9e»afte* qui iU î^çiïvireieiit eo^ferer fur 

•1 t\ .' (QU- 
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tovtt^ les^ fBâCières qu'ils avoieùt à trai- ' r . ■ ■ ■ 
l^er; il les coagédia enfui ce » & partie 14(37. 
pôujp Windrôr. Warwic fut fi outré du 
peu d'accueil que reçurent ]e$ AmbafTa** 
deurs , qu'il ne put s empêcher de leur 
dire ^ en les reconduifanc, que le Roi 
n'éçoit plus entouré que de traîtres. 
. Edouard denieurafix femaines à Wh»I<> 
fyf.. Fendant fon abfence le Comte de 
Warwic chercha par toutes fortes d'ati 
l$»fitions à réparer la réception froide 
cKi-on avoit &ite aux Ambafladeurb. Le . 
liw de Clarance vint les voir , & la 
cpnverfation étant tombée fur le mau- 
vaîs Gouvernement, Warwic, remarquant 
la jatoufie de ce Prince contre les parens 
d6 la Seine» lut die qu'il n'y avolt point 
d'autre partièprendre que de le faire Roi. 
hb Ûw r pecloadé oue Warwic pouvoit 
tout entreprendre , lui demanda fa fille 
en îAarfagp , & le Comte la lui accorda 
liWf gage de fes ofixes. Le mariage fut 
eonelu peu de tems après h Calais» oU 
Watwic (q retira avec fon gendre, e» 
a^tetidant roccafiôn d'éclater. Les Ata* 
Wflàdeui*», moins piqués des procédés' 
d'Edouard , que fàtisfaits d'à voit jette en 
Angleterre les fetpences d'une guerre ci* 
vile, l'epalTéitent en France. 

Xx)uis à fon retour de Rouen aprit la 
mort du Duc de Bourgogne ♦. Ce Prin- 
ce hiiSk quatre «œos'- mille écus d'or 

iBon« 

» f\i'Atj;>p€ le Bon mannir' à* ttaâu le 15* 4tf 
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-i-*— ■• monnoyé , roixantê-douze-mille marcs 
1467. d'argent en vaiflelle , & pour plus de 
deux millions de meubles ^ que fon fils 
diflipa bientôt par fes folles entreprifes. 

Louis connoiflToit trop le génie du noa^ 
veau Duc de Bourgogne, pour croire 
qu'il pût longtems conferver la paix a- 
vec lui ; c*eft pourquoi il fit mettre Tar- 
tillerie en état. Aubère, Capdorat,Rufec 
de Balzac qui commandoit les Francs- 
archers de Champagne, de Normandie 
&deLimoulin, eurent ordre de les af- 
fembler. On fit les montres de la No- 
blefie de Normandie & de Poitou , & 
Ton diftribua dans les Provinces les 
Compagnies d'hommes d'armes. Dam- 
martin , que le Roi venoit de faireGrand- 
Maître de fa Maifon ,eut le commande- 
ment des Frontières de Picardie & de 
Champagne. 

Charles, Duc de Bourgogne , loin d'ac* 

Îiuiefccr au jugement de la Commiflion ^ 
ormoit de nouvelles plaintes. Il furvint 
encore d'autres fujets de diviflon à Toc. 
cafion des habitans deMouiba&d'Yvoy 
qui s'étoient battus. Sur les plaintes que 
le Roi en fit, le Duc de Bourgogne, à 
qui appartenoit Yvoy, écrivit qu'il en 
alloit pire juftice, &'qu'il le prioit d'en 
iiferainfi à l'égard de Moufon. Le Roi 
donna ordre àDammardn d'y aller; mais 
comme les Liégeois avoient . pris parti 
dans la querelle avec ceux de Moufon , 
Pammçrtiç eut • un ^ qrdre ^fecret d'ufcr 
plus^ de' menacés que de voies de fait,; 

c ,1 de 
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de peur de mécontenter les Liégeois, ' . 
Cet ordre fat plus pernicieux que le cri- I4^7« 
me même qu'on devoit punir. Les prin- 
cipaux coupables 9 eiFrayés de Taproche , 
de DammaKin, s'enfuirent dans les Boisj 
brûlant les villages & niaflacrant tous 
ceux qu'ils rencontroient ; les laboureurs, 
àbandonooient la campagne, le comtaer* 
ce de la Meufe n'écoit pas plus fur que 
les grands chemins : ainu le Roi , par un 
iAtérêc particulier , manquoit en cette 
occaûon à fa parole & au Bien public, 
p^mmartin 5 naturellement jufte & fé<^ 
vère ^ lui en écrivit fon fentiment , & 
reçut pour toute réponfe Tordre d'aller 
avec l'Ëvéque de Langres travailler à uii * 
accommodement encre le Duc de Bour* 
gogne & les Liégeois. Le Connôtablef 
avoit été chargé de la comn^iffion ; mais 
il fe comporta avec une hauteur» qui ^ 
choqua la fierté naturelle du Duc» & ne 
je diipofa pas à la paix. 

Pendant qu'on négocioit à la Cour de 
ÊourgogQe , les Liégeois s'emparèrent 
de la ville de Hui » qui refufoit de con* 
tribuer aux charges de l'Ëcat , fous pré* 
texte qu'elle tenpit pour l'Ëvéque., lis 
y trouvèrent, ce Prélat avec d'Imber- 
<;ourt« Celui-ci fut renvoyé fans rançon^ 
comme étant fujet du Duc de Bourgo* . 
gne; & pour- iPaire voir qu'ils ne deû- 
Jioientque la paix,; ils rendirent à leur; 
Èvéque tous les- honneurs qu'ils lui de* . 
voient comme à leur Souverain. 
Le Pûc de Bourgogne regardant la. 
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5riib de Hm comme, une iûfraâion Srèi 
. . _ "raité , tint confeil fur ce qu'il feroit de< 
trois-cens otages que les Liégeois lui a« 
voient donnés l'année précédente. Con- 
tay & plufîeurs autres étoient d'avis de 
les faire tous mourir ; mais Imbereouf 1 5 
par reconnaifTance ^ par humanicé, S 
pour l'honneur de fon Prince, repréfei^» 
ta qu'une aôion fi cruelle révolteroît 
Dieu & les hommes ; & que pour faire 
la guerre avec gloire ^& même avec ftic- 
cès, il falloit s'abftenir de toute veit- 
séance E^arbàre. Cet avis fut fuîvi , èe 
les otages furent renvoyés, après avôJr 
été avertis , que fi i^ucuiï d'eujt étoit 
^is les armes à la main , il ne devoiif 
point attendre de grâce. 

jLe Roi fit partir le Cardinal la Balutf^ 
avec un Légat du Pape pour faire dç, 
stpttmb. nouveHes înllancesf auprès du Due de 
Bourgogne ; mai» ils ne réuf^renc poâ 
mieux que. le Comê^able. Gdtnmme^ 
dit que ' celfti - cf teoréftnta au Duc » 
qu'il ne pouvoit pas taire la guerre sax 
Liégeois, puifqu'ils étoient alliés de la 
France, ou qu'il ne devoit pas trouver 
mauvais que le Roi là fît au Duc dé- 
Bretagne. Charles étant; prêt à monter k 
oheval,dit tout haut auk Ambaflbdeafl»/ 
qu'il fiiplioit le Roi de né rien éh^e- 
prendre contre la Bretagne; Sur quoi le 
Connétable rep^nitvMm/éigntw^^ vauf 
ne cboijîffèz points car vous prenez teù$ , S* 
voulez faire la guerre à vetre pkdfir à w/ 
amis, & mus timir enr^pw^/ms^fir cwêt^ 
' '* ^ '- re 
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té Jus â «or ehmrms C9mmf ^ous faites âut 
vâtres; il mfifeut faire ^ ^ k Roi ne k I4^7< 
fouffrira pùini. Le Duc râpUqaa: Les LU^ 

feeis font affembliê , i^ m'attends d*a9(dr U 
ataiïk avant qu'il foii trois jouré; fi je la 
ga^ ,. vous kàfferez en paix ks £ré$ons^ 
fi fe la perds , vous ferez comme votu Ven* 
tendrez. 

Un Auteur du teo» rapporte la cliofe 
d'une autre manièi'e. Il dit que le Con* 
nétable vint de la part du Roi demander 
au Duc de Bourgogne , i. la reftitatioQ 
des places far la âomme: 2. lui déclaret ^ 

Î|ue la Cité & le Pays de Liège étoient 
oits la fauveçarde du Roi ; & que fi les 
Liégeois ayotent manqué , ils étoient 

Êréts d'en faire fatisfacUon : 3. prier le 
lue de ne pas épouler la fœur d*& 
douard ^ ptmqa'ii ne pouvoit faire aU 
Uance aveerAnsleierre^ranscontreve.- - 
oir au Traité d' Aéras. Le Duc répons 
dit à ces trois articles f en difant fur te 
premier, que les places for la Som^ 
me lui aiam été Cédées de l'avis des 
Pairs , il les garderoic ; que ce n'étoit 

{»as encore une réparation fuffilànte pour 
e meurtre du Duc Jean fon Âiéul } & 
Îue fi le Roi feifoit deax pas datas foa . 
ays 9 il eft f!â:oit qil^re dans le^ fiem 
Il répondit fut le fecond attscie^. qu'A 
fauroit bien mettre les Liégeois à la ratî» 

droiei 
rit à ] 

^._,- 'Angle 

terre 5 il dit qaTil p'y aurait ja^mais penféw 
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û le Roi n'avok le premier recherché 
1407. les Anglois; que préfentement fa parole 
étoit donnée, & qu'il ne nouvoit la re- 
tirer avec honneur^. Le Duc regardant 
enfuiteje Connétable: Beau Cwfin, lui 
^it il, vous êtes bien mon and y ffpormt 
je n)ous avertis que vous preniez gara jitf 
U Roi nefajfe de vous airifi qu'il a fuit d'au- 
tres; fi vous voulez demeurer par -deçà y 

vous ferez le très-bien demeuré . 

Le Légat du Pape qui avoit accompa- 
gné ia Balue , au -lieu de revenir avec 
, lui , paffa dans l'Armée du Duc, cl*oti il 
envoya des mandemens pour ordonner 
des prières, & demander au Cieliaprof- 
périté des armes de Bourgogne. 
< Ijs Duc Charles s'étant mis à la tète 
•de fon Armée aflemblée fousLouvalfl, 
•entra dans le Pays de Liège, & mit [e 

23. oft. iîège devant Saint Tron. Les Liégeeis 
marchèrent pour le faire lever ; & les 
Armées s'étant rencontrées près Bruyf 
«•. fen ,en vinrent aux mains. Les Liégeois 
furent entièrement défaits, perdirent ar- 
tillerie & bagage, & fans la nuit qui fur- 
•vint ils auroient tous été taillés en piè- 
ces. .Deux jours après* Saint Tron fe ren- 

1. KoT, diu Les murs furent abatms , les tout» 
comblés, avec défenfei d'élever à Ta ve- 
nir aucune fortifioadon: les habitans ra- 
chetâ-ent leur vie & leurs biens moyen- 
nant vingt-mille florins, & s'obligèrent 
ile payer une rente de deùx-cens livres. 
^Le Duc fit trancher la tête à dix des pl^ 
coupables , parmi lefqifcb.il fe trouva 
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^£x des otages à qui il, avoitfîut grâce, 

Laperceae la bataille, la prife 4c le 14^7' 
. châtiment de Saint Tron, jettérent la 
-confternation dans Liège , & la di vifion 
s'y mit. Imbercçmrt s'en étant aproché 
avec quelques-uns des otages que la re- 
connoifiaoce lui ayoit attachés , les etv- 
voya dans la ville , oti ils perfuadérent 
aux plus fages d'implorer la clémence 
du Duc. Ce çonfeil fut fuivi ^ trois-cens 
hommes des plus notables fortirent gjx 
chemife au-devant de lui, & lui remi- 
rent les clés delà ville, fe foumetcaoc 
. à tout , hors le feu & le pillage. 

Le Duc entra dans Liège l'épée à la 

. main > & fit mourir dix otages qui a- 

voieqt repris les armes. Les murailles de 

coutQs les villes furent rafées , le pays 

JEut pillé & chargé d'impôts* Ceft ainfi 

que r£vêque, pour fatisfaire Ton reflfea^ 

timent particulier, faifoit tomber Tes fu- 

jets dans Tefclavage , parce qu'ils n'a- 

. voient pas voulu qu'il fut leur tyran. 

Je fuis obligé de relever ici les erreurs 
ou la ms^uvaife foi de quelques Auteuxs 
, Flamands , & partiçulièremepc de Meyef» 
..Hiftorien partial & peu .inftruit. Il dit 
que Louis XL avoit envoyé aux Lié* 
;geois un fecours de quatre-cens lances 
, oc de ûx-mille arbalétriers fous la coA« 
' duite de Dammartin >& qu'ils furent dé- 
• faits* Le filence feul de Commines & 
d'Olivier de la Marche pourroit fervir 
' de réfutation ; mais nous avons des Let- 
tres mêmes de Dammarûa & de l'Çy^ 



que dôLangre», gui dirent pcffitivem^m; 
14^7. que la raifon qui les ôihpèchok d'aller 
à Liège ^ étoit qu'ils ne vouloie&t pas y 
lAener d«s crocipea, fans quoi ite n'y f«- 
foienc pas bien reçus. Meyerdic en* 
core que Louis X|. fit venir à Rouen le 
Comte de Warwîc ^ pour traiter avec 
lui en conféquence de la viâoire que le 
Duc de Bourgogne avoic remportée fur 
les Liégeois. Les titres prouvent au 
contraire que Warwic^vint à Rouen , & 
en reparut dans le mois de Juki ; & la 
bataille ne fe donna que le 28. d'Oâo- 
bre. ' 11 y auroit encore beaucoup d'au- 
très fautes à reprendre; mais celles-ci 
fuftirent pour faire voir qu'un témoigna- 
ge d'auteurs contemporains ne mérite 
pas toujours la même loi^qu^uneHiftoire 
écrite fur des Mémoirea aûtensîques & 
des Titres publics. 

Tandis que Louîs mectdt les frôniiè- 
tes da Royaume en état de défenfb, il 
cherchoit les moyens de repeupler Pa- 
ris , à qui la guerre & la pefte avoient 
enlevé la plus grapde partie de les ha- 
i^nans. Pour favoir le, nombre de ceux 
dui reftoieht , il ordbima que chaque 
Corps de métiers eât fa bannière; que 
les Eccléfiaftîques ^ le Parlement • la 
Chambre des Comptés & tous les Gens 
de robe eûflênt leurs guidons ; & qoe 
cous ceux qui étoient en état de porter 
les armes , fûflfent en habit de guerre 
pour paflèr en revue. On fit enfuite une 
AflEembJée de notables^ dont. les princi- 
paux 
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p80X fwrtnt Je Prififdent Bodlaaget » li- 
vres & Milet Confeillers au Parlemeo^ J4<^7* 
Cterbout hMtie * Général dea Mon- 
noies , Rebours Procorénr ^ Laurent » 
Robert, Hacque ville, &plufieurs autres 
Marchands. Le Roi les" fit entendre datis 
foR Confeil, & for lears avis donna des 
Lettres patentes , portant permiflSon à 
coates perfonnes de quelque nation & 
condition qu'elles fûi&nt , de s'établir 
à Paris avec franchife & (ureté > qoeN 
qucs crimes . qu'elles eûflènt commis , 
hors celui de lèze-majefté. 

Le Roi & ht Reine aiant paffî l'été 
dans le Pays Chartrain revinrent à Parîs^ 
oh ils furent reçus avec toutes les mat« 
ques de pie imaginables. Ils. alloient UftnM 
inan^r chesi les particuliers, & la Çhro^ 
nique remarque qoc dans tous le^ Heux 
oh ils étoient invités , il y avoic des 
bains préparés. 

Le kok voulant' paflèr. en revue les 
habitans de Paris , les fit ranger vers la 
porte St. Antoine le lonçde la rivière 

iufqofà Conflans. Il y avoit (bixante-fept 
ïaonières y & environ iaiiitant de guidons^ 
le toat faifàot quatre^vingc-niiUe homf<f 
mes, pacmi. lefqueis il s'en trouva trente- 
mille aîaïur armes ^jaques & bidgamUnss» 
Le' Roi parut content de cette revn&i 
cependant il ne put s'empécberdedireà 
CrmToI , gue dans un jour d'aâbon il ne 
compterott pas trop fiir cette Bourgeoi* 
fie. Ce qu'elle avoit fkit dans la guexi^ 

N <S du 
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.-àd Bien public , aùrôic dû lui en àmet 

•146t. Aine autre idée.^ 

• Cette revue, & les ordres que le m 
adonna aux Compagnies d'ordonnance 
d'être prêtes à marcher au premier or- 
dre, marquent qu'il foupçonnoit lescom- 
-plots qui fe formoient contre lui. En ef- 
fet le Duc d'Aicnçon aiant fait un Trai- 
té avec Monfieur & avec le Duc de Bre- 
tagne , livra le château d'Alençon aux 
Bretons , qui fe rendirent bientôt maî- 
tres -de Caen, de Bayeux, & de toute 
• la balte Normandie. La feule ville de 
Saint Lo refta fidèle. Une Femme , dont 
J'Hiftoire auroit dû conferver le nom, 
donna, rallarmc , affembla les Bourgeois, 

PteMr prit les armes, marcha contre les Bre- 
tons , lés repouffa , & on tua pluficurs dc 
fa main. Quelques -aBnécs après Louis 

Ïaffant par Saint, Lo. >vduliit voir cette 
léroïne , fie lui donna vingt écu$ dor: 
técompenfe auflî peu. digne :du 'Prince 
que du fervice. . ,. ... 

. : La ville de Saint Lo s'tkoît déjà dit- 
tinguée fods Charles VIL fie fut un^ 
des premières qui. fecoua le jo^g ^^ 
iknglôis. Ellç a Itoujour? été; reeoipin^n' 
ëable par fa piété >enviérs Dieu,* fentie- 
litépauç.&ïî; Prince 3 fon ardeur pour 
le travail , & ies caiens pour le Cq^' 
inerce :' qualités qui rendent m^ ^^^^ 
pi^cieufe à un-Etat.. Louis, en recofl- 
noiffance des fervices des hahitans, ii' 
dans IçuE principale Eglife un^ Fon|W' 
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• tion pleure , fuivant fbn génie & Tufage ■ ' \4 ' 
. de ces tems-là, 14^7« 

^^ Auflîtôt que le Roi fut rirruptîo# des 
.Bretons dans la Normandie, il dépéchîi' 
ides Couriers au Roi de Sicile, au Com- 
.te du Maine & au Connétable. Il envo- 
, ya Loheac & l'Amiral à Saint Lo , fie 
! marcher les Francs-archers vers Alençoa, 
. & donna ordre d'en former le liège. 
. Pendant que ce Prince étoit occupé 
contre les Ducs de Bretagne & d'^len- 
çon « la moindre diverlîon que le Duc 
CQ Bourgogne eut faite de fon côté , au- 
'roit afluré la conquête de la Normandie 
.aux Bretons : mais le Duc Charles « fur 
jqui ces Princes comçtoient le plus , ugna 
■'une trêve de fix mois avec le Roi. Tout 
*îe moniie en fut fi furpris, que chacuo 
:forma Tes conjeûures. Onfuppofe toui 'v>,r,e 
jours que.Ies Princes ne font rien fans 
motifs raifonnables : on pourroit penfer 
au contraire, qu'ai ant, comme les au^^ 
Jîommes , leurs paffions & leurs caprices, 
qu'ils font moins obligés de contraindre, 
.jls doivent tomber dans des contrariétés 
peut-être plus fréquentes L'ig^norance 
oii nous (ommes des motifs qui les dér 
terminent , eft Quelquefois un voile fa^ 
vorable à leur gloire. ^ 

Les Bretons Te regardèrent bientôt en 
jKormandie comme dans un Pays de coq»- 
qijéce.. Ils brûlèrent les faaxbourgs d'A- 
. lençon , s'emparèrent des meilleurs effets 
^es Bourgeois; & lorfque la Duchefle & 
le Comte du Perche voulurent s'en plain- 

"N 7 ' dre. 
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dre, ib les menacèrent de le» mettre et- 
1467. hors. D'un autre côté le Roi faîfblt ia- 
Déccmb. veffl!r Ta ville, àmandoit deîs tmupes de 
toutes parts pour accabler Tes rebeltes. 
Le ComBe du Perche, jugeant on'il tfaf 
voit rien de mieux à farre que ae le flé- 
chir par fa foutnîffion , fit part de fofi 
deflem aux principaux habitans, quî^a- 
gnérent les autres. L'entreprîfe fut con- 
duite avec tant de prudence, que les Bre- 
tons furent chalTés d'AIençon, & que te 
'Roi y entra fan^s perdre un hofaime, Lt 
•défiance s'étant mîfe parmi les rebelles, 
Ce Prince auroit pu remporter de plus 

Srands avantages fur ïes Bretons; mafe 
craignoit de continuer une guerre, 
a «'il neût peut-être pas terminée quand 
Tauroit Voulu. 
ti. oâohr Louis XL donna cette anôée u» Edît 
eélèbre , dans lequel il sr'expf îmc aîtifi: 
Difwmâis mut m dormerûns cmrun offiot^ 
fu n'eft vacant par mort eu rifignaHm 
faite de bon gri & cmfentement du réé- 
gnant ^ dont u appartrjfe d&ement; au par 
forfmture préalablement jugée 6P déclarée 
judiciaire (f.par juge comptent : voêrions 
imtes Lettreî au contraire être annuttéesi 
ff dès rriamtenant y cemrn ptmr kri lés cm- 
nullons. . ^ 

Cet Edit étoit conforme à deux Or- 
donnances, Tune de Philippe de Vateîs 
en 1341, & l'autre de Chartes VIL ôtt 
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HISTOIRE 

De 
LOUIS XI. 

LIVRE CINQUIEMS. 

LEpuis que Louis XI. avoft ■ 

* ftit la painr avec les auteurs 1408- 
; de la guerre du Bienpublic, fique* !• 
il étoïc obligé d'ôtre-contit'i-*'** 
' nuellement en garde contre 
leurs emreprifes , & de figner alternatî- 
vetneBt des trêves avec les uns pjour ft 
défertdre contre les autres ; defbrce que 
fi lears mauvais deiTeinS lui doDBoiënt 
de l'iocjuiétude , le peu de fuite qu'ih 
avoienc dans leurs [wojetsTaffifoit peut 
les faire échouer. 

Le Roi aiant fait une ttëve avec te. 
Duc -de Bourgogne pendant l'irruption 
des Bretons , en fit une autre avec ceuï- 
ci & avec leurs alliés , pour être en étac 
de veiller fut le» démasebes de Duc', u.Jmt. 
qui 
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fui faifoit avancer ^ des "trcoipes vers 
aint Quentin- On convint qu'on ne 
s'étendroit point au-delà des heux que 
chacun poffédoît , & dont il recevroft 
les revenus; déplus, que Monfieur joui- 
rok des domaines de- Doinfrom; & 
Pouancé; gue le Roi lyi donneroit pour 
îoh entreti^ jufqu'alf mois de ^Juîn 
feize-mille livres , dont la moitié feroit 
payée d'avance : que les Bénéficiers ren- 
treroient dans leurs bénéfices, les Seî- 

fneiirs dans leurs teriîes) & que là li- 
ef té du* comnierce feroit rétablie» Le 
Duc d'Alençon n'aiant pas voulu accep- 
•teï" des Lettres d'abolition, le Roi db^ 
lia deux Déclarations en faveur du Com- 
te da Perche. La première lui affuroît 
les biens de fdn Père , & l'autre lui en 
laiflpit radminiftration. 

La défiance du Roi nfétoît que trou 
fondée : dans le tems même que le Duc 
• de Bretagne fignoit cette trêve , il avoit 
:Cnvoyé à Londres Romilli fon Vîce- 
jchancelier , & du Breuil Sénédial dé 
Jlennes , qui conclurent un Traité, ♦par 
^equel, en renouvellant les anciennes al- 
liances faites entre l'Angleterre & les 
JJucs de Bretagne, Edouard s'enga^oit 
* fournir au Duc trois -miUe arche» 
pou* être employés contre le Koi ; & 
«u cas Qu'on s'emparât de quelques pla- 
<ces , elles dévoient être remifes au R(A 
d Angleterre , qui payeroit les frais de 
la guerre. C'eft ainfi qu'on ne làifoit au- 
cun riaité^gu'oû ûçjpepfât a^flîçôt* 

réla- 
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l'éluder par un autre. On engageoît & 
l'on trahiiToit fa foi de la façon la plus 
indigne. 

Plus les Traités fe multiplient ^ moins 
ils établiflTent la confiance : les négocia- 
tions ne dévoient donc pas tranquilifer 
les efprits: auffi le Roi n'en étoic que 
plus attentif à ce qui fe paflbit dans les 
Cours étrangères. II étoit informé de 
la ficuacion de l'Angleterre par Mény 
Péni fon Ambafladeur , qui mandoic 
qu'il fe formoit contre la France une li« 
gue plus terrible que la première; que 
le Roi de Naples & le Comte du Mama 
y entroient : que tous les Princes du 
Sang & les Étrangers vouloient abfolu** 
ment fixer l'appanage dé Monfieur; que 
le Roi d'Angleterre étoit le moins ^r-^ 
té pour la liguer qu'il difoit que Mon^' 
fieur n'étoit qu'un fou, qui ne faifoit 
rien par lui-même » qui fervoit de pré« 
texte à L'ambition des autres , & ne mé- 
ritoit pas qu'on fe mêlât de Tes affaires^ 
que les Anglois n'étoient pas portés 

Î)our le Duc de Bourgogne ; & que fi' 
*on pouvoit empêcher fon mariage avec 
la Princefie Marguerite , ils fe décla-^ 
reroient contre lui. Mény Péni infl:rui« 
(bit encore le Roi des cabales qui divi* 
Ibient le Miniftère. Les Riviers fe fai-: 
îbient journellement haïr ; Warwic y 
leur ennemi déclaré, ne vouloit poine 
retourner à la Cour , tant qu'ils y fe- 
roiént ; les gens de guerre lui offroienD 
leurs fervices, &Jl paroifloic écredans^ 
ks intérêts dé la France. Louis 
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Los» jaçeam qu'à . n^aroh rien i 
1448. cfâiodif e- d'Jb4ouard t fef précautionnoic 
contre les ennemis de l'incérieur du 
ROytfimQ* U doBoa ordipe que tous les 
GeoeHsbociunes fe tîaflené prêts à mar^ 
<ber» Il demanda au Duc de Bourbon 
de veaîr Taidcr de fes confeils dans les 
Ecattqai dévoient s'aiTerobler^ démet* 
t(t avant de partir la ville de Moulins 
€11 futeté^ & d'en faire forcir la Dachef» 
fe Douairière ,. parce qu'elle entretenok 
des liaiïbns avec le Duc de Bourgogne 
fon neveu , & qu'elle étoit toujours pré* 
te à favorifer les rebelles* Louis 5 crai« 
gnantqueie Duc n'obéît pas^avoit déji 
do&Dé ordre au Sénéchal de Saintonge 
de s'aiTuitr dé la DucheiTe Douairière « 
& à Ro^t Sénéchal de Lyoïi de fif fai« 
ûr de Pierre^Encife , & d'en ôter le Oou« 
vemément à Qudine des Ëfcoiés , qui 
avoit été dans h 1 jgue d<i Bien pobltc. 
• Sur ces entrefaites » Gaftào Gbmce de 
Fpîx vint trouver le R(â y & lui offi-it 
de le fervtr envers & contre touâ » & 
nommément contre Moofîeur & le Duc 
de Bretagne. Caleas Due de Milan renoii^ 
ça à toute alliiiBde contraire aux iitté^ 
rets du Koi , & engagea à prendre ï» 
armes au ptiômter otore de ce Prince.. D 
ajoutoic^en envoyant fon ibellé ^ qn^il 
étoit plus en^é par la reconnoilfimoe 

Ïu'il lui devoit^que par le fcellé même» 
e Roi f pour f eçonoôttré le zèle de 
Galeas , râtifiai a^ec lui tous Je» Traités 
faîtsi avec le. fou Duc , lui permit de fe 

dire 
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dire de la Maifon de Frafice , & d'en 
porter Içs armes avec celtes de Milan. i4Wt 

JLa Maifûii de Savoye n'avoit pas de 
moindres obligations au Roi ; il avoit 
maintenu 1$ feu Dac Louis dans Tes 
Etats ; îl rayoit comblé de biens ; il 
marioît & docoic toutes les filles de cet« 
te Maifon , &;ie mettoît prcfque point 
de difFérence encre elles & les fiennes* 
Cependant, de;^is.la mort du Duc 
Loais . Améd^e fon fils , la Ducheffe 
Yolande fdeur du Roi, Philippe Comte 
de Brefle , à Oai il avoît donné le Goû- 
verfieilîénc de XSuyenne , entroient dans 
tous les partis qui (b formoient contre 
la France. Louis fentoit parfaîtement 
que les femences de guerre lubfifteroient 
toujours, & qu'il ne poprroit compter 
fur aucuns Traités tant que fon ftère fe- 
roît en Bretagqe. Pour ôcer tout pré» 
te^te aux mécpntcns, il réfolut de con-* 
voquer les Etats 3^, afin qu'ils. règlâffboi 
êuK- mêmes l'appanage de Monfîeur. 

Les Etats qui fe tenoîent alors , avoient 
peu de rapport avec les Parlemens qui 
s'aflbmbloient tous les ans fous la pré« 
mière & la féconde race , & qui n'é- 
f oîent compôfiîs que , des principaux dû, 
Clergé & de la Nobleffe. Le Tiers- état, 
ferf autrefois, puîflant dans la fuite, & 
utile dan$ tou$ les tems , tfa corii- 
mencé à fe former que foàs Locns le 
Gros. Les Rois fuivaûs relevèrent, 
ât ^*en fervirènt pour Vomofér aû)c 
deux autres. Philippe lé^Bteiftir îe'pré- 

mier 
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midr "*" qui confulca féparémeDC les troî^ 

1468* Etats, pour avoir leur avis fur fes dé- 

*' mêlés avec le Pape Boniface VIIL & 

en i^s ils furent convoqués tous ea- 

femble, 

'. Il étoiç jufle de coiifulter fur Tadmi- 
nîftration de l'Etat , ceux qui en por- 
tent les principales charges ; il fumfoit 
Su'ils fûQent hommes & membres de ]a 
épublique, qualité fùpérieure à celles 
que l'orgueil oc la violence Ufurpenc 

On n^ pas toujours tiré des'£tats, 
Tavaiîtage qu'on en devoit' naturelle- 
jment attendre. Quelquefois ces Aflfem- 
blées tumulcueules n'avoient pas les 
vues aafli juiles, que leurs intentions 
étoient droites. Soit que les Rois aient 
voulu trop étendre leur autorité » foit 
que les Etats ^ en voulant conlbater la li- 
berté qu'ils croyoient avoir de balancer 
le pouvoir des Rois 5 en aient abafé , il 
y a voit longten^s que ces Affetnblées 
ctoient inutiles 4 avant que d*âVotr cef- 
fé. C'eft ainû que la liberté fe perd éga- 
lementpar la licence & par rumipadoii* 
Les AHemblées des Etats ^ au«&u de 
remédier à tous les dérordres,en étoieot 
quelquefois la fpurce & Forigîne ;. par- 
ce que les Seîgnçuts qui s'y tfouvpient, 
étoient à portée* de copfîôrtiré lèutt for- 
ces, & de formef des complots. " 
. Louis XI; eft le Prince qi^ a fa tirer 

le 

» Dtt lùofnt il n'y a poia| 4e prevre mut cdl 
fe flic funwié avant l«î^ . 
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le meilleur parti des Etats : cen'effpas 
le moiodre traie de fa politique ; il fa* 146&. 
voî t xju'ils n-étoient pas moins les dé- 
f en leurs de l'autorité légitime, que le 
contrepoids du pouvoir arbitraire; ain(! 
il avoic la prudence de ne les convo- 
quer ^ que lorfque les mécontens & les 
factieux , portant leurs éntreprîfes à Fex* 
ces > ne diftinguoîent plus la Monar- 
chie du Monarque. Les Etats étoîent? 
flatés qia'il eût recours à eux, & lèur^è- 
le écôic; autant animé par 1$, reconnoif-' 
fance , que foutenu par la juftîce. 
Louis XL avoit d'ailleurs l'attention de 
faire choifîr.les Députés; & lorfqtfil 
s*étoît affuré'de fuffraçes î>^ticulier8 , il 
didtoit . poi^r àinfî dire , Içs décifions 
de rAflenibiée dont il voulait s'appgr- 
yer , quoiqu'elle n'eût plus alors que 
voîx conftiltatî^e. 11 tînt cette 'conduite 
dansi les Etats qui furent convoqués cette* 
année à. Tours. Le Chancelier les ouvrit AnîL 

{>ar un éloge du Roi & de la Nation. Il ~ 
bua la fidélité des Peuples , la confian- 
ce du Prince, & l'amour réciproque des 
Sujets '& du Souverain. 11 expofa les 
dîvifîons qui étoîent caufées par des ef- 
prits inquiets ; parla fortement contre 
j(;s cabales de ceux qui faifoient fervir 
Monfieur de prétexte à leur ambition; 
& fit voir le danger oh feroit le Royau- 
me, fi la Normandie étoit féparëe de la. 
Couronne; d'un côté les charges de 
l*Elat ne péUrroient pas être acquitées , 
de l'tautre la France feroit ouverte à fes' 
canemis. Lorf- 
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. _ Lorfque le Chancelier eut crflK de 
I4<!8. parler, le Roi fejredrapout ne pas gé« 
• ' oer la liberté des fu^rages. r Jean Juve- 
Barde$ Unins prit ^alors la parafe, s'é« 
teodîc fôr robéiiikoce due au Souve* 
rain , & Air les obligations r^i^raques 
du Prince & des Sujîets. Ui ne dtâimula 
pas ies abus qui règ<H>ie&t daas léis Trou- 
pes y dat^a la Tulliçe,, les l^inaive^ ^ le 
ÇSommerce. H parla ^contre £» loxe « & 
o'oublia rien de ce 43afdev<w £&ire l'at- 
tention d^TiAi&mbli^e* tamfiîcedes 
demandes du Rbj étoit fenuble, on 
comprënoit £a<;i4enieat que fi \z Nor^ 
msMÎe cefibït de fournir aux c^ai^es 
4e l'£tat 5 il faudroit jr^artir fur la>4:efte 
du Royaume les impodbojQs qu'elfe pa- 
yait ; aiofi Hmé?|c i>articuiles s^sofloît 
à ridtérét général; 

.Les Ëcats commencëreu^ par retiier* 
der fe Eoi de la confiance qu'il leitf 
juarquoit, & lui firent des protse^atîoos 
de laçrifier leurs biens & leurs vies^pow 
fonfervice. Jls déçfaférent eafeite que 
la Normandie étoît înféparabfemçut unie 
% annexée \ la Courpnnjai; que le Rqi 
pouvou s'en* tenir à la déelaratîoû de 
Charles V. qui ordonnait xjue les fils de 
France n'auroient pour appanage que 
douze-mille livres de rente en fonds de 
tçrres , qu'on érigeroit en Duché oa 
Comté; mais qup Sa Maiefté aiapt of. 
f^n àÇharfes fon ft^e Mqy'* foixante. 
^ mille hvres de rente,, eUe feroit fijali^e 
dte n»ettre la claiifé, qp^ pe ferait fans 

tirer 
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tirer à conféquence ; parce que (i Doa 
Rois avoient plalieufs enfans » ce qu'on? I4(S8«- 
dévote deûrer » & qu*oo leur domiflc des 
aj^anages auffi confîdérabtes 5 tes rêve- 
mis de la CourofiDa feroient épuifés; 
qu'on feioie remontrer au Duc àe Bour-^ 

fogne qu^il devok) en qualité de Prince 
u Sang Se 4$ ^mîer Pak deFtmee^ 
Çq conforma aux décidons des Etats ^ 
que te Duc de Bretagne étok très crimi-' 
sel d'avoir déciàré la guerre au Roi , 4ï 
de s'étré ^nparé de ^ufieurs placées eti 
Normandie; que s'il étoit eertaia qifit 
eût fait une ligue avec les Anglois pour 
les introduire dans le Royaume » & qu'il 
perfévérlt daqs iês criminelles alkaa* 
C0S , ' le^ Etats offrant au Roi tous les 
Ibçours qu'il devoîf attendre de iês fidè- 
les iajets. Ils diéclarérént de ptus, quo 
Û Mofifieur ou lé Duc de Bretagne* 
ofôient faire la guerre au Roi , Sa Ma^ 
je4:é Revoit proeéder contre euic A Té* 
gprd des abus dont on a parlé , îe Kà\ 
fes* re{Qt?ta fur les auteurs de la gueire 
eSvîjei & poiir convamc^ç les Etats de 
la df^kure de fos intentions , il leê pria 
de nommer eux-mêmes des Commii&i<> 
res pour Id réformation de ces abus. 

Les Rois de France font toujours 
fîirs du cœur de leurs fujets Ce ne fuc . 
dans rinftant qu^one voix pour faire des 
remereimens au Roi. Tous jenouvellé- 
rent les proteftations de ver fer leur fang 
pour fon fervice. On élut for le champ 
^o^r CommijQ^res le Cardinal la Balue » 

les 
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ks Comtes d'Eu & de Danois , te Pa^ 
triarche de Jérufaleîn , l-Arçhcvêque de 
Reims , les Evoques de Langres & de 
Paris, le Sire dé Torcy, UD des Offi- 

Jiers du Roi René , avec les Députés 
ÇL Paris , Rouen , Cordeaux , Lvqd , 
Tpumay & Touloyfe ; des Sénéchauf- 
>$ d€f i Beaucaire & Careaflpnnc &de 
. bsifle Normandie. ÇesÇpmmiflàireSy 
Je concert avec ceux que le Roi dévoie 
opipmejr çncore , furent chargés de no- 
tifier, les réfoïutions des Etats à Mon- 
fieuf & au Duc de Bretagne , & de tra- 
vailler au foulagemcnt des Peuples. 

Les Etats s'étant féparés, le Coanêca- 
We, l'Eyêque de Langres ^ le Comte de 
Tancaryille , le Pr^ifTtPréfideiil Pay 
vet» CQufînoc failli de Montpellier r^^ 
tendirent à Can)brai5 pii rop t0a<Hi;*d£S 
Confér^pejs for Içs démêlés qui. étoient 
entre le JLoi âc le Duc de .Boqirgogoé. 
De-là ils allèrent trouver le Duc*^ & lui 
remontrèrent que Tunique moyen d'affu- 
rer la paix du Royaume fiç; «Te la Chré- 
tienté , étojit d'ad5érer. aux féfoI}Hîons 
des Etats. ,Ce Princçi reçat d'abord af; 
iez mal les Ambai^àdeujs; mais le Roi 
aiant. fait faire des copies de fea propo- 
rtions & des léponfes du Duc j en fie 
part à tout le Royaume par une Lettre 
circulaire , & fit voir la néceflicé d'être 
toujours armé , puifqu'il n'y avoît point 
de?.paix"^à efjjiérer , & que la ,trève étoit 
prête d'expirer. ' : . « 

, Le pue de Bourgogne ^ cônfidér^nç 

alors 
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alors que toute la France alloît fe réunir ' 
co'ncrfe lui, prolongea la trêve pour 1468.' 
cteux mois, à condition, que le Roi pa-* 
yeroît quatre -mitle livres par mois à 
Monfieur, jufqu'^ ce que Tappânage fût ' 
réglé. Cette trêve (ignée à Bruges par z6. Mal- 
le Duc & par le Conn^able, contenoit 
une claufe affez fingulière ; fa voir , qu'on 
ppurroit la rompre le 22 de Juin i . pour- 
vu que le Duc le fignifiât au Connêcablç, ' 
& le Roi au Bailli a' Amiens. 

' Tandis que les ÀmbafTadeurs du Roi 
étoient à Bruges, le Duc tint un Chapîi. 
tre de l'Ordre de la Toîfon d'or, oli le 
Comte de Ne vers, fuf cité pour répondre , 
de fon honneur fur plujkurs cas de fortUè- • 

fes , en abufant des Sacreniens de VEglife. ! 
;e Comte de Nevers, au-lieude corn-.' 
Earottre, renvoya le Collier de TOrdre. , 
ia nature du crime marque à la' fois, 1^ ^ 
haine qui fubfiftoit entre ces deux Prin- 
ces, & la fimplicité d'efprit de ces tems^ ' 
là, qpi n*empêchoit pas la dépravation 
des mœurs. 

Dans ce môme tems on inftruîfoît à 
Poitiers le procès d'un nommé Desha- ' 
yes, qui avoit açcufé Denis Saubonne 
de s'être laiflTé fubdrner par le Duc de \ 
Bretagne* pour empoifonner le Roi.' A- ' 
près rexamen,le plus exaft, Peshayes ^ 
fut condamné comme calomniateur. On ^ 
voit que la haine du Duc de Bretagne ' 
étoit publique, puifqu'elle donnôit lieu ' 
à de telles acculations. . ' * 

Louis j entouré il'ennemîs déclarés ou ' 
IVtw /. O , fe- 
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fçcrets 5 B*étoit ocçyp^que 4a foin 4*ivU 
1468. tçT la guerre, de diiSper les cal)ales» & 
de réublir la paix. entrées AB^s* Aâaé- 
dée Que de Savoye, i^. Gaîéas X)uc 
de J^jilan 9 fe Dlaî^nut réciproguemeot 
de plQÛeura hfl[tilué.s ;ir eçcrep^t de les 
réunir 5 eu faitant ëpouCer au Duc de 
Milau Bonne de SfLyoyçVfœcirdûpJt^ 
régnant. Galéas ^vbjic aéj| f^c propbfer 
ce; mariage , mai$ le fea Duc 4e Savoye 
sV étoit ôppofô. Apt^a Ik'^rc Galéas 





à la fois Âmbaflàdeur dç ï^ilan & Légat 
du Pape : ce qui peut faire croire que 
les Légats n'étôieût pas alors en France 
aûfli eOâfidéfés qu'ils Ton t été 4^ ^ 
TriÔan; ftére n^turçil de Çîaéàô, 

md & P^lgarola vînrew erifuîte 

la demauao^ de la l^rinceflè de Savof^ 
qitî étbiCÂèyéè à^ïH^^s \Hu ItoÂMCé™- 
cç réglai les articles; & la céréijaon^ 4u 
xo.]|ai« mariage fut fafte à Ambdife ps^ le '€iUf 
dipal la Balue en préfençq; du 'Roi «4e 
la'Çeîpe , 4'Agnès de tk)Wgbgnç F 
cW^ Dc^iirîère de Sô^Bon dé _ 
I%d\eïïb d^ Boiitbon'ftwir du Rq$> & 
dô,C|^àrïe9 de BpûtboB A^chevl^ 

i^û .dë^^eti^s apr^,, le Duc de Bopr* 

50fi»e' eiMîufâ Mài^êrîte dTork, ftw 
if^ol 4*Anglêtén;e ^ on aprit cn*iiiç* 
j.Iaihct. m^ téms qùeieDûc ^e Brétajpija vençt 
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[igttfi défeiifive & offenfive avec les An- 
;k>is cotmie ia France. Le Roi ne laifTa I468< 
3as dfentoyer l'SArchevéque de Lyon fàî* 
e compihnent au Doc Charly fur fon 
nari^il^^ ScGxtyot Pot^ Gouvemear de 
Klois 9 pour prolonger jufqu'au 31 Juil* ' 
let ia crève qui devoit expirer le 15. 

Auificât que ta proion^tion fut fî« 
mée , on apric que Monfieur & le Duc 
ie Bretagne s^avan^aiiei]^ vers la Nor- 
[Qaxuiie* Le Roi chargea le Marquis du 
Pane ^ fils du Duc de Galère , de faire ' 
iv^ancer le ban & Tarri^e-ban de Sain- * 
toc^e^ de Poitou 31 de Touraine, d'An- 
jou & éd Maine 3 avec les Francs«archers, 
pour agir avec vigueur contre les Bre« 
toas^auflltôc ^ae la trêve feroit expirée. 

Lea sïeftres' étaient fi bien prifes, qu'à ' 
l'expiw:ioD'de la trêve l'Amiral fit atta* 

Sier un-^rrî de Bretons commandé i^ar , 
ouvrany qui fuit bj^itu & fait prifonnieti 
p»ès de Sti La.. Les François profitant' 
de cetavantajge, s'emparèrent de Giau-^ 
ray. Vire, myeuit , Coutances, & de 
toaiçe(|ue les Bretons avoient pris éa^ 
Normandie . excepté de Caen , ob Mi« 
raumont & Rabodanges fe jettéreût avec- 
une troupe de Bourguignons. D'un au*' 
tre côté le Mce^ins du. r ont entta eu Bre* 
tagne3 p»it Chant^eeau^.&^mi^ l^fiègQ' 
devwt Aficefais« - ;...-.... 

- Le* Roi , qui avoit fujet de fe plaindre 
d-AncQÎuettedeMàigùelaîs*, veuve dqf 

SirQ 

* Elle étoii filiè de Tiidao IV Stigneiu de MeK 
i;iicl4iff i flc fat ginie de ChstUl Vllt epfèt la 

O a noce 
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1 Sire de Villeqaie)*, •& Matcreffe da Dac 

1468. de Bretagne, faific. cette bccafion pour 

lui en marquer fon reflfe&timeQt. Conune 

il étoic dans î'ufage de gagner tous ceux 

3ui a voient quelque cfédit;fîir, l'écrit 
es Princes avec qui ii mium 5 il. n'a- 
voit rien négligé pour eûgager.la Dame 
de Villequier dans fes intérêts , & même 
elle ne fut pas oubliée dans les articles 
fècrets du Traité de St. Maur. Cepen- 
dant, loin d'être favorable à la France 9 
elle s'oppofa toujours à Taiineguy du 
CbateL, Grand-Mattre de rla Mdifon da 
Duc, qui lui coûfeilloid de s'accommo- 
der avec le Roi, It ofa même , fans au- 
tre intérêt que celui de la gloire de fon 
Maître, lui repréfenter que fa Maîtrefle 
dçvoit entrer dans fes plajfîrs & non pas 
dans fes affaires : mais ii prouva que les 
f^^ryices d'un fidèle fujçt ne balancent 
pasT les fédu^rons d'uiie Ma!tre0e : il fut 
obligé de fe.retireir^ & pafl^ ^. fervice 
du Rou 

J^ouis , charmé de s'attacher un hom- 
me généralement eftimé, le fit Capital- 
DQ .& Viguier de Beaucaire & d'Aigues- 
mortes; oc lorfque la guerre &t allumée 
contre le Duc de Bretagne y il confifqua 
toutes les terres que la Dame de Ville- 
ouier i^voit en KraïK^e , telles que Saint 
Sauveur - le - Vicomte , - Efcoubkau , 
' • ' Mon- 

mort d'Agaèt SoreU doaf etieétoit confine* Oe 
Frince )a inaria ehfuite au Baion de VîUcopiei* 
Scant devenue veuve, elle fut Jda^e^e de Fiaji* 
foii II«' Dac -dé Bretagne. 
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Moîitrefor , & les donna à Tànneguy. ■'■ 

Le Duc de Bretagne fe voyant àcta- 1468. 
que fi vigoureufement , écrivît la Lettre 
la plus prenante pour engager le Duc 
de Bourgogne à venir à fon lecpurs. On 
prétend que le Roi interceptoic les cou- 
rîers de ces deux Princes , empêchoit 

Ear-là qu'ils ne fûflent înftruits de leur 
tuatîon , & que ce ne fût que fur Ids 
nouvelles publiques de la guerre qui fe 
faifoit en Bretagne , que le Duc de 
Bourgogne paffa la Somme pour faire 
diverfion. Cependant, foit que le Duc 
de Bretagne fe crût abandonné par ce- 
lui de Bourgogne , foit qu'il déiefpérât 
d'être fecouru à tems , & qu'il craignît les 
mécontens que la difgrace de Tànneguy 
avoit faits, il demanda au Roi une trê- 
ve de douze jours, qui fe termina pat 
une paix, qui fut fignée | Ancenis pârio. sept, 
le Duc de Calabre pour le Roi, & par 
Chauvin , Beauveau & Partenay pour 
le Duc. 

Les conditions étoîent , que le Duc 
de Calabre .& le Connétable règleroicnt 
'dans TeTpace d'un in l'appanage de 
Charles de France ; ^que pendant ce 
'tems-là le. Roi donneroit à ce Prince 
une periQon de foixante - niiTle livres > 
payable p'ar quartiers dans la ville d'An- 
gers ; & que fi dans quinze jours Mon* 
fieur n'accédoit pas au Traité, le Duc 
retîreroit fes-.ti'dapés'de Caen & d'A- 
vtanches , né fé rnôterolt plus de Fap- 
panagé y • &"lHrViroit \é .Roi envers & 

O 3 con- 
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contte t€His« U étoit dicgue fi Monfieur 
1468. accépcoit le Traité» le Duc de Bret^e 

remettroit Caen & Avranches au Duc 
. de Qlabrê « à qui le Roi remettroic {â* 

reillement St. Lo, Coùtancés» Bayéuz, 

Gauray ; & que ChaDtoceau & Ancenis 
.'demeurèroient. au Duc d« Calabre . juit- 

2u'à cie (ju'Âyranches & Caen lui eénent 
té remis. Les Traités de Paris .$çèe 
'.Caen font rappÛés dans celui-ci ; on y 
.promet une ^nifUe générale de .part ^ 
d'autre, &que lé Traité lera confirmé 
.par le Saint Siège fous les cenfures 
'Eccléfîafliques cootre les infrââeurs. 
'^lonûeur refufa de Qgner le Traité » k 
continua de demeurer en Bretagne. 
. Ce fut dans ce tems-là qir Antoine 
de Chàceauneuf , Seigneur du I41U,. oui 
iavoit perdu par fon ingratitude unç la- 
veur ob il étoit parviehu Ùm mérite, 

déjà 
lorfqi 

iaire conftruire une ciage de fer pour y 
renfermer dii Laiu UAmiral répondit 
;au Roi 9 quOs s'il vouloit traiter ainfi îk$ 
prifonniers 3 il pouvoit les garder Jai* 
même. Du Lau corrompit les gardes, 
& fe fauva. Le Koï en, fut fi piqué, 
Wil fit arrêter tous ceiix md furent 
. iioupçonnés d'avoir favorifé l'évafion, 
& aonna ordre à Triftan^ Graod-lPré- 
yôt de l'Hôtel^ de leur nire leur pro^ 
ces. Ils furent condamna à mort; & 
afin que l'exemple en £^ plus fi:appant» 

les 
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les criminel^ furent exôcotés en dîffé- — 
rens lieux. Des Ârcipges, Gouvemeut 146Z. 
du Château j le^fut à Loches ;fon beaa- 
fils le fut à Tours ; & d'Uflbn > Procu- 
reur du Roi t . lé fut à Meaux. 

Après ces eiécucioûs, Trîftan flit 
chargé de faire le procès à Charles dé 
Melun , qui avoit été Oratid • Mafcrë 
de la Maiîbn du Roi . Gouverneur dç 
Paris & Lieutenant-Général du Royaù* 
mè pendant là guerre du Bien public. Il 
avôit gagné par les agrémens de fon ef- 
prit la faveur du Roi ^ & eut la plu^ 
grande partie des biens confifqués fui* 
le Comte de Dammartin. Celui-ci étatit 
tentré en grâce , devint le plus cruel 
ennemi de. Melun, & ne contribua pas 

S eu à le perdre. Melûn ayoit été privé 
e fes charges dès Tannée précécienlèi 
mais fur. de nouveaux indices , & à Ifl 
foIlicicaUon' dé Dammartin & du. Car- 
dinal Balue, il fut arrêté. On ?accu^ 
foit dWoir fuprîmé lés biôcés qui tei> 
soient à la juftification tde Darûmattin ^ 
d'avoir fait un. commercé honteux dt 
là juftice & de la faveur; d^avoir vendu 
des chargés à dés gens ^ui eu étoietit 
indignes , puin]ue ceux oui les aChpttenjb 
ne lé méritent guète^: cràvôir empêché 
le Maréchal Rouàult dé fdrtir de Parîi 
pendant la bataille de Montlhéry, poùt 
charger les ennemis par derrière, dans lè 
tfemsgne le Roi lés attaquôît dé front i 
d'avoir entretenu commerce avec leà 
Princes ligués ; de leUr avoir fotûmi des 

O 4 mu< 
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munkiops; d'avoir eu des conférences 

14^8. avec le Duc de Bretagne à l'infii du Roi » 

& d'avoir fait maltraiter Balue. Kf elun 

allégua pour fa défenfe , qu'il n'avoit 

fas votilu laifler Tortir les croupes de 
arjs 9 ' parce que la garde lui en écoic 
confiée 9 & que Tes conférences avec les 
Princes ligues n'étaient pas cootre le 
Roi: cependant,^ en cherchant à juftifier 
fes intentions , il convint de la plupart 
des faits Qu'on lui imputoit. Il reprocha 
à Balue d'être fbn ennemi, parce qu'il 
l'avoit plaifanté au fujet d'une Dame 
ilont ils étoienc tous deux amoureux, & 
donc Balue n'étok pas favorifé ; mais il 
nia qu'il l'eût fait maltraiter, puilqu'il 
lui eût été auili facile de le faire tuer. 
! Le Roi nomnia pour Commifiàirei 
avec Pierre La Dehors Lîcentié es Loix, 
Thomas Triboult Secrétaire du Roi» 
!Maihtaut Examinateur du Châtelec^ & 
leur ordonna de çonfulter Morviiliers 
avant de prononcer le jugement. MeluQ 
fut conduit à Châteaugaillard, interro- 
gé & apliqué à la queftion; & comme 
Jar pluueurs articles qui regardoienc fes 
xronférénces avec les.Princeis Ueués^ il 
Jdit qu'il s'en rapportqit au Roi , Morvii- 
liers lui ^envoya les charges. Le Roi^ 
j>our toute réponfe, écrivit qu'il àvpit 
èx[)feirément défendu toute comnàuni* 
jcation avec les Princes ligués. Sur cet- 
te réponfe Melun fut condamné & con- 
'duit auprès du peti{ Andély^ oh il fat 
2). Août/exécuté* La têie n'oiap^ pas été enlevée 

du 
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lii premier côdp ) Melan eut encore la 
'orcé dé té relever , ppotefta de fon in» I4<®. 
locence, retomba, & reçue le dernier 
;oup. Il n'avoic pas pu defavouer fes' 
iaiions avec les reoelles ; mais il n'étoic 
pas moins digne de grâce que du Lau , 
roncet de Rivière , & tant d'aucres cou* 
pables à qui on l'accorda dans la Tuite ; 
& il I-auroit peut-être obtenue, fi le Roi 
n'eût été excité par Daramarcin , qui 
vouloit venger fes injures particulières , 
& parle Cardinal Balue, qui cherchoic 
à perdre Ion bienfaiteur ,doat la préfea- 
ce lui reprochoit fori ingratitude. 

Dammartin avoit alors toute la con- 
fiance de jfon Prince , comme nous le 
voyons par le$ Lettres qu'ils s'écrivoienc 
dans un ftile myftérieux, dont eux feuls t 
avoient la clé. Le Roi le confultoît fur 
tout i, & voulut , en* lui confiant le corn* / 
mandement de l'Armée qu'on deftinoit 

6our la Champagne , que les Maréchaux 
.ouault & de Loheac fervtfTent fous lui* 
Dammartin profita de la faveur oti il 
étoit pour faire cafler Parrôt rendu con- 
tre lui etj 1453. Il obtintdes Lettres du 
Roi adréffées au Parlement pour la ré- 
vifion du procès; Le Roi écrivit au Car*- 
dinal Balue*, que Chabannes ne fe fen* 
taht coupable d'aucun crime , étoit venu 
fe préfenter devant lui à Bordeaux; 
qu'aiant eu le choix de fortir du Royau- 
me , de fe juftifier devant le Çpnfeil Pri- 
vé , ou de s'adreflTer au Parlement, il 
avoi: inris ce derniet> parti v mais que 
. Oj Char- 
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Charles de Meluit^^ui écoit aflBicé 4e 
la cocfifeation, avojc fuprîfné Içs piè- 
ces juftificatives de V^TOuTé, . épcfe aa- 
très une enquête faite par Doriàe alors 
Confeiller, & avbit tellemeiM; intimidé 
Ipsjuges^i^'ils avoient condamaé Dam* 
marcin. Le Procureur-Général demanda 
IfL révifion du procès , & fur. fes reqoifi* 
ih Ji^t. tiens l*arrét de ccKKlamnation /ut caffé. 
; Auûîtôt que le Traité d'A9Qe&is fut li- 
gné 5 le Roi exigea que le Duc de be- 
tagne en fît parc M -même au Duc de 
Bourgogne, afin que la nouyeile ne lui 
fût pas fufpeâe. Cependant le Héraut 
oui en étoit porteur , aiant palTé à la 
Cbur de France , le Duc Charles s'ima- 
gina que le Traité étpîciiippoifé^ 4l que 
c'étoit un artifice du Rbi. Il ne pouvdt 
croire que Monfieuc &. le. I)uc de fii«« 
t^pe eû^fent fait leur accord ^iàns le 
oonfulter, lui qui prétendunt n'avoir 
armé que pour leur défenfe. Ce ne fut 
que par la voix publique & fur des let- 
tres particulièreis de ces deux Princes, 
que le Duc de Bourgoene fttc abiblit' 
ment convaincu de laiverité. 
• Pour terminer les différends qoi é- 
toient entre le Roi^ ce Prince, mi a- 
^oit ouvert à Cambrai nn^Canaès cdb 
iut transféré à Ham en Vermandois.. Le 
A>i3nétable » le Cardinal Balue & Bîeire 
Doriole, Plénipotentiaires du Roi, aUé* 
^guoient que tous les articlesdontil^coic 
!quefiion avaient déjà été jugés pçtr le 
;Comte de Dunpis. Les^Dépuf es du Duc 

> fou* 
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fimtdooient Ib coo'cralre • & lés â!{t)tttes m . ■ 
étoiMC fort vives. Cerrihce, naturel- 1468 
lemeâc préfomJtueux, ne vouloit ni fou*- 
Icrire au jugement des CommifTairës, nr 
régler (a conduite iur ceHe de Tes alliées 
Loin de fe difpofer à la paix , dans lô 
tems même qu'on y travailloit dans I0 
Congrès 5 il aflembioit fes trdupes; de-* 
forte que le Roi ne lui fît quiter lèd ar« 
mes,' qu'e'n lui donnant fix- vingt-mille 
éçus d'ot Ce fut contre l'avis de Dam* 
martinj qui j jaloux de la gloire du Roii 
vouloit que pour abréger tant de confé* 
redces inutiles , & rendre le Duc plus 
trai table» onTatcaouât dans fon camp; 
mais le Cardinal Balue, nourri dans Tin* 
trigiie 9 perfuadoit au contraire au Roi 
que s'il alloit trouver le Duc, il pc^rroft 
avec la Ijupérîorioê d^efprit qàllavoitfût 
c^'Princè ^ teritiiqer toutes les difficultés 
d^aiis une enàrevue , & remporter pliié 
d'avanenges qu'il n'en retirerait d*un^ 
bataille gagnée. 

Louis f qui n'aimbit pas à commettra 
au fort des armes ce qtril efpérôit de la 
né^odation, & qui d'aiUeors ifitcAt pas 
inlenfible aux éloges que Balue lui don^ ' 
Doit fur fdn habileté , tomba dans le piè^ 

Ele plus à craindre oour les gens habU 
uqui eft de croire Vétre plus Qu'ils né 
le font^ On ne voit pas que Balue eûk 
dans cette affaire d'autre intérêt que dé 
fe rendre néceflaire. Le Duc de Bourgo^ 

fne ne fe prètoit qu'avec répugnance à 
entrevue > & n'y rot déteiminé q^e par 

6 ]eao 
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]çan Vobpiflfet , un icAs Valets de chrai- 
I4<J8- bre , qui s,'étoit fans doute vendu au Car- 
dinal , & qui fit voir combien an dotne- 
jgiique de confiance influe dans les plus 
grandes affaires , fans y parottre avec é- 
^lat. Il fit plufieurs voyages auprès du 
Roi 3 & gagna fon efprit, en lui perfua- 
dant que le Duc deuroit cette entrevue 
avec ardeur. . : 

t Avant qu'elle eût été réfolue, Louis 
iivoit.prîs une précaution qui fut préci- 
sément la caufe du malheur qui lui arri- 
va. Il avoit envoyé des Députés vers les 
luiégeois pour les engager à fe révolter 
^e-nouveau contre le Duc de Bourgo- 

fne , s'il tournoi t fes armes contre la 
rance. Le Roi , ne croyant pas que fcs 
^ens réuffiroient fi prooitemenc dans 
l^ur comtniflîon> lëcontema, lorfque 
j'ençrevae fut décddée ^ de leua? donner 
amplement avis:de ce guîil alloit 'faire , 
gvec ordre de fijfpeiidre'la négociation ; 
& fans attendre leur réponfe. comme s'il 
«(k prîft les ihefores les plus juftes , il fe 
iîfppfaià aller trouver le Duc. Les plus 
f^nféa de.fan.Confeil':vouU^ent le dé- 
tourner de ce.yayaçevkd^fflême fut dans 
4p grandes, petolex^tés^ à «ce fûjètjiMisla 
i!Çfnfiance qui! avpk i>dàns le^ Cardinal 
Êalue .1 -et^ÏJ^rta. lUri/tôut ce que îla pru- 
dence pou vo^ lui diften Le Connétable 
SÇh^jV^ de Je'.dérermÎBer , par une Lettre 
x^ il Hi marquôit que le. Duc Chartes ne 
jvoulcytpius.ayoir d'autre ami ni d'autre 
^ié q^% iui > & qtrïfid^peAd^nuneiK des 
il' :• - ^ af- 
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affaires générales qu*ilS pouvoîent'traîtèr. 
par leurs Miniftres, 11 yen avoit de fi' t^Oi.^ 
particulières, qu'ils ne pouyoient les dé- 
cider que Tun avec Taucre. Louis, après i. oftob. 
avoir reçu un faufConduit de Ta main du ] 
Duc, laiffa le commandement de foa 
Armée au Comte de Dammartin*,& par-' 
tit avec le Duc de Bourbon , le CardinaL 
âalue & le Connétable pour Te rendre à; 
Péronfie, n^aiant pour efcorte que qua- 
tre-vingts Hom.mâ^ de la Garde EcpUbi- 
fe, ficToixantepivaliers. 

Guillaume Bîtche vint avec un Corps 
de Noblefle au-devant du Roi jufqu'à 
Athyes. Le Duc alla le recevoir fur le 
bord de la rivière de Doing , & ils etin 
trérent enfemble dans Péronnè.- Loui^ 
parut d'abord fort fatisfait des honneurs 
qu'on lui rendit; mais.il commença à 
concevoir des foupçons, lorfquMl aprit 
ûtre Philippe de Savoye , l'Evêque de 
Genève , le Comte de Romont , tous trois 
frères , du Lau , Poncet de Rivière , Dur- 
fé, & quelques autres qu'il avoit obligés 
*de quiter la France, étoient dans l'Ar- 
mée du Maréchal de Bourgogne , qui s'a- 
proçhoit de Péronne. Il fut allarmé de 
ne voir autour de lui que des ennemis 
ou des mécontens: il ne fe crut pas ea 
. fureté dans une maifon particulière od 
il étoit , & voulut être logé dans le châ- 
teau. Cette précaution tourna bientôt 
contre lui-même. 

Les Agens qu'il avoit à Liège , nV 
voienr que trop bien exécuté leur pré- 
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miëre çpmmiffion j. & avoiem fait foole- 
ver les Liégeois avaût que d'avoir reçu. le 
contre-ordre. A peine le Roi.étoit-il 
encré dans Péronne , qu'on âprit que les 
' Liégeois venoifent de lurprendre la vîllé 
de Tongres, Ils y trouyéreiu: leur Evo- 
que 9 qu'ils conduifirent à Liège avec 
plufîeurs Chanoines. A la première alte 
ils en tuèrent cinq ou fiî à (es yeux, & 
en continuant leur marche ils éh maP 
facrérent jufqu'à feize^ parmi lefquels il 
yenavoitun qui'étoit particulièrement 
attaché à rEyé^ue : ils le mirent en quar- 
tiers, & fe lès jettoient les uns aux au- 
tres avec des railleries barbares. '; 
' La nouvelle en fut portée jufqù'à Pé* 
tonne , & Ton ajoutoit qu*on ' avoit ré* 
connu les Âmbaflàdeurs du Roi,parin| 
les Liégeois. On ne peut exprimer 1^ 
fureur oh s'emporta lé Duc de Bourgo- 
gne^ ce ne furent que itienaces & lUj 
veûives contre le Roi, qu'il traîtoit d^ 
trattre & de fourbe. Il fît fermer lès 
portes de la ville , & doubler les garder 
par • tout , fous prétexte de faire cher- 
cher une câlTetlte reûaiplie d'argent & àè 
bijoux, qu'on difoit avoir été perdud 
Bientôt if ne diflimpia plus le véritable 
motif, & défendit que qui que ce fût 
(pfôt aprocher du Roi: à peine lui laifià- 
t-il des domeftiques pour le fervir. Le 
Duc paflà le premier jour dans des agi- 
tations & des tranfports extraordinaires^ 
ne formant que des projets funeftes. 
Tout le monde trembloit pour la vie do 

Roi 
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1^3, & n*a(pîcparler aa Duc 1^ ja»-.. .,— ^ 
demaio ontiocConfeil^les uns vouloiça^: i458t 
qp'pn retÎQt Iç Roi prifonnier j plu^urâ . 
ojpinoi^nt^L faire venir Monfieiir j & 4j 
par^^r lie Royaume. Ce fencitaeoc pré-^ 
valut pendant quelque tems, & le Cou-) 
rîer étoit<l^prêt I partir; mais les plus^ 
iîll^s furent 4 avi3 Que le Roi écauç ve«, 
i^u fur un Ëiuf -* conguît , on dç volt lui,; 
garder la foi proi^ife» & qu'on a'y pc^o^ 
voit manquer làos viol^^r k Droit de» 
Gens. JDans le$ difpofitions oii éook kir 
Duc , fi quelqu'ua e^t ouvept uq: ^y^ 
valent, le Roi était perdu. Ce Pfiiico] 
^oit daas les plus cruelles all^rm^. l\ 
avoit à fe re^ocber une perfidie; il^iit 
ypyoit entre les aiains^'un eni^^oii Ju^ 
^ns^ent irrité; ^ ce qui lui dpnpioit milr 
le idéQs funeftes, il.ayoît Rêvant tep 
yçux la t;our oh Hébert Comte de Ver^ 
mandois avoit fait périi: Chartes k SiiOf 
fàe en s>22* 

, Malgré les précautions du Duc , k 
fLcÀ étoit informé de tout ce qui iè paj^ 
ibit, & faifoit répandre de l'argent, aâa 
à& gagner tous ceux qoi avoient qud^ 
qae crédit fur Telprit du Duc. Ils le pori^ 
térent à la modération : on bazarda ea- 
fuite des propolkions <ae la part du.Roi^ 
Ce Prince ofiroic de }urer la paix , d'or 
}>liger les Liégeois à réparer le mal qu'ib 
«voient fait» ou de les abandonner* 
Le Duc étoit encore trop agité pour 

£'endre un parti. Il fut deux jours dans 
fuseur.ol rirr^ljMÎQQ* Beureufe- 

aeûc 
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'inent pour îe Roi , le Duc n'avoit avec 
i4d8« lui dans Ton appartement que Conoimines 
fon Chambellan 5 & deux Valets de 
chamtH-è , dont l'un nomme de Vifén, 
fort honnête homme , avok beaucoup 
dé crédit fur réfprit de fon Maître. 
Commines &' lui n'oppbfoienc que le 
filence à la fureur de leur Prince, de' 
peur de l'aigrir ; & lorlqu'ils le voyoient 
plus tranquile , ils n'oablioient rien 
{)our le porter à la douceur. Le Duc 

{)aift la trôifième nuit fans fe deshabil* 
er , fe jèttatit fur foii lit , fe relevanc 
àuffitôt, fe promenant par la chambre 
.avec toute TagitacioB d'un homme livré 
aux tranfporcs les plus violens » & par* 
tagé par mille fentimens oppofts. Le 
matin ir entra brusquement dans la 
chambre du Roi, & lui adreflTant la pa* 
tôle aved la voix tremblante & entre- 
coupée d'un homme tranfporté de colè- 
re 9 il lui demanda s'il ne vouloit pas 
fignér le Traité de paix qu'on lui pré- 
fenteroit. Le Roi , à qui Ton avoit fait 
dire de tout accorder, fans quoi il fe 
méttroit dans^ le plus, grand péril , ré- 
pondit qu'il le fignerôit. ,Le Duc lui 4e- 
, Tnanda enfuite s^l ne vouloit pas venir 
«yéc lui à Liège pour punir la rébellion 
•dçs Liégeois, & venger léurEvêquc qui 
étoit de la Maifon Royale- Le Roi die, 
quelorfque la pait feroit jurée , il iroîÊ 
'à Liège avec tel nombre ^ de gens que le 
Duc voudroit. Le Duc fit auffitôt atf- 
U* oftob.porcér ^ 4€ Traité de- paix - & la vraie 
- -^^ Croix, 
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Croix 9 qae Louis XI* portoit ordinaire- 
ment avec lui. La paix fuc jurée ; elle I468< 
fuc dans Tindanc annoncée à toute U 
ville , & les réjouïflances fuccédérent & 
la confternation. > 

, Philippe de Comraines fait entendre 
que ce tut lui qui donna au Roi l'avis 
a*accorder tout ce que le Duc exiger 
roit , & dit pofitivement qu'il ne con* 
tribua pas peu à leur réconciliation , & 

aue le Roi ravQuoi& publiquement. Il 
it encore que ce Prince avoit chargé 
un homme de diflribuer quinze -mille 
écus dans la Maifon du Duc , & que le 
dépoûtaire de cette fomme ne s'acqui- 
ca pas trop fidèlement de fa commif- 
fion. 

Tous les articles qui avoient été dif* 
cutés dans les conférences de Ham, 
ceux des Traités d'Ârras & de Conflans^ 
font décidés qu rapellés dans celui de 
Péronne. Il efl: dit qu'ils feront exécu- 
tés dans tous leurs points, &principa-i 
lement à l'égard de ce qui a été accordé 
au Duc de Bourgogne ; que tous les al-^ 
liés de ce Prince, &. nommément le 
Duc de Savpye 2^ Tes trois' frëre^s feronc 
compris dan$ ce Traité ; que rien ne 
pourra préjudicier à l'alliance qui eft 
entre le Roi d'Angleterre & le Duc de 
Bourgogne; que fi le Roi revient con- 
tre foo ferment , il fera déchu de tous 
droits de Souveraineté fur les Terres du 
X>ttc de Bourgogne , qui demçurera qui- 
^ de :1a foi & honiqtage; que fi au (on^. 

traire 
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ttairè ïé Duc rbtnt le Traité , toute» 
t^6t. le» Tevres b& Seigneuries relevant delà 
Couronné , feront cohfirquéês au ptofit 
€a Rôî; que Qiarles dé France, frère 
du Roi , reinettra le Duthé de Nortnafi* 
die\ & aura pour appailaçe les Provîn- 
tes de Chàtâpagne & de Brie ; que ces ar- 
ticles ainû arrêtés , le DuCfera hotnmsgê 
au Roi pour tout ce qu^il tient de lui. 
Ou'.cônvint encore que tout ce qui avoïc 
été ï^is de part & d'autre fêroit relH* 
taéj & qde les choies^ fbrôiènt rètnifes 
dans Tétat ôb elles étoient avant te 
guerre. Le Duc de Bourgogne t)*oublfâ 
mn jpour terminer par ce Traité io^là 
- les^tfférends qu-*!I avc^t avec le Rôi ^ & 
pour prévenir ceux qui pouvoient nat* 
crô dan$ la fûit^^ 

t Louis cédant à la DëceÉité , -accorda 
tout pour fortîr du péril oîi il s'étoit en* 
fidgé parfon imprudence. Se facrifia les 
L^^eoi^. Je ne Crois pas Iqu'ôn puiJDTe 
juftifier fa conduite à leur é^rd. Corn- 
mines inêtne étoit fi peU perfuadé de la 
bonne^fbi de ce Prince, qu'en parlant 
des otages qu'il ofeoit pour la fureté du 
Traité , il n*a pu s'empêcher d'ajouter: 
Ceux fuHl nomtna s*(0¥ittHt bautemnt , je 
ne fat s*ils difrknt ainfi à part ^ je me douté 
que mn: 6f àiâ-vitUiy je cms qu'il les y 
eût laijjfis. Quelle Idée doit^n avoir de 
ce Prince après un tel jugement porté 
par un "Ecrivain qui d^ailleurs lai eft 
favorable? Je ne m'arrête point à réfh* 
ter les jftiutttg 4e VoirillÀa > qui a pris 

pour 
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pour aatan^de Traicésr conclus à^Pércm- 

nù , de ûm}>le8 commiffioQs do0&ées .34i$8« 

pour Texéclation de plufieuts aitides, . 

Le Roi dépêcha des Coariers pour 
dodnër avis de ce Traké à Tes princi* 
paiix Officiers ; il écrivit en particulier 
au Comte de Damiuartin^ pour lui mftv- 
Guer qu'il alloit à Liège avec une paitife 
des Compagnies d'onfoseance , & q<i-il 
vouioit que le iefte de ion Armée éâc 
congédié. . Dammartin reçut la Letope 
du Roi avec refpeâj mais il jugea que 
fon devoir même devoit l'empéch^r 
d'obéir. Le Roi lui récrivit pour le 
louer de fon zèk% lui réitéra Tordre, de 
choiCr ceux qui dévoient racoonipftçwr 
à Liège , & de congédier le refte ; .tjoa- 
.tant .qu'aufiitôt que ceu» > s;fiake feroic 
terminée » il s'en retourneroit en Fran- 
ce ; & que le Duc a voit ph» d':envie de 
le voir parti, que. lui-fikéme A'e^n avoic 
de s'en aller* 

Le defir d'aller à Xi^e que le R^i 
montroit dans ià Lettre, ce qu'il difoit 
du !DtiC) la fadsfaâioo qu'il affeOoi^, 
.tout cela parue trop peu rvraifembiable 
k Ùamm^xtin y pour ne lui être pas fuf- 
.pe£t. Il jugea <jue le Roi avoit été obli- 
gé de communiquer fa Lettre au Du<^, 
:qai avoit fait accompagner le Cottrier 
par un homme k lui. Dammartin cha»« 
jg^a cet homme <ie dire à fon Maître: 
^ Qu'il pouvait être fur que fi le Roi 
^9 4ie recournoit bientôt i tout le Roy m « 

n a^e.^Ie.vJ«ûdroi|.a«wirâ&^5|tt'teti>«^?- 

>» roic 
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„ roît aa Pays du Duc un femblable jeu 
1408. . „ qu'il vouloit jouer au Pays de Liège; 
„ que là France n'étoit pas aiiffî dé- 

„ pourvue de gens de bien, qu'il pou- 

',, voie fe riniaginer*^ 

Le Duc ne laifla pas d'être frappé de 

•ce difcours. Le Roi avoit à*la- vérité ar- 
boré la croix de Bourgogne : mais il 
étoit à- la tête d'un Corps de troupes 
confidérable qui étoit venu le joindre : il 
avoit avec lui le Duc & le Cardinal de 

• Bourbon , le Connétable , la Trenaouil- 
le, & plus de quatre-cens lances, avec 
une grande partie de fa Maifon. Cétoit 

• ainfi qu'il marchoit , pour punir un crime 
dont il étoit complice y ou plutôt Tau- 

-fteur. 

Comme lès remparts de Liège étoîent 
détruits & rempliflbient les foiTés, les 
habitans réduits au défefpoir raflemblé- 
rent leurs milices , & ne comptant plus 
que fur leur courage, fe préparèrent à 
vendre chèrement leur vie. 

L'Armée de Bourgogne s'étantapro- 
chée de la ville , le Duc tînt Confeil. 
Quelques-uns propcfétent de renvoyer 
une partie des troupes, attendu que la 
place n'étoit pas en état de défénfe; 
.mais le Duc^rejettà cet avis , parce que 
le Roi paroîflbit l'appuyer, & gu'illui 
étoit toujours fiifpeà. Le Duc vit bien- 
:tôt par la réfiftance qu'il trouva , qu'il 
avoit eu rtlifon de nfc paé méprifer fcs 
ennemie en comptant trop fur ïes forces. 
> Le Mâcéèhal de Bourgogne' eue ordre 
- îi " de 
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de marcher. en avant» & de. tâcher de 
furprendre la viUe. Les Liégeois allé- I4IS8« 
rent à (a rencontre » & furent repouffés : . 
leur £véaue profita de cette occafioa 
pour fe fauyer chez les Bourguignons^ - 
d'autres prétendent qu*il fut député de ; 
la i)art des Liégeois pour fléchir le Duc; 
mais que ce Prince ne voulut pas Técou* 
ter & le retint , craignant pour fa vie , 
s'il le laiflbit retourner. - , 

\l\ y avoiç dans, la ville un Légat du "- 
Pape, qui a voit été envoyé pour conci- 
lier lés efprits. Ce Légat nommé Onu- 
pbriu&, loin de rem{>lir fa million , avoit 
epcore animé les Liégeois contre leur 
Evêque, âans Tefpérance de fe faire 
éiiré à la place ; mais le fuccès ne ré- > 
ppnd'ant pas à fes defleins , il eSaya de , 
le.fauvcr , & t;omba entre les.mainsdes . 
^pureuignoQs» Le Duc &t diie à ceux 
qui (favoiem pris , qu'ils le traitâflëtit 
coinme ils le jugeroient à propos , pour*» 
vji qu'il ne pamt pas en avoir connoi& 
f^nce. Les foldats , au-lieu de fui vre les , 
iijktentiohs du Duc , prirent querelle à 
ce iru|et,& vinrent )e trouver. Le Duc 5 ^ 
ne pouvant plus alors ignorer le carac«^ 
tère du pfifonnier , le fit relâcher , & ; 
fit une fevère réprimande aux foldats. 
. Le Maréchal de Bourgogne « enivré du 
petit avantage gu'il avoiteu, crutn*a« 
voir rien à cramdre d'un Peuple mal 
difcipliné; mais les Liégeois » à la fa- 
veur d'une nuit oU le Maréchal n'étoic 
p>as fur fes gar4es.9.foQdirenc fur. fa troa^ 
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^ ; y jetlér6fie.ré{SMVàiite 3^ & tanUé* 
J40Bt : reat en pdècea huii^ceDS lîommes , doK 
il : y aToit CMU hofiimes <f sunsie^. Les 
Bourgoignona s^éràit ralMés à 1^ p^nte 
da JQiii:# pottfiëreût à leur toar lés Lié? 

Seds^ qui re^egnérenc )mp ville. Jean 
ç Vikcce, leup mettetip CapkàiBeVfac 
blefié à cette fimie^, & mearuê deux 
jows aprèK . 

La première nouvelle de^eçete «ûk>n 
fort qq^ le Maréchal avok éeé abfohi* 
mentidéfiût. L^ Dm âéleisdfe dè:patler 
au JRoi de cet jécbec 3 mardià poorré- 
paieff içi délûvd» , ^ • vit -que^ la aperce 
n^éCQiitipaBiaiiffî grande q^km Tâvoit faî- 
te^ CefiendantfonArtiîéèJMiffrcyitex* 
trénenieBt, & manquoic de vivres.. Il 
ynivott Jdeux ycm» qbe cei^. de ràvanc- 

faede. étoîeiit fans pàiny lès trobpes, 
toftesr aa bi veuac p»" de» plûki^ çon- 
tiaueUes, & lea altarraes ft[ fiièçédoiefit 
fana îftiinvQption. ^ 
.La nuit du 26 au 27 Oâçbiteï» affié» 
gés firent une vigoiiieiafelbrtfei &.âtta« 
ottétent^cp mène; teâis^ie ouartlef du 
Kpi .& celui da '&x^4 • La ftrprii^^ les 
cria &iea ténèbre j^eteérent d^bor^ l^é^ 
pouvante parmi lettaffiégéans. On com* 
battoit auhasard, £ins Tàvôfr à qq} l'on 
avoitafFairç» Le Duaaecotiruty raflbra 
fes troupes, & ch^^eà Tennemi ; mais 
ctaime il cembatcoit avec plus d^pé* 
tuofité que d'ordre 5 la viâoire étoic tort 
iocertàine y lorlque le Roi arriva {^ força 
lea < Liégeois 4e lemt^r^ dans -k ville. 

•Com- 



Comimaef 4ît à cette occafiop j en, con)- 
parant les qimUt^s militaires de cesi 1408J 
deux Frincea: £e ^uc de B(iur^ogn€ n'a^ 
voit point faute dfi bardie(fe^ ma^rbieh au^ 
cunesfm faute $i^ife\ ^ à-l^rvétité U m 
tira pidnt^ à l'heure que f ai parlée fi ion* 
ne contenance que beaucoup de gens eûffent 
Jnen voulu ^ four^ ce que h Roi y étoit pri^ 
fent : & prU le Roi paroles & autorité df: 
cmmcfndfif.y.n. . îf à ouïr Ja/parok ^ voî^P; 
fa coutena^ffe^fiinblQit'bien; Roi de grm^ 
Virtu & de ffpondfens^ ^ qu'auirefps fe^ 
fût trouvé m telles affaires. Le lea^œaii^ 
le Roi & le Duc vinrent fe loger dansi 
les fauxbourgs. Les maifons de cea deui^ 
Prince3 n'éto^ent féparées que par une^ 
grange^ oii le Duc mit trois-ce^s hç/a;^^ 
mes d'armes pour veiller ftir le Roi avec 
autant de foin que fur les eni^eads. 

La vigoureufe défenfe de^ Liégeoii; 
c^tDimeosoit à f^ire douter du fucc|is d^j 
liège. Le Pue de Boujrgogmç avoit cou* 
jours des ^ fôupçpns contre le Roi , &, 
Louis cjr^lgnQK que le Duc» lui impu- 
tant'^ n^eur de cette entreprife^ ne^ 
lui f!t w\ mauvais parti. . Ces Pifioiçei 
a,vQieût juré la paix, & n'avçîeqt pu- 
s'inlbirer de confiance. Cependant, coi^*; 
m& tes aifîégés oefaifbienç plus de for^ 
tiçs,.on jjU^à qu'ils étoientfprt afbibtis, 
ou (yills Te ménageoient pour foivenir 
Taflàut. Le Duc ordonnia que tout fût, 
prêt pour le ^nner le matin du Di-^ 
inàçche 39 QQiob'rc, & qu's^u lignai d'UQ^ 
cpœ de ^ç^pqft'la yyie f jitL îtffaiUie par 

deux 
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deux côtés oppofës. Les ordres ainli 
donnés, le Duc fe defartna.ce qu'il n'a- 
^oit pas fait d^uis qu'il -écôit devant 
la place; il fit auflidefarmer fes troupes, 
^our les. rafraîchir & les faire rçpofer 
jiifqu'au fîgnaL 

Les Liégepi^ , voyant que leur (àlut ne 
dépendoit plus que d'un coup de défef- 
|toir , choifirent fix-cens hommes dé- 
terminés du Pays de Franchement. II 
fat réfolu que vers minuit ils forttroient 
fikt- les brèches, & attaqueroient len mê- 
ihe tems le logement dû Roi & celui du 
Duc, oh ils dévoient écre conduits par 
lés hôtes de ces Princes' qui é(oient du 
complot. L'entreprife fut d'abord aflèz 
bien conduite. Si le projet eût été exac- 
tement fui vi, le Roi ^ le Duc atn'oient 
ét;é furpris & mafllàcrés ' dans leurs lits; 
ihais les trbis-cëns hommes d*armes qui 
étoient dans la grange entre les deux 
fogis étant fortis au premier bruit ^ les 
Liégeois, au* lieu ^d'aller.dîreâeiiient à 
la chambre • des^ Princes , voulurelit for- 
cer la graoée^ - L'aîlarmé fe répandit ^ le 
Duc n eut quelle tems d0 prendre une 
épée & une cuirafle pour le noettre en 
défeirfe. Le Roi en fit' autant' de fon 
côté. Les Liégeois s'eflForçèient d'en- 
trer, les gardes les • reponlfoîètic ; Par- 
deiir étoit égale de part & d*atttre, & le 
combat fahgïant. La défiance continuel- 
le où le Duc étoit à Pégard du Roi, étoit 
encore augmentée 'par les cris qu'il en- 
tendôit. Lès^ uns crideAt woe 4s Rrif 
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les autres «Di^e Bourgogne , & lès autres " ■■ 
'vive le ' Roi & tuez. Ces deux Princes I4^8< 
îgiDoroient réciproquement le fort Tua 
iic l'autre , & (combattoierit chacun à la 
tétë de fes gardes.' Ils fe rencontrèrent 
enfin tout couverts de fang & entourés 
lie morts, combattirent enlemblé, & re- 
poufférent les ennemis. 
"Lorfque le calme futunpeu rëtablîj^ 
le Duc fit rallier fes troupes , &»dtonna 
ordre qu'on fe préparât à donner un af- 
faut général à la pointe du jour. Appa- 
remment que lé Roi ne s'étoit pas trou- 
vé au Confeil oh TalTaut avoit été réfo- 
lu; car auffitôt qu'il fut rentré chez lui » 
il fit venir quelques Officiers du Duc 
qui avoient affifté à ce Confeil , & leur 
en demanda ie réfultat. Sur le compte 
qu'ils lui rendirent, il leur dit qu'il n'au- 
roit pas . été d'avis gu'on bazardât TaP 
faut , & appuya fQn (entiment de raifon^ 
affez foftes. Ceux-ci , qui defiroient 
qu*on reçût les Liégeois à compofîtion» 
ou du moins qu'on difiïrât l'aflaut donc 
ils craignoient les fuites , vinrent rendre 
compte au Duc de l'avis du Roi , & dç 
leurs propres craintes, qu'ils detaîlléJ- 
rent , en les mettant toujours fur le 
compte du Roi , de peur de s'attirer la 
tolère de leur Prince , s'il les eût foup- 




defaprouvoit l'aflaut que pour 
favorifer les Liégeois , dit à fes Offi- 
ciers ; qu'il étoit réfôlu de le donner à 
-Tomel. P rheu- 
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l'heure maïquée, & que le Roi pou- 
1469. voit ^ en actendanc rév|àêiDÇQ£ , fe le^ 
urer à Namur. Quôi^ie le dffcours du 
•pùc tûc aflez offenfanc, le Roi n'en pa« 
rut pas |>lu$ ému ^ & rëpondlt fimplet 
jment qu'il fe crouyèrolt avec les aUf 
très. II pouvoît fé retirer ,' inaÎ3 la va- 
leur lui étoit naturelle; & quoiqu'il n'ai- 
infte pas la -guerre, il n!$viea jamais le 
féril. \ 

Le lendemain on dpntxa TaiTaut. Le$ 
Bourguignons commencèrent Tactique. 
On ^e trouva pas grande rëlîftance , les 
habitans p'étoient pas même fur leurs 
gardes ^ & s'imaginojent que la folem? 
Êité de ce jour-la 5 qui étoit un Diman- 
che^ empécheroit de donner l'alTaut. 
P'aîlleuts la plupart des Liégeois s'é- 
Çoient fauves avec leurs mefUeurs effets 
i^ans les Jîrdeiyies • oU ils périrent pref- 
gue' tous de froid & (^e f^iim. ' JLes fem- 
jmess les vieillards, d to^scerux ç^uin'a* 
Voient pu pteçdre la fuite , s'étoient ré- 
fugiés dans lés Églifcs. ' 11 n'y eut poînç 
p'^{ylefacré; mais comme perfonné ne 
3fe mît en déjfe^fe^ le foldat fe borna au 
Mîa^^v Le Roi entra au çetît pas dans 
Jâ Viîie^^la'tête'de fes trois-cens Hom- 
tnçsd'atmçs&'des Officiers de fa Mai- 
fpn. Le P.uc- vint lé recevoir , le con^ 
duifit au lPfràis,'.& le^aui^i pour aller 
ftuver la principale Eglife , oti les fol- 
.dats vouloienc entier malgré la feuvC* 
^rde. Lb .Duc' eut lui-même tant de 
cejie à fe ftire obéir, qu'il fup obligé 
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id^to^içle fa; main un foldat pour con- — — 
tenir 1^9 i^u^r^s 5 & fauver TËgUre du 1468. 
piljagi?, il revint Alors trouver le Roi , 
qui avoit déjà diné. Ces Princes &*em* 
JsratTérent; Le Roi dbnna de grands élo- 
ges au Duc 9 qui en parut très fiacé. Le 
jour fuivant on relue le Traicé de Bé-> 
ronne. Le Duc aiant voulu y faire 
ipompr^ndris d'Uifé, du Lau &Poncet 
de Rivière , le Roi répondit guHl y con^ 
f^ntifoit , pourvu que le Duc f$c la mê- 
Ôie grâce au Comte deNever^ & àCroyé 
Le Duc ne répondit rien ; le Traité fut 
confiriné fans y rien changer ^ & le Ro| 
partit. I^e Duc l-accompagna jufqu'à une 
4e.inirliejue;&lQrrqu'ils fe fëparérent, le 
Bpi lui demanda ce qu'il voudroit qu'il 
ftj; «Q Chm'lss deFnuice ne fe contentoie 
pas du parcage cm'on lui accordolt. Le[ 
jD^c répoaditigu Jl s'en ràpportoit à eu^i^ 
& qu'il ne lui importoit , pourvu que 
Moniieur fftt content. Le Roi liit bien* 
0% fe prévaloir de cette réponfe. 
Si l'aiBiut ne fixtp^is meurtrier, les (ui« 

S s n'en furent pas moins affreufes. Le 
uc fit noyer ou mafiacrer les prifon*. 
njer$ uns* diftinâion d'âge ni de fexe ; 
& le jour quUl partit, de Jl*i^e il y fie 
mettre le feu , repaiiTant Tes yeux de ce 
foeâacle barisar^ Tant d'horreurs n'af* 
iQuyirent poîot encore fa vengeance» il 
entra dans lePa^s de'Franchemont,met« 
tant tout à feu ck; à fang. Ceux qui échap* 
péreot à fafiu'euir, s'enfuirent dsms lef 
Bois, oU ils. périrent pas la faim & par 

T 2 la 
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I la rigueur dé l'hiver, qutétoit fi violent 
1468. qu'on étoic obligé de rompre à coups de 
hache le vin qu'on diftribuoic aux fol- 
dacs. 

' Pendant que le Roi écoit devant Liè- 
ge y il apric que les Anglois- projettoienc 
une ddcente en Guyenne ou en Poitou, 
il écrivit ' auflitôt a la Rochefoucault 
d'afTembler la Noblefle^cequi empêcha 
les Angiois de parof tre. 

Le Hoi étant arrivé à Senlis manda le 
Parlement y la Chambre des Comptes 5 
les Généraux des Finances, & leur fit 
part de ce qui s'étoit palTé à Péronne : il 
fit lire enfuite le Traité qu'on y avoit 
fait, & donna une Ordonnance pour fai- 
re ]>unir févèrement^ & même de peine 
capitale en- cas de récidive , ceux qui 

E'ieroietit mal du Duc de Bourjgogne. 
Chronique dit que le même jour le 
Roi fe fit apporter les pies, les geais & 
autres oifeaux privés, avec les noms de 
ceux à qui ils appartenoient;& la Tradi- 
tion eft, nue c étoit parce qu'on leur a- 
voit apris à dh-e Péronne. Louis vouloir, 

Sour l'honneur de fa parole, ratifier le 
Traité; mais tout ce qui J3ouvoit lui en 
rapeller Fidée, ne lui en etoit pas moins 
ocieux. ' 
is. NoT* Le Comte de Dùnois mourut cette 
itnnée avec la réputation de brave Sol- 
dat , de grand Capitaine j de zélé Fran- 
çois, & d'Honnête-homme. H fut inhu- 
mé à Cléri auprès de Marie d'Harcourt 
& féconde femme. Sa podéfité s'eft long- 

: '. tems 
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tems confervée fous le nom de Ducs de! ■ ' ^ ■ 
Longueville, & a fini dans TAbbé d'Or- 1468. 
léans.. Cette iVlaifon a toujours eu le 
rang immédiatement après Iqs Princes 
duSaçg* 

Tout ce qui a rapport au Commerce 
ne pouvant Ôtre trop remaraué ^ je no 
dois pas oublier de aire que Pierre Do* 
riole envoya cette année un Mémoire 
eu Roi , pour lui repcéfenter qu'il falloit 
maintenir la défenfe de laifier encrer dest 
Epiceries dans le Royaume par la voie 
des '£t rangers. Il foutinc que la pofition 
de la France devoit rendre la Murine de 
ce Royaume excellente ; qu'elle avoit 
déjà auez de vaifleaux pour le Commer- 
ce ; & qu'elle pouvoit gag^ner quatre-cens- 
mille écus ^ que les. Vénitiens emporcoienc 
du Royaume par le débit de leurs Epi- 
ceries. On prppofpit- encore un projet- 
Ï^our faire dercendre> Ijbs Laines, les Hui-: 
es & autres Màrchàndifes à Bordeaux»: 
& les tranfporter delà en Flandre & en . . 
Angleterre. 

Par une autre Letcrç Dorlote rendit 
ççmgte au Roi des 4érordres d'une 
tjcoupe dé Vagabonds forti^ de TEgypte^ 
& connus (bus le nom de Bobémienf. 
Ils avolenc obtenu fous le règpe précé- 
dent des Lettres pou'i: être (bufferts en 
France , & leur ^mbre s'étpit cpnfidér 
rablement augmenté. Ils avpieiit ^n Chef 
& une efpèce de Police entre eux ^ qui 
ne fervoît qu'à ~ mieux affurer leur brî^- . 
gandage. Qn tes accufoit d'avoir volé; 

^ P 3 de* 
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depuis ûfl an plus et qaatte-miîle fnacs 

1468. d'argent, qu'ils rtmettoiene à des Chan* 

feurt attkrésdàiisccirtaines villes. On en 
t pendre plefieun^ Depuis on les a 
fouvent dUTipés , & on les a vu reiatoK 
Sur ra fin âè cetïe àhiSéé * lé Roi m 
quelques jours à Loches; Etant dalls JE- 
glife de Notre-Dame, il demanda auï 
Chanoines de qui étoit lé tombeau qau 
toyoit au milifeû du chœur. Il» ta <"; 
Tcnt que c'ëtdit celui d'Agnès Sofel, « 
ajoutèrent par Uiié b?flfe adulation , « 
Croyant ftatèr le réflëDttmfent ou Roij 
due ce tombeau lè§ . ihcotomodort , « 
- qu'ils le pfioiebfc de léut perjiittffe * 
le changer de placé; Louis indijgne oe 
l'ingratitude de ces Prêfcresj qUi oç luD- 
lîftoienÉ que par les bienfaits d Agnes 
Sorel , rétJdndit au^U V coilfctltijft,!»"; 
Vu qu'ils rendtiTeht tbùt ce (fi'^uejf^f 
«voit donné. Les Ghaiiôinôs fe redte- 
rent fans répljâtféh ' „«_.„ 

-. .' Louis XL âîâttt Wrmtâé àû njftM^» 

1469. par le "lYaité de Péronne fes *ff«*5r 
Piquet le avec le Duc de BoM^ogne'j totiraa ion 

»• ^""^ attention fur le Roi d'Arragoh, &ff' 
doL à fomenter les troubles dcUwio- 
gne, de^u'r^uë cèPflnce Uc w»'"; 
quiéter au IWet dU feèùffilldn & « * 
Gerdagne. Depuis eue les Catalf» •' 
Toient âbéllé la 'Mâïfon"d'Anjoii «,[«»[ 
fecour* , le Duc de Calabrç f^HJ* 
guerre en Catalogne avec dffl^réns i"^. 
ces, & bloquoit Gironne,h'étantj>»^j 
état d'an fortaer le fî^e jta«h le Ro^ 
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aiatit fourni un renfort dé quatre-mîlle ■■ 

francs-archers, fous le commàndenàenc I4<J9« 
des Comtes Dauphin le de BouIc^ne^dU 
Sire d'Allègre , de Taîllebourg & de St. 
Gelais , le Duc emporta Gîronnej. fe ren* 
ait mattrede prefque tout le rays^ & 
marcha à Barcèlonâe, Fentes. 

* Quelqu'interét que le Roi d'Arragèn 
])rfc à la Catalogne, il étoit encore plus 
occupé du deflèin de réunir la Ca(f iile S 
fes Ëtttts par le mariage de Ferdinand 
fon fils avec PAifente Ifabelle fœu^ 
d'Henrî IV- Roi de Caftîlle. Les Câftil* 
lans étoient partagés entre le frère & là 
fœur. 

Pour connottre Toririne de ces divl- 
fions, il faut ferapeller que Henri , 
après avoir répudié jBla'ûcIie de Navar* 
te fa première femme ., fous prétexté 

au'ejle étojt ftérile , avbît époufe Jeanne 
é Portugal. L*opûnî6n puplique acèu- 
foît Henri d*împuiflance,; Gn prétendoîÇ 

?"iue deflrànt avoirdes enfans pourétôûf^ 
ef les cabales que l'êrpérance die fa fuc^ 
ceffioix faifoit déjà naître en Caftille, il 
àvoit engagé fa féconde reajme à- i'ecè4 
v^ir dians fon lit Bertrand! de laCuévay 
qt;i'clle? y avoît cdnfenti , &que cet adul-f 
tere pmitîquè.avôît donné naïfltih.ce i là 
Princeflejean^e de Gaftîïfe. La, Cuéytf 
fut fait' Co;nte .4e, Léddmay& comble 
de bieûs: en effet, après léfecret m^ 
portant qui lui avbit ét^ conné', il n^ 
de voit attendît'' due h; plus haute ^iS^ 
veûr ôtf là môit.-Sîilé'ftit^eft Vrali« 
• ^ P 4 Rei- 
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." ■■■ ' ■ Reine £Ianche D'auroît été répudiée que 
1469. pour n'avoit' pas eu la méoie complaifaa* 
ce que Jeanne de portugalr 

Quoique Henri eût fait reconnoître 
rinfante Jeanne pour fa fille, TArche- 
véque de Tolède , le Duc de Médina 
Sidonla, le Comte d'Arcos 6c les prin* 
cipales 'Villes formèrent en faveur d'ifa- 
belle un puiflant parti, dans lequel ils 
engagèrent la Cour de Rome. Henri 
fut obligé de reconnoître fa fœur pour 
fon unique héritière. Le Légat du Pape 
releva de leur ferment ceux qui 1 a- 
voient prêté à la PrinceflTe Jeanne; & 
fur là pfomefle que le Roi d*Arragoo 
lui fitpde .lui donner Ti^rcbevêché de 
Montréal en Skile , il engagea Ifabelle 
k donner fa parole d'époufer le Prince 
Ferdinand d'Arragoo , qui fe faifoit nom- 
mer Roi de Sicile. 

. Henri ne vouloit pas confentir à ce 
mariage. D'un autre côté , le Grand- 
iMaitre de St. J^^ques^ le pluspuiftant 
Seigneur d'Ëfpagne, avoit. entrepris de 
marier Ifabelle avec Alphonfe Roi de 
Portugal qui écoit veuf ^ & la Princefle 
Têanne de Caftille avec Dom Juan In- 
tant de Portugal , à condition que le 
Prince qui nattroit â^a mariage dllabelle 
aurpit la Caftille, & que fi elle mouroit 
^os enfans, les deux Couronnes palTe* 
xpient fur la tête de l'Infant de Portugal. 
. Louis XI. àtcentif à tous les difi^érens 
intérêts de ces Princes, en avoit de par- 
ticuliers. qui leur étoi^nc contraires. 

Comme 
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Cotnine^iil n'avoit point encore d'enfans 
thaïes i it fongeoic à inarier ft>n fràre ; & X4<$9. 
ne voottncpânt db l'alliande du Dacde 
Bour^ogne^^ 'A avoit jtecé les yeux for la 
Prîncelfê Ifabelle. . .'^ / / 

:'^ Pendant Que la Ootar de <:!a{tille écoie 
le centre des négociations de tant db 
Princes', la Navarre étoit divifée par 
les faâions de Grammont &: dé Beaa« 
mont. Lé. Connâcable. Pierre de Péralte 
avoit fait tuer TEvâqixe âq Pampelune. 
Les Etats dç Navarre de^mandoient au 
;Roi jufiicede cet-8tcentat« Le Cotocp 
-ôc W' ComceOè de Foik ,. dont le fils 
.Gafton Pbœbus âvoit ë^bùfé Madelai- 
ne de France, fœur de Louis XL fe joi- 
gnoient aux Etats d*un Royaume qui de* 
•volt leur appartenir, &le plaignoient 
que le Roi d'Arragon aliénoit les domai* 
nés de Navarre. • , * ^ ^ i . ; . 

Louis û'étoit pas en état, de pacifier 
la Navarre , tant qu'il n'atvroit pas affer- 
mi la paix en France; ce qu'il ne pou* 
voit faire, qu-en ramenant (on frère au* 
près de lui« Il n'épargnoit rien pour y 
réuflîr , & pour wàgnet tous ceux oui 
pouvoienc y contrlbuen II levaies aéi* 
faiits obtenus en Juftice penfdantla guer- 
re contre le Duc de Bretagne âc contre 
fdsrfujets ,'& donna main4evée de tou- 
tes les faifles Boîtes fur eux. Il donna des 
terres & des penfions au Duc de Bour- 
bon , au Sire de Croy , au Connôtable; 
il combla de préfens les Ambafiadeurs 
4e BuurgûgQe y & fi^.eorégfiltter le Trai^ 

P j té 
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té de Péfonne. Louis igàorok tfim Vt 

lAffO* plus fort obftadeà fes deffelnii étmt la 

iperfidie du Cardinal fialue^^ crabiiToit 

âk confiance». & jdpnc le hazard décoa«> 

vric les manœuvres. 

:- Pour faîfé côMofire ce Minxftre^ il 
faut rapeller ici fon origine, & pair 
-qoelles voies il s'éleva à une làyaar qu'il 
«méntoit peu par fes taleas» & dont il 
fîit toujours indigne par Cet vices. Bidue 
Avoit plus de fineife oansi'efpric qued'é- 
Jévation: fottple ». adroit , plusafasx -que 
|K>litique^ plus wopre à rinia*^e qu*à là 
aiégociatidD , il s'attachait, moiiis a pelv 
liiader (ju'àfédttire.. A l'égard du coeur» 
il n^avoit aucunfe Vertu, & il ne iui àian» 
^ooit que rhvpbcritte pour avoir tous 
les vices; le icandale de iès mœurs l'en 
^vottpréfervé. .. . 

Il naquit en 1421, auboai^ d'AvIc 
tsn Poitou:|daiii uns condition' très obscu- 
re. On le omtcommunémpot fils d'uû 
-Tailleur ou^e Meunier. II «mfaranà VBf 
ttt Eccléfiaftique» & s'attacba à ^ques 
luvénal dés Urfins » Svéque de Poicien^ 
Ce Prélat, dons il avoitiùraris la coa- 
fiaace , te fit iba£xéCfmittr Teftamenm- 
feo On prétend q«e BsAw détourna ks 
ffieilleitf s effets de lis (ucfbeffloQ r s'il é* 
I0ît innocent» il «voie 4ii moins même 
«l'on le fmKonnAt* Après la mort de 
rEvéqile de jraîtiers^ il entra auprès de 
Jean de Beauveau Ëvéque d'Angers , & 
Je fuivit à Rome en 1462. Beauveau Im 

dbûnaplttilfiws Canonic^Y diwc Jtelue 

faî* 



fkîiblt ÙQ cbmtfiérce fôandaleait^, qui iai 
difpofa centre loi le Ghàpio^: d'Angers i^(5sk 
A ' fbn rétour de Rome il s^'actacht à Ia_ 
CoUr , on y parla bi^ntôr de fos }iabil6* 
té , & Ton s'^mbarraflfoie alTdz peu- de (es 
mœurs. Le Roi le fit G>nreiller au Par^ 
leinent3 Thonora de fa confi^aQoe.& lut 
donna radmioiftratiOQ du Gollëgé de 
Navarre, des HôteIs*Die4i , Maladrerie^ 
Aumdneries, & la dtfpofîdon des Bénér 
fices Royaut. Ceft ce qui a fait dite à 
quelques ËcriVains, que^aluè avoit écé 
Grand-Autnônier, quoique cette dignité 
ne fût pas alors connue en France "**• la 
reconnoiiTance qu'il devoit à BE^auveau • 
ne renmécba pas de fe brouiller avec 
lui au fujet de la Tréforerie de r£§Iifô 
^* Angers , à laquelle ils précendoient 
tous deux , & que Balde emporta. Uaui 
née fuivante il fût fait £véque d'Ëvteuti 
& quelques jobrà api^ fbn facre il fut 
attaqué & blefTé la firuit en fortanc de 
chez une femme d*une réputation fuf» 
peâe. Cétott peut-être celle dont Char» 
les de Melun parle dans fon interrogar 
toire. Depuis cette avàfitàre le nouveau 
Prélat Te livra aux affaires. Le Roi Toofi 
ploya dand tèutes celles qui fe préfenté^ 
rene^ Téleva à la plus haute faveur^ as 
iamai^ Mbiiftre n'en a tant abufé;. Qooif 
qii*il eùt'de ref^rit, il coihbà dans cène 

vfTeffé 
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* Geoffroi ât Pompadont tA le ptémitt am Ait 
4té qaztHé Grand' AumânUr ea 1416; ibut iS tk» 
fQt die Chadet Tin. - • • - -• -^ 
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' I ivreffe oh la fortune ploqge ordinaire- 
144^ ment ceux dont elle a paflé les efpéran- 
jces. Balue croyoit fes talens univerfels, 
•& fe piquoit jkrtkuljèremenc de ceux 
;qui n'étoient pas de fon état. Il almoit à 
paraître k la tête des troupes. Dsimmar- 
cin le voyant un jour en rochet & en ça* 
mail faire une revue, dît au Roi : ,» Sire, 
^, je vous fuplie de m'envoyer àÉvreux 
5, ordonner des Prêtres, puifque TEvê- 
.^, que vient ici pafTer des Soldats en re- 
„ vue/* Le$ Courtifans ne cberchoieot 
que les occafions de lui donner des ridi* 
cales ; cfpèce de vengeance qu'ils cro« 
yent prendre des Favoris , & qui prouve 
la faveur fans la faire perdre. Balue fai- 
ïbit tous les jours de nouvelles épreu- 
ves de la fienne: il entreprit de dépouil- 
ler Beau veau de TËvéché d'Angers, pour 
f 'en faire revétù*. Il oublia qu'il avoic 
été fi)n domeftique, qu'il lui devait fa 
fortune» ou tfl\ÛAt il neis'^ii fouvenoit 
que trop; & fa haine étoit d^autapc plus 
violente , qu'elle avoit fa fource daqs l'in- 
gratitude. 

Ce projet étoit extrêmement diffici- 
le > il devoit naMrcUement ^échouer ; & 
quat()ue Bàlue y^aijt réuflîs il falloit être 
aveuglé, par l'ambîijiôn 'pour ofer TeyMre- 
prendre^ U étoibt.njeçeflîûre qne ^eao- 
vesui donnflCjfa-idénûÂioû^'ioii^qu'on.luî 
fîtibii procès. Ce Prélat rëfuCoit de fè 
démettre , & il étoit fans reproche. On 
itc pbuvoît le frouvèf Cûùpy>te*, ôiâîs 
bii le côndanuia^ Son Chapitre , avec 

<iuî 
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fffl il étoit en procès , le prêta à^Ia ve- - 
isatibn. Balue ne entendre au Roj , que 
la fidélité de Beauveau étoit ru{peae: 
que TEvéché d* Angers. étant continu- a 
la Bretagne , il étojt de Tincérét de l'E- 
tat d'y avoir un homme fûr^ on forma 
piuiieurs accùfations calommeufes con« 
tre ce Prélat. Le Roi écrivît à Rome 5 
& le Pape furpris ou gagné donna une 
Bulle 9 p^ar laquelle Beauveau fut inter^ 
dit, excommunié» privé de ion Eve? 
ché , & condamné à fe retirer 4ans lé 
Monaftère de la Chàife-Dieù. JEklixe fut 
auffitôt nommé Evoque d'Angers à la rèr 
cominandation du Roi. Beauveau vou- 
lut fe Dourvoir au Parlement; mais 
Louis XI. qui peu d'années auparavant 
avoit déclaré par un Edit folemnel qu'il 
jb'appartenoit qu'au Parlement derari^ 
.deconnottrè du pofleflbire dès Bénéfi- 
ces* ftoyàur , &. qu'il de voit être jugé 
avant le pétitbire y défendit à la Cour 
par une Lettre de cachet de connoître 
de cette afiaire , dont la connoiflance 
n'appartenoit, difoit-il, qu'au Pape. 
. Les Princes s'attachent par leurs pro- 
pres bienfaits à leurs créatures. Loui^ 
i, fe prévint tellement en faveur de 
^alue , qu^il prenoit Tes intérêts en tou- 
te occafion. Ce Prince récommanda 
dans une Lettre partipulièré à j[ean Beau- 
mont Sieur de Brefliure , Lieutenant- 
Général & Sénéchal de Poitou, de faite 
rendre à Balue tous les biens dépendans 
de TAbaîe de Bourgeuil , dont il vc- 

F 7 rioît 
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- — ^^ nôît cPétré pourvu : car clèfi^ dit le Rof^ 

re j je ne foi ce qu*ilfera à Vavenif.' H 
n'en Ait; que trop idftrùic. Après Im 
avoir donné les Abaïes de Lagnl, de 
Sl Thiet'iy , dePécamp , il voulut lia 
^procurer le Chapeau de Cardinal. 
'^ Louis avoit traité jufgues-là. Paul IL 
^avèc affez d'indifférence. Le Pape , qui 
cevoic être plus que fadsfait de la Let- 
tH^e^exachet qoe le Roi avoit envoyée 
au Parlement au fujet du procès de 
Btfaùveau , réfolat dé tirer encore un 
lâ'eflleur parti de la paffion de ce Prince 

})ùvtt Ton favpri. 11 fit dire à Balue qu$ 
*fivêque d'Arras n*avoit obtenu le Cha- 
meau que par l'abolition de la Pragma^^ 
tique ; que l'affaire h'.étoit pas encore 
tèroiinée; & que c^ n'étort qu'en con- 
fômmanc cet ouvragé, qa^l pourrolt pré* 
tellure au înÔme honneol". ^ 

Bàlije 'n'oublia rien pour .petfuader 
auHof dé ftîre ce qtiè le Pape defiroît: 
il obtint des Lettres, portant la fupfres^ 
lion totale & abColiie de la PragmatN 
que , & alla au Parlement pour les faire 
eprégiftren II y trouva une réfiftancé 
à laquelle il ne s'étoit pas attendu. Les 
M^tfhats, inàcceffibles h l'ambition ou 
â la crainte, ne confdtérent que leuf 
devoir , & refuféitnt l'enrégiftrementi 
Bàlue , étonné du refus, ofà menacer te 
Procureur-Général St, Romain que le Rdl 
lepriveroît de fa charge. Celui-ci répon- 
dit avec Kberté , que le Roi pouvoit le 

dé- 



èr t*ahir re qu'il 4evbit à ffîcaïrar* ïu!^ 
mêaie* 11 reprocha eflfultie & Mu^^tt^ 
tedk cboduite^ i)ui af{)sâfôità tofoi^la 
Kàljgion y ^ l'Etaï & k$ JAœata. '^ Le ?âfi> 
lefnedt foUcint avec vigaecrrfdQciûôvqîiié 
le Procureur- Général avok dit, .& fi€ 
cette fanSEnife ^^bncfSdée -^ $ iméri* 




4e la France,^ ■ - . I e - ^ u 

: ^loe>n^aJaoi! ptt obtèmï'dtil^i^embdl^ 
rehDégîftremëritv de- l^abolk'km^ 4é> 4k 
Pragmàtiqàe^ la>flt etftégîftiibt1au>Chft« 
télec; mais rUnivcrfité fignifta au LéMi 
fon bppofition^ foti apel ati CoQCile'i 
& fit la méhietdéctaraticm ^u Ct^teetetJ 
Piul IJ. pdir recôfitiiûître le^ féfvice» 
dëBsduéy loîrd«fiii}^!le.C%â^pea«. Le 
Pape lié diffinmlapa$«âaQ[»Iarttttre)(}uHt 
y avoit été cotnme forcé , & 'quMln'b 
gnoroic pas fes mœurs dépravées^ > 

fiSàhié continua d'être employé pai* le 
Roi dans loi affaires les plus important 

te$9 

* QtLelqaes Anteart fe trompent en datant c# 
indnttiA^nt dé l'an t4<if H eft de ^67^ paifqtfé 
l'tetièU qfuatanile.hnit bail* du Fapè fie H. c^ 
Bie ^tam noctv fié Kaitt«lé dix*rept{dit^^e li 
Pcacmatifllie avoit fubfiû^ environ vingt^tiois ant|l 
•c qa'èllè était aMie depuis quatre ant. Vtih[ttsi 
vient de ce que Ton ne fait pat attentiOAr que la 
?ragmatîqne ne fot d'abord aboUe *(}if a? ec dee 
eiceptions, St que ce ne fut que quclàucs annéea 
après que le Roi réfolut , par les^conieiU de B»» 

hie , d« ralfolic ptiieibeat ^ ûttplem#Àt4 . 
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tes s jSc l^\ gouverna pendant 
14694 tems avec, un empire abfolu. Ce' fut'lui 

Sii entrato^ le Roi à Péronne; te fac- 
que. ce Miniftre ingrac èi perfide fè 
vendit au^ Doc de Bourgogne j & l'his- 
tfuifoit d^ affia(ires le$ plus fecreuès. On 
va voir comment fa crahifon f ujt décoa- 
verte, . 

. Loui9 avoit retiré du fervice de Char- 
les ion ftèrc Guillaume d'Haraucourt , 
Evêique :de Verdun i J\ ravoit comblé 
de biens 9 Tavoît admis dans fon Con- 
feil, &ToIIic}^it pour hii un Chapeau 
de Cardinal. Balue j& d'Haraucourc lié- 
rent enfemble une amitié étroite , fi 
toutefois ce n'eft pas en profaner lé 
nom ^ que de le donner à l'union de deux 
honunes fi peu dignes d'Jnlpirer & de 
connottre <e fentnnent. Unis . par les 
mêmes vices & I^ mémeiâ intérêts, ils 
lie fongeoiënt qu'à fe /rendre néceffai* 
res , En empêchant la réconciliation des 
deux frères. 

! Le Roi faifoit propoier à Monfieur 
de prendre en appanage la Guyenne au- 
lieu dé la Champagne & de la Brie; le 
pue de Bretagne &0detDaidie trayaîl- 
loient de bonne foi à cet accommoder 
ment , & Monfieur étoit prêt de Tac- 
cepter.^ Le Traité de Péronne portoit 
qiiîl auroit la Champagpe.fic Ja Brie; 
mais le Duc de Bourgogne n'y avoit fait 
inférer cet article j que pour avoir un 
paflage libre dé Flandre en Bourgo- 
gne; atilayoît depuis déclaré formel- 

lement 
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lement au ^oi en le quicant, qu'il lui 
feroit indifFérenc de quoi fûc compofé \4fi9* 
Tappanage , ppurvu que Monlieur fût 
concenc. Balue & d'Haraucourt entre* 
prirent de perfuader au Duc deBourgo*» 
gne 9 qu'il étoit de Ton intérêt de rom« 
pre cette négociation , & lui écrivirent 
une Lettre dont ils chargèrent un nom* 
mé Belée, 

„ Belée , à oui on avoît recommandé le 
plus grand lecrety mit Tes inftruâions . 
dans Ta doublure de Ton pourpoint & 
partit. Le foir méme^ en arrivant à 
Claye, il fut rencontré pa;r deux hom- 
mes de la Compagnie du Sénéchal de 
Guyenne. Sur pluueurs (^ueftions qu'ils 
firent à Belée a à Ton air embarraffé^ 
ils le prirent pour un efpion, lefouiU 
îérent, trouvèrent la Lettré, & le con- 
dùifireht le' lendemain à Amboife. Be« 
lée fut- interrogé. & reconnut la Lettre. 
Elle portoit en lubftance , que le Roi 
dpvoit envoyer înceflamment Kavarot 
d'Anglade en Bourgogne, pour informer 
le Duc de Taccord rait avec Monfieur : 
on avertiflbît en même tems le Duc, 
qu'en lui marquant beaucoup' de défé- 
iience , on cherchoit ^ le rçndrç fufpeâ 
à Monfieur; qu'il n*avoit point d'autre 
parti à prendre , que de demander Texé* 
'cution du Traité de Péronne ; qij'il fal-; 
Ibit engager Monfieur à paflTer à la Cour 
de Bourgogne, parce qu'on feroit tou* 
jours en état de faire la loi à la France, 
ts^nt qu'on feroit maître de fa perfpnne ; 
V. • ' * ' que 
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2ue )e^ Cdûites dé Foft & d'Armagnac 
coieiic prêts à fé déclarer; que le Doc 
é& BourDon né cherehoit qa une occa- 
fiouj & que le Connétable feroic d'au- 
tant plus fâcife à gagner, qu'il n'igno- 
rôlt pas qu'il é'tëit fuîp^ au Roi. La 
fiièiïle Lettré âomioit avis au Duc d'é- 
lejgzter d'auprès de hii trois perfbnnes 
Que le porteur lui nommeroit,'&aui in- 
ftruifôient lé Roi dé- tout ce qui le pas- 
Ibit en Bourgogne ; qu'il eût ùnû de fài* 
Ta fùttiûei & munir Abbeville » Anûens 
ft St* Quentin ; que lé Comte de War- 
wic étoit arrivé a Calais, & que lé Roi 
étoit très bien avec toute m Maifon 
* d'Anjou & le Duc de Bretagne. Balue 
& d'Harauéourt n'onblioient rien de 
tout ce qui pofuvbit indi^[^er le Doc 
de Bourgogne contre !é Roi > & rompre 
lés mefcn^es prifes pour la paix. 
• Eà éonfé^uénee de la dépofitièri àà 
Aclèé, Qt manda le Cardinal & l'Eve- 
^ âûéde Véfdufi. Ils vinrent avec con- 
' fiance; & fan j ibupçonnér fé mouf de 
tôt ordre , Ils furent attêtés auffitâc , & 
^Èférméis fépar^ent dârts te château de 
Tours, Ofi àffétt auffi plofijîàts de leurs? 
iomplicés; & le 4fof cibimmit ter'Let-: 
tréis patentes: lé GhàhceHér Juvéîîél de* 
Ur|h)s;Jfeàn d'EffiôiWevjlTe Seiriietirde . 
Tîorcî i Gfônd-Mâftrt! dés ArbafedHéft^^ 
Guîlfaûîme €oufiri6t' Gouverneur, de 
Moiltpelîîér., Jean Té Boulàiiger PWfî- 
dent au Partenlent, Jéah dfeiaTDrfefche 
Fréfidàu déè toiApiéé .'flétté Ddfiole 
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Général des Finances , Ttiftan t'Hermi- '■ — "jm 
te Prévôc de l'Hôcel , $ Guillaume Al- 14^0^ 
legrin Confeiller bu Parlement ^ pour 
faire le procès aux coupables. 

Le Roi nomma le même jour Clauftrà 
Cosreiller au Parlement, Nlariétte Lieu- 
tenant-Criminel , & Potin Examinateur 
au Châcele( , pour informer de tous les 
effets du Carainal Balue , & les délivrët 
par inventaire k Lbuilliet Notaire & Se- 
crétaire du Roi. 

L'Evéque de Verdun avoua tout dès 
qu'il ftit arrêté. Balue voulût dégujfef 
les circonftances^ mais fe voyant con- 
vaincu, il offrit de tout déclarer poà^ 
obtenir fa gracé. Le Roi y confencit ; 
ifiais ne trouvant pas dans la dépoUtiott 
du Cardinal la fincéricé qu*il avoit prtf' 
fflife , il l'abandonna k la Juftice, 

On arrêta les domediqiies du Cardinal 
& de l'Evoque dé Verdun ; tous Oeux qiJÎ 
avolent eu quelquâ liaitbn avec eux , tvl^ 
rem interrogés. Leurs dépofitions n'éti- 
rent rien de contraire â ce qu'on favoit 
déjà, & aprirent plufieurs circonftanceS 
qu'on ignorojt. On remit auflî entre les 
inaSns: des Con ra Bulles 

deRome, doc cdniein^- 

fltdontildêfel bauxE-, 

Véques. Cèpe . percep- 

tion d'une de iccordéff 

an Pape à la rt^-__ e Baluev 

& qui monta h cent-vingC-fept-milie! 
livres. j 

' -£q même tems que le R6i tîctfliin^' mi 
'-.:.- ■ ^ Com- 
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Comraiflâîres , îl envoya Gruel Préfîdenc 
**J469# au Parlement de Dauphiné, pour infor- 
mer le Pape du critne des deux Prélacs : 
Ï récaution d'autant plus fajgey que le 
.)uc de Bourgogne avoît déjà envoyé à 
Rome le ProtonotaîreFérî de Cluni, dé- 
clarer au Pape ' & aux Cardinaux qu*il 
prenoit un très grand intérêt dans cette 
AoAt, affaire. Coufinot partit quelque tems a- 

Srès pour Rome, avec ordre de deman- 
er au Pape des Commiflaires in parti- 
bus^ pour faire le procès au Cardinal & 
à rÉvéque. TToûs les Princes dltalie 
rendirent beaucoup d'hotmeurs à TAm- 
Bafladeur de France. Le Diic de Milan 




,, noifToit de Maître que lui ; & que tel 
^ parti que le Roi prendroît, il le pren- 
,, droit, fans regarder où ni comment^ fors 
3^ feulement oùjeroit le plaifir dudit Set* 
5, gnmr" 

NoTcm- - Gruel & Coufinot, qui s*étoîent rendus 
ict. à Rome par différentes routes, fe réuni« 
rent avant d'y entrer. Le Pape envoya 
toute fa Maifon au -devant a'eux. La 
plupart des Cardinaux fuivirent fon 
exemple. Les Ambaf&àcttrsde^ Princes, 
les Prélats, & toùjt,éç qu'il y.avôît dé 
François ou de gêné attachés à la Fran- 
ce , y allèrent tic pe'rfonne;' defyrte que 
les Ambaffadeurs entrèrent dans Rome 
avec un cortège de plusdfe deux-mille 
chevaux, ^s furent accompagnés à Tau- 
'' '' ' '■ ^' ' "^ dièncc 
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• ' * * 

dîence par plufieurs Cardinaux ^ par la 
Famille du Pape ^ & par les Ambafla- ï4^9» 
deurs du Roi de Naples^ des Ducs de 
Galabre 5 de Milan , SC des Florentins. 
. Le Pape , avant qu6 les AmbaiTadeurs 

Ï>rî{renc la parole , s'étendit beaucoup 
ur les louanges des Rois de France « oC 
particulièrement (Ur celles de Pépin, de 
Charle magne & de Louis le^Débonnai- 
re. li dit que les" Papes leur dévoient le 
bonheur de jouïr dû patrimoine que 
Conftantîn avoit donne à TEglife; fit 
qu'il étoit jufte que les Rois de France 
prîflènt le titre de Très-Cbritien , que les 
papes auroient déjà dû leur donner. 
* Les AmbafTadeuts ne remirent leurs 
Lettres de créance que dans un Confif*. 
colre qui fe tint quelques jours aptès^ Le. *• ^^ 
Pape leur témoigna alors qu'il étoit bien 
fâcheux que le Roi fût obligé d*agir con-' 
tre un Cardinal & un Evéque , parce que; 
l'honneur de TEglife y étpit întéreué; 

Î'ue ce}>endant, po\jix ne pas refufer au 
loi la juftice qui écoit aûe à tout le 
monde, il avoit nommé pour Commit, 
feires le Cardinal à^ Nicée , le Vice- 
Chancelier Urfin, Arezzo, Spolette & 
Théano. 

• Il fe tint en eonféquence chez le Car- 
dinal de Nicée une Congrégation , oU les 
Ambafladeurs donnèrent un mémoire 
contenant les crimes dont le Cardinal & 
PËvéque étoient accufés. Dans la Con- 
grégation fuivance les Cardinaux deman- 
dèrent aux AmbaiTadeurs s'ils n'avoient 

plus 
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plus rjeix.à prodoîfe^ parpe qup- Vt 
j4(jo. etaiit très împprtaûte , fçîjD p^r Ja c ^^ ^^ 

• di;i crimç, iEbic par célkûps açd^fj^.^'i^ 
étoic neceÛi^ire que la (U^^èjs^iùqa ffic 
inftmîte des.uftges de Fr^uce. , * 

Les Ambapraoeurs répondirent j^u^ 1§ 
jçérabire âu'ils avoiei)t donné ', éto}i fiff 
lïfant ; qu il n'éto|t pas encorje befoin 

* dîe fbumff des ptpuVps qui ierôienp prô? 
àvri.tes en tems & iiè.iji|*^ue le B^oi^ en 



■^ 1 




-___iple ^ .. . __ „ ^ 

épp envers le S^int $iègé , puilou'il pou« 
voie de fa propre autorifté. vu la giavi* 
té du cpine , procéder direOemé^t, jûp- 
me en pareille cirçoiiftancîe on Payait 
fait en Angleterre , |çn ÎÊrpagçé', e;Q iîf^ 
nàm;^en Âllemasçe ^" â^ .dSns^ tôpi les 
Etats Catbolidués ; que le I^H na^it 
fait arrêter le Cardinal fit r£y^^^ que 
de râvjs des ÎPricices du Saog ^ de |op 
Cpnfeil; que par les Loiic du Royaume 
la connoiflance & la puçicibn âticriicné 
de lèzé^a|éfté\appartj^èijjç ix^ Rpi fcul & 



re, on Je rend » ayec la charge du 
privilégié ; que le xniochs eft fa>t pK^r 
Juges Eçcléfiaftiques, qui apeïlent le» 
Juges Roya,ux ; que les Ecclëfiaftiq^es 
jugent felQu les Canons ^ & lesK,aî[auz: 
fui vaut Içs Lûîx. 

Les A«ibaift(îeurs, s'^tM^t rc^és, les 

^* * ' ' ' ^ ' "^ ' Car- 
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Cardinaux^ après txne aSkz longae délif 
béradon , les rapelléreDC & leur dir;eDt : l4Ç9i 
Que le Pape épie la prémitee perfoone 
4e rBglife ., & un Cardinalla féconde; 
que les Deçrecales ne pertnetcoienit point 
d'surâter un Cardinal fur la dépolitioA 
d'un ik\û hopme^ & fur une fimple Lep- 
trê de créance; que ^^pour quelque cil» 
qii:^ ce fût^ o;i l'ayoK miécé ,jon oevOii^ 
lous p^ne .d'exconunufiication 5 le oèr 
mêctre dains Viîngt-qu^cre heures auacjti[« 

§ès\ Eccléfialliques ; que la confefliôa 
es' coupables a'avoi( pas été faice.der 
vant un Juge compétent ; que le Pape 
oe devoii; pas Jtiazarder de donner deà 
Ç^mipiflaires fur une fioiple d6pofidon« 
pûiïqu'on ne voyoit pas quelle fatîfacr 
tioa on pourrolt faire aox dccufés, au. 
c^ qu'ils âiQeni; innpcens. Les Cardi* 
n^ux den^a^ndérent enfuke.fî ToQ poc6> 
déçoit par voie d'accufatioii^ de dénoiir 
ciacjoin pu d'içquiudon ; qu'il fjdloic fap 
yôir ii le iKai prétendoic qu'on fit le 
prpçès en France » ou s'il remettroi/^ 
les açcu(ës entre les mains des Gogamiô 
faires » & s'ils ne feroient pas envoyés 
^ kpme ou à Avignon. 
. Les Ambafladeurs répliquèrent avec 
fermeté, que le Roi en faifant arrêter 
le Cardinal 5 n'avoic eu befoin que du 
droit de fa Couronne, & qu'en le fair 
fant condamner , il rempliroit ce qu'il 
dévoie à Dieu , à fes Peuples , & à lui* 
même } que c'eit de Dieu feul que les 
Kois tiennent leur puiflance ; qu'ils ne 

font 
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font comptables de leur conduite qu'à 
Dieu & aux Loix ; que le Roi ne dévoie 
teconnoftre aucun Canon qui fût con- 
traire aux Loix de fon Etat; qu'il écoit 
bien étonnant qu'on olât entreprendre 
de le dépouiller _de fon autorité, lorf- 
<iue les râpes ne dévoient eux-mêmes 
leur puiflance temporelle Qu'aux Rois; 
«qu'avant Conftantin TEglife n'avoît au- 
cune jurifdiâion tetopoi^elle ; que les 
•Rois, en cédant aux Miniftrcs de TE- 
.glife une» pôrrioti de leur autorité , ne 
s'en étoient pas dépouillés ; & que le 
Roi même ne pourroit y renoncer, fans 
bleffer les Loix de l'Etat & les Droits 
de fa Couronne, qu'il avoit juré de con- 
ferver. 

: Les Ambaflideurs s'étendirent beau- 
xoupTUT les Droits du Roi , fur les Loix 
^u Royaume, & fur la queftîon des deux 
Puîflances: ik ajoutèrent que le Roi 
pouvoit,-à l'exemple de plufieurs Sou- 
verains , punir de mort tm Cardinal & 
un Ëvéque atteints & convaincus du 
crime dé lèze-majefté; que le crime 
étoit iîOtoite ; -que cependant le Roi, 
par refpeû pour le Saint Siège , . fè con- 
tentoit de demander des ComiAifraîres; 
qu'avant de s'embarraiFer de la répara- 
tion qu'on devroit à un Cardinal & à un 
Evêque , s'ils fe trouvoient innocens, 
il falloit examiner s'ils étoient coupa- 
bles, fur<out quand on <ivoit déjà des 
Geuves ; que le refteS: dû au caraâère, 
in d'être un motif. d'im^njoité, n'avoic 

fa 
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fa fource que dans la vertu que Ton fup* 
pofoit dans celui qui en étoit revêtu ; qu'il 1469* 
étoit de la fureté de l'Etat qu'on inftrui- 
sît leur procès , & qu'un égard chiméri- 
que ne devoit pas balancer un péril réel ; 
que loin que l'Eglife fût deshonorée par 
le châtiment d'un de fes membres , elle 
ne pourroit l'être que par l'impunité d'un 
crime contraire à la Police Civile , & 
fcandaleux pour la Religion; que fi la 
perfidie du Cardinal n'eût pas été décou- 
verte, elle auroit peut-être coûté la vie 
à cent-mille hommes; & qu'il étoit auflî 
jufte que néceflaire d!en faire un exem- 
ple. A l'éeard de la queftion , fi le Roi 
remettront les prifonniers entre les mains 
des Commiflaires du Pape > on répondit 
Que le Roi ne foufFriroit pas qu'aucun dd; 
ies fujets fût tiré hors du Royaume ; que^ 
cela étoit contre lesLoix & leProitNa- 
turel , par lequel tout fujet efl attaché 
à l'Etat, & rÈtat au fujet ; que le pro- 
cès fe feroit par la Jurifdidlion Eccléfias- 
tique quant au délit commun , & qu'à 
regard du cas privilégié, la connoifTan- 
ce en demeureroit à la jufliice du Roi. 
Les difputes furent fort vives entre les 
Cardinaux & les AmbalTadeurs» fans qu'il 
y eût rien de décidé. Avant de partir, 
Coufinot demanda au nom du Roi un Cha^ 
peau de Cardinal pour TEvéque du Mans, 
frère du Connétable de St. Pol , & la 
permifiion de difpofer des Bénéfices de 
^alue. Le Pape s'excufa fur le premier 
article, & refufa Tautre. 
Tome L Q Ce- 
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Ceoendant la Cour de Borne nomma' 
J iCg. des Commiflaires pour aller en France 
travailler au procès , ou plutôc follicicer 
en faveur des coupables : du moins on 
jugea dans ce tems<là> que le Pape n'a- 
voïc pas d'autre objet que de les lauver« 
Le Cardinal de Pavie > qui étoit pour 
lors à Rome ^ a écrit que le Pape nom« 
ma Alpbonfe Evéque de Ceuta, RodFÎ- 
. go, Ubaldini de Péroufe Auditeur de Ro- 
te, Tufcanella Avocat-Confîfl;orial,C^•> 
miniani, deux Secrétaires, & Falco de 
Sinibaldis, qui écoit déjà connu du Roi» 
aiant été chargé en France de la percep- 
tion de la décime accordée au Pape. On 
ignore fi ces Commiflaires pafl^érent en 
France, du moins on ne voit pas qu'ils y 
aient rien fait. Le Roi fît enfermer le 
Cardinal & TËvêque de Verdun , chacun 
dans une cage de fer de huit pies en quar-» 
)'é,dont TEvêque avoit été l'inventeur, 
& oh il fut mis le premier. Ils y refté-* 
rent douze ans. Le Cardinal fut d'abord 
remis à la garde de Torcy, enfuice trans*« 
féré à Ouzain , & confié à François de 
Dons. L'Evéque fut mis à la Baftille , & 
le Roi établit de fon autorité Beauveau 
dans fon Evéché. Le Chapitre d'Angers, 
qui avoit été une des parties de fonËvé*^ 
que, s'oppofaàfon rétabliflement , juf- 
qfx*k ce que la fentence d'excommunica- 
tion prononcée par le Pape fût révoquée ; 
mais cette oppoficion n'empêcha pas 
Beauveau de jouir toujours de fon tem- 
porel. 

Auffi- 
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• Auflitôc que Balue & d'Haraucoort ne 
fureDC plus en état d'entretenir la divi* 1469. 
lion dans la Maifon Royale^ le Roi n'eut 
pas de peine à ramener Ton iTèrej& à lui 
faire accepter la Guyenne pour fon ap* 
panage. Odet Daidie 5 Seigneur de Lef- 
cun , y contribua plus que perfonne , par 
le crédit qn'il avoit fur l'eiprit de Moa- 
lieur & fur celui du Duc de Bretagne. 
Daidie avoit rendu de grands fçrvices à 
Charles VIL II étoit Bailli de Gotentin ; 
& comme Louis XL à fon avènement à 
la Couronne lui avoit ôté cet emploi^ il 
s'écoic retiré en Bretagne. Ce fut lui qui 
dans la fuite y emmena Monfieur. Il 
commanda l'Armée dé ces deux Princes 
dans la guerre du Bien Public , & on le * 
regardoit comme l'homme le plus capa* 
ble de conduire fa^ement le Duc de Bre« 
tagne. Le reflentiment ne le^rendit ja- 
mais mauvais François ; vertu rare dans 
un mécontent. Il ne voulut entretenir 
aucune intelligence avec les Anglois , ni 
permettre qu'on leur confiât les places, 
dont les Bretons s'étoienc emparés dans 
la Normandie. Louis n'oublia rien pour 
le ramener 5 & lui faire oublier le tort . 
qu'il lui avoit fait. Daidie, qui avoit qui- 
té fon Maître en brave homme,reçut fes 
avances avec relpeft&générofité;&fans 

Îuiter encore la Bretagne , il lui envoya 
on fcellé , par lequel il s'engageoit à ne 
jamais reconnoître d'autre Souverain que 
lui , & à ne rien faire gue pour fonfervice^ 
foit en Bretagne 9 foit ailleurs. 

Q 2 En 
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». En coDféquence3Daidîe engagea Mo& 
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1469. fieur à répondre aux incentions du RoL 
L'affaire de l'appanage fouffrit cepen* 
dant encoredcs dii&cukés. Monfieurde- 
inandoic que le Roi lui accordât les Droits 
Royaux,âclui cédât l'hommage des Com- 
tés de Foix , d'Armagnac & d'Albret. 
L^ Roi lui refufa cette demande. Il con- 
fentit que ces Seigneyrs fiflenc à Mon- 
lieur l'hommage des terres particulières 
qui pouvoienc relever des fiefs de l'appa- 
nage ; mais toujours à condition que pour 
leurs perfonnes & les grands fiefs^ ils de- 
meureroient immédiatement fujets au Roi 
& à la Couronne. Quoique les Etats eûA 
fent fixé les revenus de Tappanage fur 
l'ancien pié, le Roi5pour temr lieu de ce 
cjue prétendoit Monfieur, convint d'a- 
jouter vingt-mîUe livres de rente au-dd*« 
lus des fofxante - mille livres où l'on é« 
toit convenu d'abord de porter Tappa- 
nage. On donna une. abolition générale 
à tous ceux quî'avoient fuivi le parti de 
Monfieur^ & même au Duc d'Alençon^ 
avec une décharge des deniers publics 
qui pouvoient avoir été enlevés. 

Dans le tems même qu'on terminoit 
l'affaire de l'appanage 5 Monfieur, que 
nous appellerons dans la fuite Duc de 

17 Mai C'^y^no^ y renouvella avec le Duc de 
' Bretagne fes alliances, qui étoienr ab« 
folumenr contraires aux nouveaux en^ 
gagemens qu'il prenoit. Le Roi, voin 
lant tout lacrifier au bien de la paix, 
palTa par delTus toutes ces contrariétés , 

ou 
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ou feignît de les ignorer. Il fit enrégif- -— — 
trer au Parrement & à la Chambre des 14^9- 
Comptes les Lettres d'appanage , & x©. juii, 
Monfieur partit de Rhédon pour aller 
prendre pofleflîon de la Guyenne. 

Le Roi exécuta cette année le deflTeîn 
qu'il avoit depuis longcems de former 
un Ordre de Chevalerie, & prit pour 
Patron St. Michel. Cet Ordre dcvoic . . 
Être compofé de trente -fix Chevaliers, ^\ '* 
avec un Chancelier, un Tréforîer, un 
Greffier & un Héraut, tous élus à la plu- 
ralité des voix. Le Roi en étoitleChef, 
& ayoit deux voix.; mais en cas de par- 
tage , elles pouvoient en valoir troi5« 
Les premiers Chevaliers que le Roî 
Domma , furent le Duc de Guyenne ^ 
Jean de Bourbon , le Connétable de St. 
Pol, Jean de Beuil Comte de Sancerre, 
Louis de Beaumont Seigneur de la Forée 
& du Pleffis , Jean d'Eftouteville Sei- 
gneur de Torcy, Louis de Laval Sei- 
f^neur de Chatillon , Louis Bâtard de 
Bourbon Comte de RouffiUon , Amiral 
de France, Antoine de Chabannes Com- 
te deDammartin, Jean Bâtard d'Arma- 
gnac Comte de Comminges , Maréchal 
de France & Gouverneur de Dauphiné , 
Georges de la Trémouille Seigneur de 
Craon , Gilbert de Chabannes Seigneur 
de Curton , Charles de Cruflbl Sénéchal 
de Poitou , Tanneguy du Châtel Qou- 
vemeur de Rouflîllon & de Cerdagne. 
Le nombre de trente-fix Chevaliers n'é- 
tant pas cotpplet* le Roi déclara qu'au 

Q 3 Pté- 
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!)rémier Chapitre il feroit procédé à Té- 
edtion des autres* 

Les principales conditions pour rece- 
voir un Chevalier, étoient qu'il fûtGen- 
.homme de nom & d'armes 5 & fans re- 
prochés. On pouvoit être privé de l'Or- 
dre pour trois caufés ; favoir y l'héréfie^, 
la trahifon , ou pour a voit fui dans quel- 
que bataille ou rencontre. Il fe tenoic 
tous les ans un Chapitre, oh l'on exami- 
noit les vie & mœurs de chaque Cheva- 
lier en particulier, en commençant par 
'le dernier reçu, & finiflàntparieRoi.qizf 
voulut être fournis à l'examen. Le Che- 
valier fortoit de l'afTemblée pour lailfêr 
la liberté de l'examen, on lef aifoitenfuite 
tentrer pour louer ou blâmer fa conduite. 
-^ Le Duc de <5uyenfae étant arrivé à 

tf,Àôftt. la Rochelle, envoya fon (celle au Roi, 
avec un ferment tel qu'il pàroit que le 
Roi l'avoit exigé. On a vu que Louis 
*avoit conçu une telle averfîon contre 
4e Duc de Bourgogne , que la chofe 
^ GÙ'îi sedoutoit le puis, étoit le mariage 

de ion "ftère avec Phéritière de cette 

' 'Maifon* Le ferment du Duc de Guyen- 

'ne ne roula prefque qât-fiircet arjticlé. 

Après les {M'oteilatipns ordinaires de 'fi- 

'délité, le Duc de Guyenne s'engagea 

de ne jamais penfër à ce mariage » m 

lâéme d'en parler au Roi , de peur de lui 

déplaire. Ce ferment étoit répété dans 

tous les fens, & dans toutes les formes, 

^ Le Roi voulant, rétablir entièrement 

la confiance doQ» î'efprit de fon frère | 

* \ Un 
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1ui~ fit propofer une entrevue. On con- ■■ 

vint qu'elle fe feroit en Poitou, auprès 1469. 
du château de Charron fur la rivière de 
Bray,oh Ton fit un pont de bateaux 3 au 
.milieu duquel étoit uùe loge partagée 
par une barrière avec des barreaux de 
fer: c'étoient aiofi que deux frères dé- 
voient avoir leur conférence de réunion. 

Ils s'y rendirent chacun fuivis de dou- s^jft^ 
ze peribnnes^ laiflant le refte de leurs 

Sms des deux côtés de la rivière. Le 
uc de Guyenne fe découvrit & mit aa 
Çenou en terre dès qu'il apperçut le Roi» 
il fit encore une génuflexion en entranc 
dans la loge. Ces Princes firent enfuice 
écarter leurs gens y & après s'être entre- 
tenus une demi-heure en particulier 5 ils 
les firent raprocher. Le Duc de Guye&ne 
orla le jRpj delui-permettre de pafler db 
Ton côté. Le Roi s'y oppo(à d'abord, di^ 
fant qu'il commençoit à fe faire tard; 
' mais le Duc aiant réitéré lès inftances» 
le Roi le lui accorda. Le Duc fejettaaux 
pies de Sa Majefté,qui le releva & l'em* 
orafTa. Le lendemain ils fe trouvèrent aa 
même lieu.; on ôta la barrière, & ils fe doQ« 
nérent mutuellement toutes les marques 
de la plus tendre , amitié. Ceux qui étoienc 
préfens, firent éclater leur joie encriaot 
Noèly qui étoit alors le cri deréjouïflance^ 
Le Duc de Guyenne ne ceffoit de maiv 
'^uer au Roi les fentimens du plus fincè» 
re repentir & de la plus parfaite foumis* 
fion , il vouloit le fuivre : le Roi ne vou- 
lut, pas le permettre , parce qu'il n'avoît 

Q 4 iP» 
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pas aflez de logement ; maïs le jour fm- 

1469. ^^°^ c^s Princes allèrent enfemble à Mai- 
cni chez Guy de Sourcbes, Seigneur de 
Malicorne. Ce ne furent que fôtes fu- 
perbes de la part des Princes 5 & vœux 
lincères de la part des Peuples. 

La fuperftition & l'orgueil qui perTua- 
dent aux Grands qu'indépendamment de 
Tordre général 5 ils font l'objet d'une at- 
tention particulière de la Providence, fit 
Ïublier que la mer n'étoit pas montée fi 
aut qu'à l'ordinaire y pour laiflerles Prin- 
ces aprocher du pont ^ dontlcs extrémités 
dévoient, difoit-on , être couvertes par 
le flux. La flaterie eut fans doute plus de 
part que la Phydoue à cette obfervauov. 
Le Roi, pour s attacher de plus en plus 
Ibn frère ^ ajouta plufieurs terres à Ton 
appanage ; mais il etoit occupé d'unfoin 
encore plus important. Il fe voyoîtifans 
enfans mâles, & ne voulant j)omt abfo- 
lument d'alliance avec la Maifon de Bour* 
gogne , il entreprit de marier le Duc de 
Guyenne avec ifabelle Infante de Caftil- 
le, fœur du Roi Henri IV. malgré les 
engagemens qu'elle avoit pris avec Fer- 
dinand fils du Roi d'Arragon , & il en- 
voya le Cardinal d'Alby & le Sire de 
Torcy propofer ce mariage- 

Les Ambafladeurs étoient chargés-, 
s'ils ne pouvoient pas obtenir Ifàbeile, 
de demander l'Infante Jeanne, fille de 
Henri. Ils trouvèrent ce Prince d'au- 
tant* mieux difpofé en faveur de la 
France , qu'il craignoit que Ferdi- 
nand 
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natta ne le dépouillât de fori auiorlcé. Il 
n'étoic d'ailleurs ni craint ni rerpefté : fa I4^9« 
Cour étoit partagée entre lui & Ifabelle ^ ' 
& il ne voyoit dans Ton parti que ceux 
qui ne trouvoient pas des avantages aflfez 
grands dans Iç parti oppofé. 

Les Âmbaiïaaeurs aiant été conduits à 
l'audience > le Cardinal d'AÏby s'étendit 
beaucoup fur les alliances qui avoienc 
été de tout tems entre la France & la 
Caflille, de Roi à Roi, & de Peuple à 
Peuple ; & repréfenta que le mariage du 
X>uc de Guyenne & de la PrinceflTe Ifa- 
belle étoit l'unique moyen de renouvel* 
1er & de perpétuer ces alliancefs. 
. Le Roi de Cailille répondit aux Ambaf- 
fadeurs, au'il étoit très difpofé à faire l'al- 
liance quMls venoient lui propofer , & les 
chargea d[en conférer avec le Gra^d-Mal- 
tre oe Saint Jaques , que Louis XL venoit- 
depuis peu d'engager dans fes intérêts* 

La Prineefle Ifabelle , inftruite de ce 
. qui le palToît, en donna avis à l'Arche- 
vêque de Tolède , à l'Amîrante , & à 
tous ceux qui lui écoient attachés , & fe 
retira à Madrigal. Le Cardinal d'Alby 
& l'Archevêque de Séville , allèrent la 
trouver de la part du Roi fon frère , & 
n'oublièrent rien pour la ramener ; mais 
elle leur 6t connoître qu'elle n'étoit pas 
. touchée des remontrances de Henri, & 
, qu'elle craignoit peu fes menaces : ainfi 
Jes Ambafladeurs revinrent en France fans 
avoir rien, fait, que de hâter le mariage 
de cette Princeffe aVec Ferdinand. 

Q 5 Loùi» 
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Louis s*écoic à peine féparé du Doc 
«469- de Guyenne, qu*îl aprit que le Duc de 
'Bourgogne faifoit de nouveaux efforts 

})our l'attirer auprès de lui, 11 envoya fur 
e champ de Beuil y Batarnay & Dorio* 
le, pour prévenir ou effacer les impref- 
"fions que le Duc de Bourgogne pouvoir 
ypaire lur réfprit du Duc de Guyenne, le 
*Roi avoit eu d'autant plus de raifon de 
prendre ces mefures , que Jaques de 
St Pol , frère du Connétable , & le 
» Sieur de Rémiremont., vinrent trouver k 
Duc de Guyenne , pour lui demander u 
ie Roi avoit exaâement exécuté le Trai- 
té de Pérônne > & lui dire que le Duc 
*de Bourgogne ne cherchant qu'à cimen- 
ter de plus en plus ramitié qui avoit tou- 
jours été entre eux, lui dfiroit en maria* 
i^ MâdçtnQÎfeUe de Bourgogne ; <|u'ils lui 

apportoient îe'Cdîîier deTia^oîfon ffôïv 
'& qu'ils aVoiént un blanc-feing pour toû- 
'"yenir avec lui de tout ce qu'il aefireroit. 
Le Duc deGuyenne , après avoir <:om- 
*^uniqué aux Miniftres du Roi les pre- 
^pofitions du Duc de Bourgogne, fit ré- 
*ponfe à Ce Prince qu'il le remercioit de 
'jcs offres ; qu'il étoit très content du 
Duché de Guyenne, & encore plus de 
l'amitié du Roj; qu'il venoit de recpvoiJr 
l'Ordre de St. Michel , & qu'il n'en pou- 
rvoit ni n'en vouloit porter d'autre ; qu'tt 
ne reconnoîtroic d'amis que ceux du Roi, 
^& que le Duc de Bourgogne étant de ce 
^nombre, il î'affuroît qu'il feroit toujours 

ion iboQ parent 4c ami. 

•Le 
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Le Duc de Guyetiiie renvoya les Âm- 
balTadeurs de Bourgogne , ûins leur faire 'I4^a 
les préfecs qui écoienc d'ufage encre al- 
liés ; & pour marquer au Roi encore plus 
de confiance 9 il vint lé trouver au Plef- 
fis - lès - Tours. Louis fut extrêmement 
fenfible à la démarché de fôn frère. Il 
-lui en marqua fa joie par toutes (brtes dt 
fêtes , défraya tous ceux qui Tavoient 
accompagné3 & leurdiftribuade Targenr» 
de façon que les moindres doitieftiques 
'eurent part àTes libéralités. Le Duc fa- 
tisfait de la réception qu'on lui fit, rô* 
tourna à St. Jean d*Angeli, après avoit 
)aifluré le Roi d'une fidélité inviolable. 

Quoique Louis XL fît fa réfidence oN 
diûairé àÂmboife&auPltfHs-lès*Tour% 
cela n'empêchoic pas qu*il nie iît de tetin 
fn. tçm5, des tournées dans le? Provinces 
'oh fk préfence pouvoit être utile. Il fefai- 
foit exactement informer des abus, & y 
apportoit les remèdes. Il fuprima un pn« 
viiège de Banque excl4iiive qui étoit de- 
venue ufuraîre ; & la fendit libre. 

Le Comriierce faifoit fa principale ac- 
'tention. II offrit des Lettres de naturaH- 
té avec des exenitions &des privilèges 
aux Etrangers qui viendroient s'établir 
pour ti^vailler aux Mines qu'on devoit 
ouvrir en Dauphfné & en Rouflîllon% 
Pour réparer les déibrdres de la Guerre 
Civile , il permit de relever les murs dfe 
Rufec qui avoient été abattus , parce que 
Jean de Voluîre^ qui en étoit Seigneur , 
s'étoit déclaré pour les Princes ligués, fie 
' qu'il étoit rentré en grâce. Toi» 
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Tous ceux à [qui le Roi aVoît pardon- 
t4<f9> né , n'écoieot pas devenus auffi fidèles 
que Voluiré. lie Comce d'Armagnac, 
qui B'auroic ^mais dû entrer dans la II- 
gue du Bien Public , après les bienfâks 
qu'il avoit reçus du Roi , n'avoit pas mê- 
me exécuté le* .Traité de Saint Maur. II 
avoit toujours fur pié quinze - cens g^n- 
.darmes, & les avoit offerts au Roi d'An- 
gleterre ^ s'il vouloit faire une. defcente 
en Guyenne. Louis, pour mettre le 
.Comte bôrs d'état de rien tenter de pa- 
reil, étoit convenu avec lui qu'il cod- 
gédieroit Tes gendarmes , moyennant u- 
ne fomme de dixi^mille livres. Le Comte 
teçut l'argent , & retint fes troupes. In- 
dépendamment de l'inquiétude qu'elles 
donnoieAt au Roi 3 elles défoloient le 
Xanguedoc» mettoient les villes & la 
.campagne à contribution, maltraitoient 
.Jes nabitans^ pilloient les maifons, & 
commettoient tous les crimes dont peuc 
être capable . une foldateique effrénée. 
Les plaintes en furent portées au Ro!. 
Le Parlement de Touloufe eut ordre 
. d'informer, mais le Comte méprifa fes 
. arrêts. Cette defobéiflance étoit d'un per- 
nicieux exemple* L'autorité du Roi n'é- 
toit plus reconnue dans les Provinces voi- 
iines de la Garonne : on ne pouvoit y 
lever les deniers Royaux, &laNobleffe 
refufoit de marcher al'arrière-ban. Il s'a* 

Î;inbit donc de faire rentrer dans le devoir 
e Comte d'Armagnac , dont la témérité 

~ ""enbardilToic la rébellion des autres. 

Le 
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Le Comte d'Armagnac écoic un de ces 
Seigneurs qui n'écoienc ennemis de Tau- I4(J9< 
coricé légitime que pour devenir des ty* 
rans. Il le croyoit trop puiflànt pour o-J ^ 
béîr, Sç. il rétoit trop peu pour fe faire 
obéir lui-même, & maintenir la difei- 
pline parmi des troupes qui ne le fer- 
voient que cour vivre dans la licence. Il 
ne s'atcachoit les Gentilshommes Tes vaf- 
faux 5 qu'en fouffrant qu'ils opprimaflent 
les leurs. Armagnac étoit enfin un de 
ces exemples , qui prouvent que la tyran* 
nie fe foutient fouvent par baiTefle; & 
que la puilTance légitime , quand celui 
qui en eft revêtu iren abufe paâ, eftla 
plus favorable au bonheur des Peuples» 

Le Roi 3 informé de tous les excès du 
Comte , déjà trop grands, & donc les 
faites écoient encore plus à craindre, lé 
foupçonnant d'ailleurs d'entretenir des ' 
intelligences avec les Anglois, fit partir 
le Comte de Dammartin avec un pouvoir, 
auili étendu cju'un Souverain puiiïele don- 
ner à Ton fujec. Dammartin étoit chargé 
d'informer des abus dans la Juftice, les 
Finances & la Guerre ; d'empêcher la le- 
vée d'aucunes troupes fans une commil^ 
fion exprefle de Sa Majefté , de congé- 
dier celles des Comtes d'Armagnac, de 
Foix & d'Albret; de faire procéder con- 
tre tous les Gentilshommes qui n'a uroienc 
' pas comparu à l'arrière-ban , & de punir 
ou pardonner comme il le jugeroit a pro- 
pos. . Pour faire craindre l'autorité par 
ceux qui ne fauroienc pas la refpeâer » 

Dam- 
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Dàmmartin oartît à la tête d'une Améô^, 
Ufi9m aiaoc fous les ordres TAmiral , le Sé- 
- '^ fléchai de Poitiou^ & Tanneguy duCha* 
teU 

Armagnac » qui pafToit de la témérité 
à la foibleffe , s'enfuit à Taproche de 
Pamnaartin. L'Ille - Jourdain, Severaç 
LaitQur^Cabrefpioe^ouvrlrent leurs por- 
tes , ou fe rendirent à compoâtion. Ifcm- 
lOaittiq marcha auâStôt contre, le Duc de 
Némpurs ,. qui , malgré les obligations 
qu'à a voit aiTRoi, encroit dans tous les 
çpmplocs , & s'écoit engagé dans le par- 
ti d'Armagnac, aine de fa Maifon. 

X^ Roi avoit déjà fait înfowner contre 
le Que de Nemours. Le Confeil décla- 
ra que Iç Duc aiant obtenu du Roi foo 
Duché, & ai^nt; été comfelé de biens, a- 
voit, été un des principaux auteurs de la 
Guerre Civile; qu'après sfvoir obtenu fon 
Pardon , & s'écre engagé à fervir le Roi 
envers & contre tous., après en avoir fait 
ferment , il avoit cherché à foulever les 
Peuples j & s'étoit uni au Comte d':Af- 
roâgnac> ; En conféquence le Duc de Ne- 
mours fut déclaré acteîi^ & convaincu 
de crime de Lèze • majefté, avec confif- 
cation de corps & de biens. 
': • Nemours eut recours à Dàmmartin 

'.;/ pour obtenir fa grâce, & le fuplia d'in-. 

\a tercéder en fa faveur. Le Roi f P^ 

j\ confidération pour Dàmmartin, fit en- 

' core grâce au Duc de Nemours, à con- 

dition que s'il s'écartoit jamais de la 
fidélité qu'il devoit au Roi , il feroit 

puni 
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pwii pour tous les crimes qui lui avoienc 
été pardonnes; que fes Terres feroient i\6ç^^ 
réunies à la Couronne , & que cous Gens 
d'Eglife , Officiers de Guerre; & de Juf- 
tice relevant de lui ^ jureroienc de ne 
plus le reconnoître pour Seigneur^ s'il 
manouoic à fa parole^ Le Roi exigea 
d:e plus > qu'il fe fournît à toutes ces 
conditions par ferment fur la. Croix dç 
St. L03 ce qui fe fit quelques mois a- 
près à Angers avec beaucoup de céré- 
monies. 

On a vu juiqu'ici oue les fermens fur 
des reliques étoient tort en ufàge dans 
ces tems-là, & que Louis XL avoit unç 
foi particulière à la croix de St. Lo : on 
voit auffi (jue la fuperftition n'empêchoit 
pas le panure 3 & qu'elle ne fervoit qu'i 
faire facrifier les fentimens 4'honneur à 
un vain appareil de ferment. 

Le Parlement 9 après avoir fait don- 
ner cette année pluueursajournemensaa. 
Comte d^ArmagnaC) le décla,ra l'année 
fui van€e criminel de Lèze-maieilé 3 avec 
confifcation de corps & de biens. Ses 
terres furent partagées entre ceux qui 
avoient le mieux fervi le Roi 3 ou qui 
étoient le plus en faveur. Dammartin 
fut le plus diftingué. Le Roi lui don- 
na des mar(][ues publiques de fa recon- 
noilTance 3 lui fitjpayef vingt-mille écus, 
le mit en pofleflion de la terre de Sé- 
verac , & ne put rien lui donner qui 
fût au-delTus de fes fervices. 
Fin du primkr rolwm. 
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